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PIe RUE Daniel HkjEX ^ aa- 
xien Evêqued*Avranches^ 
mort i Paris le 26 ^e Janvier 
J721 , jétoit né à Caen le S de 
février ^630. L'amour de Tétude 
prévint <en lui ^ me diibns pas tout- 
l-fait la raifon y puifque nous 
ignorons quand elle commence^ 
^ais .au moins Tu&ge de la pa« 
jroZe. ^ peine , <Ii t - u, avais- je ( i) 
.^ff///^' /^ mamelle ^ que je forufis 
jenvie à ceux que je voyais lire. Il 
perdit fbnpere d dix. huit mois; 
iâ mère quati£ ans ^près. Il fut 
livre k des tuteurs ncgligehs, 
qui le mirent dans une pemfîoa 
iîourgéoîfe , où , avec peu de fe- 
cours^ tiÇ n'ayant que de mauvais 
£«emples,il né laiifi pasd^achever 

(i) ^lacûana , p. }, Çgmmtnur. p. zf; 

429102 
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k carriiére d£s Humanirez^avânt 
.que d!avoir ti:eize aos faits* , 

Pour fa Philofophie , il tomba 
ions un excellent (^ Profeffeur, 
^qui^.àla maniëre dePlaton, vou- 
lut qu'il comcnençât.par appren. 
^rejan peu de Qeométrie. Mais 
le difciple alla plus loin qu'où 
vt fouhaitoit. IIprit,UQ tel goût 
â ia Géométrie , qu'il en fît 
fon capital ^ & méprifâ prefque 
les écrits quedidoit fon maître , 
/qui heureufement étpit aflei 
iage & aïTez hatile pour* ne lui 
en (avoir pas mauvais gré. Il 
parcourut tout d^ (uite les au. 
très parties des Mathématiques; 
§c quoique cette fciencÈ ne fut 
pas encore accréditée dans les 
collèges ^:nr même dans lé mon- 
jde, au point qu'elle Ta été de- 
puis , on lui en fît foûtenir des 

(t) Le I^. Mambrun^ connu pas fès yct^ Lsu> 
t liis ^ & paxiin Traké du Pocaie Ef ique* 
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rhcfes^ publiques*, les premières 
qui aient: été foûcenuës à Câën. 

Il devoitf^ au ibrdr de fes ola£r 
fcs , étudier en Droit , & y preni- 
dre des degrez. Deuxo^vragesi 
qui parurent ( 3 ) en ce temps«> i^^ 
interrompirent cette étude utile^ 
& le jettéreac dans une autre 
plus amufante. Ces deux ouvra^ 
ges étoieMles Principes' de De£- 
cartes , & la géographie facrée 
de Bochart. Uhe preuve qu'on 
ne doit jamais avoir de préjugez^, 
.0U du moins s'y opiniâtrcr, puis- 
qu'un même komrae, & un hom^ 
me très-judieieux , peut* quelque^ 
£bis , dans fe^âges diflërens^ pen-^ 
iêr fi différemment X c'cfl; que 
M. Huer , qui a vivement cen^ 
luré Defcarccs • long ^ temps 
après , le. goûta d'abord ^ l'ad- 
mira , & le luivit durant plufieurs 

♦ ( 3 ) Les Principes deDefcartes , imprimez 

a iij 



années. QMintàhGtéogripl^iff 
de Bochart , elle fit une double 
impreffion hrUiï,Sc (mr l^éru^ 
ditibn immenife de Pouvragc , SXr 
par ta prélènce de l'auteur, Mini- 
Kre des Proteftatis à Caen. Tonr^ 
ce livre étant pleitf d'Hébreu & 
de Grée , auifi-^côt il voulut (^ 
^cét ces dËttX langue» , aUa. ^ 
filer l'hauteur , ki demanfda fe$ 
confeib, fon amitié , & fe 6c foB- 
difciprë) mais difcipte prêt â de^ 
venir émule. Souvent un jeune 
iiomme^ avec de refprit & dw 
courage, lï^a befoin que d*un mo- 
délie vivant, pour détermififf ||' 
genre de fes etudei^ Tel ^ qui 
n'a fait toute (a vie que des Ma^ 
drigaux , auroit été uti Savan% 
du premier ordre y s'il avoit e4 
de bonne heure un BocEart 
vaot les yeux* 

Qu'on ne croie pas cependant^ 
que M. Huet fut ennemi de» 



mvitêméi6^;iéc édk exerâces,! 
quicoQVi(nintetit.ibkiciuièlEè; I) 
^àybit ' ( 4 ) 1^ littiOBid» v it 
âVoît* foin de fe tiieii mettre, tt 
èiterchoiiè à pldre.» Vériiable.J 
jneittjil À'àvoir pas^ dé gsace ï 

fliték tc^&mlr-'lipmmàéé^iuË'' 
iHV^ it&i^iP mieux dts^.axisèsj il 
famàiâ miëmè ^ il nageoii: mieuî ^ 
4ic.il.V quepàs^àâ de ft&<égaux. 
^ ' A' ''vit^'-àtii'--W$ai yoùx, ^ J4 
Coâtumo âè pftfmfaààk le <%' 
^Viar enfin- ^ef fdstKttducf ^'^luï 
ëpârgnoieac fordidéipenc touc 
ce qu'rls poovoient^ Sa phis Sotte 
paffib^,''&lâ '^r«i»aàre: qu'il:^ 
dsfiïlV <^s ^<^* ie vu ibi\ mai«i0» 
Tutae^oîrïàfiiî rioô paff tainT 
par curiofîté , qtie po^v fe foci^- - 
ïiir de Bffe*', & pour conw 
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Jiuératum Cjeft^ine- de (é% 
cxprèiOSons/ ., 11 iren<Uir: c^aBordl 
îks 4e^»>irs au RrSirrnond^ pluf 
qae:noi]agénàire. G è^ aimable 
éc refpeâable vieiltard^ pigaoli; 
à ion gcond (a^çii i:gae[ g^:^de 
fcaisdeur , qui . liû^ Vieçok de foi) 
rrè &aid^ } Ce ti^e; erandç-go;^ 
[ibj quel» Go!4r:ae£lomq/&ç 
celle de France luiavoient âion^ 
âce. Le' p. Pçfau-, men moin; 
âg4 , mais fSHitiareilement piq$ rk 
-aide iqoft ft^içpiïiTérç ^^e d^r^fif 
u froup ea^tveui' d'(4nrjeage.profr 
vincia^^quiOGn feiilçment écoiç 
déjà digne: dç réécouter ^ iDai$ 
4jùi ùùÀttmt«^ quifl guéris ( 6 ) 
B'êhre/ptti^. de (qa^vI^ ^^ l'^^.^ 
.pxefqtte enfant ^jcpôjjtfejpn. fi 
grand hosHner . *; - 

Je nompierois tqus nos Savans 
d'al^r^ ,fi je l^9W^'o(%îous,çfî^^^ 



ix 

que M/ Huec connut ^' & don( 

il s'acquit Teftime ^ à fon prenoiei^ 

voyage He Paris, Deux ans aprè^^ 

il eue occafîon de connoîcre ceux 

de Hollande. Car la Reine de 

Suéde ayant învité Bocharc à 

Tallervoirj il fe joignit àlui^ 

& partit au mois d'Avril 165Z. 

Bochart arriva en des cirçonjlan. 

ces, où; il np fut pas fi gracieufe*. 

ment reçu /qu'il avoit lieude s*y 

attendre. La faîicé'ide cette Prin. 

cçffe chanceloit/ Trop d'appli*. 

cation à l'étude j car elle y paf- 

(bit les nuits entières , lui avoic 

cchaufFé le ^ng; Bourdelot foa 

médecin ^ habile cburtifan , SC 

qui avoit étudié autant fon ef- 

prit que fà complexion , l'obU- 

. gea de rompre tout commerce 

avec les gens de Lettres , dans 

refpérance de la eouverner lui 

/eul. Bochart en loufFrit. Pour 

. JM.Huet^ fa jeunefTe Tenipêci^a 

âv ' 



de paroScre fî redôuta&lè â ce 
médecin. Il vit fouvenclâ Reine,, 
elle voulut même fe rattacher r 
mais rhumeur changeante de 
Chridine lui fie peur , & il ai- 
ma mieux ait bout de trois moii^ 
revenir eo France , oàie princi^ 
pal fruit qu'il rapporta de fou 
voyage ^ fut un manufcric d'Ori- 
géne , qull avoit copié à Stoa^ 
ckholkîi. 

Parmi les Sdvans qu'il connut 
en HoUaûde 3 Saumaife tient H 
premier rang. Diroiton, à i'em» 
jprtemenr qui régne dans Ic^ 
écrits de Satimaife , que cVtoit 
au fond utt homme facite , con». 
municatif, ?C la douceàr même > 
Jufque làqd'iifekifïbitdonHnQr 
par une femme hautaine Se eha*» 
grine^, qui fe vantoit d*a voir p our 
inari% mais fion ^as pour maitre, 
k plus fkvdfi^ à» tous les ISfebUs j. 



Qpanfl. M* Huet fnt de retojir 
dans fa patriie j il reprit tes é^^- 
des avec plus de vivacité que 
jamais , pour fe mettre en <étac 
de nou9 Âomer, ion roanuicnc 
d'Oxigqie. /Df p^ iprtes d'Aca- 
démies ,:rune qu|$*ètoiti9rmp^^ 
en fon absence pour les bellejs 
Lettre^ ^ ranrrç qu'il fonda lui- 
même jpour lac; phyfîque ^ fer- 
toienta: le délaâèr: on plutôt^ 
le fftifolent de^.temp^ en temp^ 
changer de trâvaiL En tradut** 
âtnt Qrigénê, il médita fur les 
ïcgies de l^,Trâciû(Sbiôn,, & fur 
les diverfes jcniniéres) des plus cd- 
^lp^^^ ft^4^uàen^s. JÇ^^ xe quî 
çlodina lieu aii premiçf Jivre qu'il 
publia, &: par. lequel il fit ^4 

i-o4 ^ijîâ,d|gç,,79P: ei^^f^n? 
ies^uçf^^ôu^tagesvune lo^fir» 

âvj 
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ticjuè ^tcfiir^tpnt ïinel-atîiiftç, 
qui ferait YïGnnètJtr au frcdé 
d'Auguftë:i ' Enfin/ feiie ans apè^ 
fon retour de Suéde ; il 'mit 
fon Orîgëne aujour. Ces Jfeize 
^ns ,j nés pafla dans fa î>atrie; 
fans emploi, tout â lui &c à fes 
livres; ne fe dérangeant que pour 
venir tous les ans fe monitrerjun 
ou deux mois à Paris. 

Pendaiitre temps-là,il eut cfès 
lueurs de fortune , dont il ne 
futpoint*éMouï. La Keine dé 
Suéde , qui ^ après avoir ah au 
qùé la Couronné , s^étoit traniZ 
plantée à S.ome pour toujours ^ 
voulut Tattirer auprès d^elfe en 
1659. Mais Pavantore dé Bo^ 
cbart , demandé avec tant d*ari 
deur ) te puis oublié dès* qu'il 
parut , rejmpêchai'de foccdnibc^ 
a la tentation de toir l^itâlfé^ 
Oii le foùhaita en' Suéde pour. 
hn confier réducàtion du jeune 



Kcv , • qur rcnIplkçÈt en i6€o 
Charles Guftave , ru€ceâeur de 
Chriftine, Mais il eut la force 
de remercier I & ceux: qui ju* 
gent des aâions parr^vénemenr^ 
trouveront qu'il fit très-bien de 
Te tenir en France. Car , dix 
ans après , il fut nommé Sous« 

Îirëcepteur de M* leDauphin , 
^ns avoir d'autres patrons que 
Ion nrérite , & le difcernemeht 
de Mb de-Mtoiitaufier, 

li arriva à la Cour en 
ï éjo , & y demeura jufqu*en 
i68q, qui eft l'année que M. le 
Dauphin jfutm^rié. ^Jus il ièn- 
lit que ce nojuveàa Séjour Pexpo^ 
foitâ de fréquentes diAraâiotts , 
plus il devftit avare de ibn 
temps. A peine donnoit-il quel* 
qûes heures au fommetl. Tout 
Je Tefte de 6m loifir alloic , 
on aux fondions nécefTaires de 
ibn emploi ^ ou à ià phnonfirom 



& achevée parmi lé& emlmraf 

«le la Gbui». 

. Je ne dotf pas oaMier ici Iç 

fervice qu'il rendit aax Lettre/» 
en nous procurait cette (ui^e d^ 
Commentaires ^ qurf^ oonaùient 
eommunémeçc hs ïiaufhins^ 
Quoique' la première idée en fi^ 
venue à M. de Moi^taofier , o» 
•fl redcTAfele à M. Huct d'e* 
avoir tracé te pi an, flc dirigé Ij&j. 
«écution , auUi^t! <|tte Ta permis 
fei docitité , ott la^ capacité ^th 
euvriersi. 
Tbuii ofcii^ -diB|^#f fi |o5g|. 

^é kiâbiBél i; x|(tÂ ^wc^ept ; diMCf 
fiemeoè la lûHgiixt ,^r. pl>)erp, 
a pri t «afinv à l'âigfi ^ie/qi^iiçanT 

^cèkquDiiHteiielfabiigy^jlci'TA^t' 



!Jfl dés ottvf a|^s ^lf y compofai 
feus le titre de QufftionesAÎneta^ 
ff^e^immor taillera le nom de cet- 
te falitode , âgrcafelement finwée' 
dans k Blocage ^ qui th Je catH 
ton le plus riant de k bafieNo^ 
«andie. 

Il for nûrftnaë à PEv^cké 
Aï Soiâbûs en "téîj^ Avants 
que fes Bulles fuflènt expédiées^ 
M. l'Abbé de Sillery ayant été 
aommé à lÏTêché d'Avranchef;- 
flspemratérent avec l'agrcment' 
du Roi. IWais a cau^e de quelque»^ 
brouilleries entre la Cour de 
ïrance & celle de Romeyilsne 
purent être fâcrci qu'en lé^i.'. 
Je m'imagine qu*utt fi k>ng dc^ 
i ne chagrifta que fort peu IS/L 
Huet î car k vie qu*il avoit ihe* 
lée , & làr feulé qu'il aim oit, ne' 
fympathifoit pas avec tes fonci 
tfons épifcopates. Auffi nfe futt 
il pas long temps à s'endégouir 



ter* Il /ë demie d« foa Evèchéi 
d'Âvranckes en 16^9-^ 

Pour le dédommager ^ le Koi 
lui donna l'abbaye de Fontenay^ 
q^i eft attx porce&de C^Q- L'a- 
mour de M. Huet pour fa pa- 
trie , lui infpira de s'y fixer ^ & 
dans cette ;yue\ U appropria les 
Jardins , & la maiiôn del'Àbbë. 
Sa patrie lui avoit para très«aL 
mable , tant qu'il n'y avoir en 
que des amis. Mais , du mo- 
ment qu'il y poflcda deMerrçs, 
les procès J'ailaillirent de tous 
cotez ^ & le chaflerent y quoiqu'il 
eût auffi ^ grâce à fon air na* 
tal i quelque ouverture pour le 
jargon de la chicane. 

Alors il revint â Paris , & fe 
logea dans la maifon Profeflè des 
Jéfuites ^ où il a vécu les vingt 
dernières années ^ pendant le(^ 
quelles il s'eft appliqué princi* 
paiement à faire des notes fur 



la. Vulgate. H ne^ ifegarctoît pas» 
feutement la Bible, comme k» 
fource de la Religion 3 mais il 
croyoit que* e'ctoit ( 7 ) de tout 
Jes Hyres te plus propre à former, 
& à exercer un Savant. Il avoit là 
iringt . quatre foifS le texte Hé- 
breu, en le- conférant avec lea 
autres textes orientaux; Tous 
les jours , dit- il ,. fans un feul 
d^exceptc ^ il y employa deux 
ou trois- heures > depuis. 16&I: 
juiqu'en ijitr. *: 

. Une cruelle maladie, donc H 
^t attaqué oètté année- là , fie 
qui le tint au litprès de fix nwis^ 
lui aiFoiblit confidérablemenc ^ 
jion. pas l'éfprit , mab te corps-, 
êcla- mémoire. Gependant, dès 
^u'ileut unpeu itecouvré k$ (ov^ 
ces , il fe mit ià écrire favie ^. U 
ih récrivit avec toute rélçgah* 
ce ^mais non. pas avec touitï Moi^i 



. • t 




ârê , nî iyet tonte îa^^di 
âc fes aiitres^^ouviagés ,jparceiqiie 
h mémdre n'ëcoic |)l\is la mêi 
ihe qu'an crèfois«' Elle alla tom 
jours eâ dimimiaGé Aiiifi , n'e». 
ifanc plus capaèk d: un . ouvrage^ 
faiVi , il ne nt plus qiœ j^cer mr 
k papier des ptnfêes détaçkées^^ 
Ifra vàil probûrticMiné à âalnécat. ; 
QiUMqa^il m Vn ak canfic iba^ 
ili hiquâ copie, poii-r la pabikr fous- 
le cicre à'Huetiaiue^^ àetoQ'Aàti 
foitiz qu*ace fujecoi^inepèrmiç: 
de rapporter iéihtvêc qùélmcom- 
^laifance il m'a fbuâfert , depui]^ 
que j'eus^ Fhontieur de Î& con^ 
àoître^n tTrofcO» doute >larfi<^ 
[u^il s'aeic des^ ^èz^dshammts^» 
fî c*eft aimmr^p^opre , ou retour 
Hordancê , ^Ui fait qpè nous parv* 
ibns de ledr araicié ^ de foUveâti* 
de peur d'^ècre foupçoxuier d*une 
Ibii^eâir^ BOUS renonçons i m' 



Je iltf ftttfors p6tàrfant ne pas^ 
à*buer que c'eft moi qui procurai 
fe cinquième édidoû de fes Pog* 
fies en 1709. Je m*en reflbuviens^ 
li'aotanc plus volontiers, que fafis> 
cette éditioîstycpiféveilla/es Mu^ 
fts endormies^ .y vraî-fembiable- 
jnent' it n'eut jamais fongé aui^ 
einq {%) nouvelles Mctamoii^ 
jhofes y qu'il compofa en lytô^ 
& i7iî.Toutfôn efprits*y retrou- 
've. Quelle dëlitatefTe, & pour un? 
Savane de ce rang--là ; & danstrfi 
âge fi avancé i^Quelle fleur, ôc/fi^ 
nous ofions parler ainfï , quel!»' 
jpnneflè d'imagination i' 
• Aurefte^fii'onveutbîén'ëortflC' 
iérer qu'il a vécu quatre- vingts & 
wize aris^, moiiîsquelcuesjoursi' 
qu'il iè porta dès fa plus tendre^ 
enfance à Tétude > qu'il a tou-^ 
jourr eu prefque tout fon temps* 
i Idi^ } qu'il a prefque jour tûui^ 



jours d*uhe fanté inaltérable ^ 
ou'à fon lever, à fon coucher, 
durant fes relias , iL iè faifoit lu 
K par fes valets ^. qu^èa un-mot^ 
& pour me fervir de fes termes^ 
ni le feu {^) de lajeunejje , ni 
r,embarra$ des. affaires ^ ni la dU 
merfite des emplois , nùla fociété 
de fes égaux y^ni le tracas du moru 
de. y, n^ ont pu modérer cet amour in^ 
domptable de l'érudition , qfU l^à 
toujours pcffédéi. une conféqueiw 
ce, qu'irmefembl&qu'on pour- 
roit tiren de- là\^ c*efl que M* 
!d'ÂVTanches elL peut - être de 
cous les hommes qu'il y eut ja» 
mais , celui qui a le plus étudiél 
Outre ou!il écoit naturelles» 
ment robuite j, iL vivi3it;d'e rigi«> 
me. Dh% Tage de quarante an; 
il ne Voupoit point. Encore dî- 
noit-il fobrement* Il ne matiJ 

' (49 ) HnetlanA , v%A* Vojct aaffi CûmmeUi 



jeoît que des vianâés comma- 
oies , point de ragoûts -, & à peu 
ce mettoit'il daos fbn eau une 
huitième partie -de vin* Sur le 
foir il prenoit une forte de bouil- 
lon ^lo) médicinal, A la vérité ^ 
lors même qu'il fè portoit le 
mieux, il aydit le teint d'uneyâ- 
Jeur à faire craindre qu'il ne tùt 
malade. 

Une fingularité bien remar- 
quable, c^ft que deux ou trois 
jours avant fa mort ^ tout fon 
efprit fe ralluma , toute fa mé« 
moire lui revint. Il employa 
tes précieux momens à produire 
des ades.de piété , U mourut 
tranquille , plein de confiance 
«nDieu. 

Je ne connois de fes manufl 
crits , que ceux-ci. Une Traduc- 
tion Latine des amours de Da^ 

4io) C!eft un lK>uillen connu fous le nom 
^e bouillon rouge dumiAccinDclormc, 



fhi^is é" de Chloé,fzïtQ à dix hraii; 
jans) UD Roman intitulé 2^;^^^ 
tncas , fa^ic i vingt cinq j un 
Traité Philofoptiquc de la foU 
Mejfe de ^effxit humain , fait clan$ 
|e même temps qu^ ^%Qfuefiionef 
Alnetana | une Répanle ^ M^ 
Kegis/touclunt la Métaphyfî- 
,<juc de Pefcartes ^ fes Notes fur 
la Vulgate $ & ^n recueil df; 
cinq â nx .cens lettres , tant La- 
pines que Françoijfes ^ décrites. ^ 
des Savans. Pour ce qui çXi dje 
4e5 Iîvr:es imprimiez , I«s voicj^ 
4ans Tordre qu'ils ont paru. 
De Intejtfrejtationelibri dm* P*r 

Ori^nis CommentarU in Sa^ 
fiam Scriptur/tnLKovLbn^ i669. 

De rOrigine des jgwomajis^ Par 
ris, I670.I7I.I* 

Difcours prononcé à TAcadjpp 
mie Françoife. Paris ^ 1674. 

Am?nadyerJfom in Manilium ^ 



le- S^dUgerl éttdsti h fin du S 
^le Dguphin. Piiris , 1^7^. 
Demonfirath Eyangelica. P;i," 

CVwyin* PlÀUfêfhU Carte fia^ 
Qji^fiUjiles Alnnana. Caen, 
De la ficuation du Paradi? 

Nouvetuc MëmcHres pour jfêr- 
yir à l'^iftoire du JCart;éfîaniûnç. 
Paris ^i6^x.\-j\l. 

^carats Synodaux pour le Dio- 
céfe d'Avranjches.. x.^3. i^^f. 

Qarmma. Hollàade*, iéf4, 
if tfS. i.^ja, .1700. Paris , 1709. 

Be ITaviytHmibus Sahmçnis: 
Amfterdain, i6j?8. 

Notiç in Antholopam Bpigram- 
nutmftGr^ectrum : a la fin de fe« 
Pocfies , léditioo .de èr;?iTi«5 , 
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Origines de Cstea. Rouht i 
1701. 1706. 

Oîfiei'tfïtîons lurdiveriês ma. 
ciiéresde Religion, & de PMo- 
}pgie. Pam\ tyii. 

Hiftoire du Cotrnnefce Sc.de 
laNavigaciôn des Anciens. Pn- 
Us , 1716. 

C^imnentarius ât rèhus ad eut» 
fertinentikus. Âaifterdam , ^•jiZ* 

Hueciaoa. Parift , 1711. 
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Dicade«ce dtt Letmt, 

^V A M D }e Giis entré Atas le 
Miays des Lettres , riles iroient ' 
Rencore flotiflkmes^ pluûaus 
I gTMKls pcrfoima^ en fbûto 
noient U -gloire J'ai »û les Lettres dé- 
cliner Se tomber enfin dans une dica- 
idencc ptefqiw entière ; car je ne coa- 
noiï prefqoe perfonne aujourd*biB que 
Ton pnirfc appeUel véritablement favant. 
Ce qu'ity a éepts, ^eft que non-feu- 
iementte goât , Pan)OBr,& i'eftime de* 
Lettres s'-éteigncnt de jour «n jour , te 
<juc Tignorance reprend le ddTus , Sc 
étouffe lesicfes de Térudltion , comme 
les chardons & les ronœs étoi^nt les 
bonnes herbes- dans un champ mal cul. 
dv£ 1 mais que ceU k faitAdeïTein.âc 
A 
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3u'il fe forme une cabale JtAfiietUet^ 
e gens v^ignares & ppn lettrez ^ qui fen- 
rant leui; incapacité , & ne pouvant fe > 
|téfoudreà une étude aflîduë deplufieur.^ * 
^années , parce qu'elle les oblîgeroît à for- 
tir 4c leur craffc , à quitter leur vie mol- - 
lé) les douceurs de leur iainéantife , le « 
verbiage & les fadaifes deleurs CafFez ^ 
ont cherché un chemin plus ^ourt peur 
réparer leur défaut ^ & fe mettre au- 
deffus de ceux aufquels ils fe reçonnoif^ 
fent (1 inférieurs , & dont la comparaifon 
les rendoit méprilâbles. Ils^ont entrepriis 
de fc &ire un médte deleur incapacité^ 
de ridiculifer l'érudition , & de traiter 
k fciénce de pédanterie. Ils fe font con« 
ftituez arbitres du génie ^ dubongoûr^ 
& du véritable favoio Pour décrier 1 c- 
tude de Tantiquité yik ont décrié le mé- 
rite des anciens qu'ils ne connoiflenc 
point y & lui ont préféré celui des mo.« 
aernes^ c eftJl-dire le leur. Ainfi ne fe 
contentant pas de jouir au jourd'hui tran- 
quillement du fruit de letude de tant 
aefprits fupérieurs ^ & de tant de (îecles 
éclairez *, de toutes ces belles connoif- 
(knces ^ & de toutes ces belles découver- 
tes y qui ont façonné y poli y Se enrichi la 
t4e des hommesyils veiuentencore priver 
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les autenrsde tant de bietisV derhonacur 

• (|in leur eft dû , & de la reconnoiflaBce 

que tous les fieclesfuivansjufqu'au nô- 

tre leur avoient rendue. Mais quoiqu'il 

bit vrai que- chaque fieclc a fon mérite, 

. & qu^on ne difconvieime pas que le notic 

n ait le fieny on ne convient pas pour cela 

qu'il k>it renfermé dans les cabarets du 

Pont-neuf^ni que Tignorance^de laquelle 

'fcnt profeflSon ceux dont rHîppncfcnc 

cft le Caffé , foit un titre légitime poin: 

bien connoître ce mérite,'&lui donner 

fi>n jufte prix. Je puis donc dire que j'-ai 

yû fleurir & mourir les Lettres , & que 

jtleuraî.futvêcu. 

11. 

Alan amour pvHT les Lttt'ii. 

Je cède volontiers à beaucoup de g«nf 
jfludteux la gloire du fuccès de leurs étu- 
des •, mais pour Tamour des Lettres, je 
ne le cède à perfonne du monde. J'ai 
apporté cette paflion en nailTant. A pei- 
ne avois-je quitte la mamelle, que je por- 
tpis envie à ceux queje voyoislire. Je ma 
£gurois mille plaifirs, du moment qucJc- 
faurois lire comme eux. Quand on me 
mit à Tétude ^ je m'y portois avec une 

Aij 
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.ardeur^qui me faifoit quiter tous les autres 
plaifii'S de mon âgc^ Je volois de fcieiv 
4;e en fcience j & je croyois n'avoir rien 
appi;is , quand je voyois qu'il me reftoic 
encore quelque cho& ^ appi^ndre. Si toc 
/que je his maître d,e moi y je voulus con- 
iicMcre tous <les pûnqBS de la Litératufe 
/jui vi voient alors , & je recherchai leur 
amitié par mjes wiikçs ou par mes lettres,* 
Je (us connu àicnx > je fus ajimé de plu^ 
£eurs 3 & je crus avoir part à Peftïme 
Ae quelques.un^ A l'âge de vingt ans je 
ime vis en commerce avec les $irmonds^ 
les Petaux y les Dupuys y les Bocharts, 
les Blondeb^ les Labbes ^ les Bouïllauds ^ 
les Naudez^les Saumailes y les Hdnfîus^ 
les VofGus , les Seldens y les Defcartes ^ 
ies GafTendis^ & les Ménages. Ni le feu 
4e la jeuneâe y ni Fembarras des affaires. 
Iii la divprfité des emplois , ni la Ibcietç 
àfi mes égaugc y la plupart d^indination^ 
fort difff?rentes ^ ni le tracas du monde ^ 
n'ont pu modérer c^jc amour iB4ompta- 
ile de lérudition^qui m'a toujours polfer 
4dé : i^ dansVâge avancé oùje fuis > je la 
£ens auifî v^ve qcf au plus lo^t d^e n^ 
çcudes^^ 
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LUmde nefl foint contraire klafarttei 

C'eft une grande etreur de' croire qaà 
f ctudefoit contraire à' Ta fante. On voit 
autant vieillir dé gens de Lettres , que 
déroute autre proteflion* L'^Hiftoire en 
^urnit une infinité d'exemples. En effet 
cette vie réglée , uniforme , paifible , 
-n entretieht-elle pa^ la bonne conftitu- 
i5on , & n'éloigne-t-cUe pas toutes les 
caufes qui la péutent altérer } Pourvu 
que 4a chaleur naturelle fpit d'ailleurs 
esickèc par un exercice modéré , & né 
foit pasétouâee fous une quantité d'à* 
Iknens tlifprc^f tionné» aa belbin do la 
^ie fédentaise. 

ÏV. 

1>H feu de fîlnreté de la repufafîaf^ 
des gens de Lettres^ 

f^fudeurs Sîivans obt eu plus de'ré-' 
•putaribn que de f avoir t plufieurs au- 
tres au contraite ont eu pfus de favoir 
qlie de réputation. La réputation des Sa- 
:y^ao$*dépcQd de Ta^c ^ ou des occafions 

Aiii, 
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fortuites de produire fon favoir , & de ' 
Fopinion du vulgaire î qui eft ignorant. 
Je donnerai pour exemple des premiers 
le Cardinal du Perron, & Te Meut du 
Pleflîs-Mornay 5 & pour exemples des 
autres les Sieurs Bernard & Galé An-' 
gîois. Le Cardinal dxi Perron avoir fort 
pratiqué la Théologie Sèholaftîque , c'é- 
toit là fon fort y il avoir ' auffi quelque 
ufs ge delà Tiiéologiepofitîve , mais non 
imivcrfel ni profond , finon de quelques 
parties qu'il avoit creufées par rapport- 
aux conrrovcrfes qui étoient alors fort 
échauffées. U avoir une teintu re fupcrfi- 
cielle des Lettres humaines , &c des Lar- 
girw Latine & Grecque ; car pour TB- 
braïque , à; peine la iavoit-il lire. Mais, 
tout cela mis en œuvre avec un grand 
art , animé par un beau génie , par un 
efpri t prefent & vif, & une grande élo- 
quence^ uneph/fionomie folaire ,,& une 
hcurcufe reprefentation •, tout cela-, dis- 
je , impofa à la Cour premièrement , qui 
ne Juge guère que par l'extérieur , & 
enfuîte à tout fon fiecle. Le Plcffis-Mor- 
naylui fut beaucoup inférieur en tout 
ceh. Il ne faut que lire fa vie pour con- 
-nbître que l'étude avoit été la moindre 
de fes occupations. Il n'àvoit étudié quQ. 
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par les ycuxd'autrui", & il ne compofoic 
fcs ouvrages que par le traviail des Minù 
ftres & des Prbpoffans , qui lui foumif- 
(oiect des matériaux : fefaifanttineaflFiû- 
rc de pàrti'de débiter leur dddrîne fous 
un grand nem. Je ivai jamais lu d'au- 
tre ouvrage" de lui que la preuve ^de la 
Religion Chrétienne* Je ne comprerts 
pas comment un homme-auffi avife qu*il 
ctoit ', Ta été aflez- peu pour' avoir ha. 
zârdé fous fon nom tant de fadaifes.Tout 
èft plein depaflages tronque* •mal tra- 
duits , mal entendus-, de railonncmehs 
faux . foibles. Se fouvent abfurdcs. Il 
droit des auteurs dont il m conneiffoit 
ûe le nom ; & Henrf IV. lui fçut bien 
îre, qu'il étoit impoflîble qu*^iï eut lu 
tous les auteurs qu'il avoir citez dans 
fon \we de TEuchariftiê^ Meffieiirs 
Bemaf d & Gale Àttglois' étôfcnt*' d'Qn 
cataAére tout oppofé. J'en puis par fer 
avec certitude', ayafit côhnu le premier 
eti faperfonne, & lui & M. Gale par 
ita long commerce de lettres. Ç'étoient 
deux* Kôm^mes* d'une très-profondt éru- 
dition. M. Bernard pofledoit les Lan« 
gués Orientales 5 IcS M^âthclnàtiqûeî , & 
une grande" cotinoiflance de l'antiqtiité. 
au Gale*^ que'je<rois enclore vivant^ a 

A» • • • 
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une profondeur étonnante à*cv\xdîthru 
dan$ toutes les belles Lettres. Mais fa: 
modeftie eft iî grande , qu'il femble qu'iK 
cache fon favoir. A peine foufFre^tll que 
Fon mette les premières Lettres de ion' 
nom à tant d'excellens ouvrages^ qui for< 
tent tous les jours de (es mams. Je ner 
connois point d'homme plus officieux ^. 
ni qui faiTemoins valoir les bons offices^ 
J*ai eu quelquefois befoin de- faire co^ 
piet ou conférer des Manufcrits d'An- 
gleterre. Je n'aurois jamais firis la liber-^ 
Ke de lui demander qu'il y employât ua 

2uart d'heure il'un tems ^ donc il fait ua 
bon.ufage pour l'utilité publique. SU 
tôt qu'il a connu mon befoin par le rapr 
port de quelqu'un dé nos amis ccHnmuns^ 
a a quitté toutes fcs occupations pour 
btisraire mes édâts ^ 6c je recevoîs cex]aer 
javois defiré 3 (ans fayôir de qu^e part' 
cette grâce me. y enoic. Cettjc hunacur 
bienfàâantedE fans exemple*. 

T.- 

• ... ■ ;■. - • ■> 

Les deuai 3caiigeci , ^pfcrc & ffls y ont 

été deut prodiges de ilavoir ^ & de^x 

.prodiges de vaiiicé* S<^ho^ius*â. levé te 
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Aàrcpie de Principauté^ dont le père s*o- 
toit couvert^ & a fait voir qu'il s*appel« 
feitjules Bourdon^qu'il étûitcié dans une 
boutiqae d'Eidumiiiwr^ qu'il fîif Fratec 
ibusunCtiirut^ien^ fon oncle patemd^ 
& qa'il fioc etmifte Cordelier ymais que^ 
Pclévatkm de feu rfprir & de fon coi^, 
«âge lai fit^picer à de pliis-grandes cho- 
ies , qu^il quitta ie frod , & prit le degré 
<ie Doâeor en Medeciiie , qu'il oibtint à 
l^adûij&4 <}«'il exerça k Médecine dans 
ies Etats de Vemfe & en Piémont, Sd 
s'attacBa en cet eïnploi à un Prélat de l^ 
Mai£cm delà Rovei?c,& le fuivit à Agen^^ 
^o«t rtvèthé lui avoir iké conféré* îi 
^jr mark àtmejeune fille , que qudques- • 
^ins ont dit avoir été fille d'un Aporhi- 
^uaire :c'cfft de4à qu^^eft forci Jofeph 
Scaliger y qui trouvant cette cîrimcre de 
f^tincipaiitédai^ra famille^pourne don^ 
lier pas le démenti à Ton père , Se pour 
£itiliraire à fa propre ambition , fe porta 
pour Prince, & foôtint toutes les four- 
betie^ que fon pete avott controuvccs ^ 
&ponr les rendre plus y rai.fetntlables^'. 
il y mit beaticoup du Ueh.' Sur de tds 
&ndemens il bâtit ce beau Roman de £i' 
léalogié, adrejifëà Doufa , qhieftrà 
tc€e<iofos Epitfw^&'q^i donna fi beâ« 
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jeu a Schoppîus pour le refofcr. <3é* 
.Schoppius avcit été un de fesplus zclcz: 
courtilans y comme .on le reconnoîc dans 
Ces premiers livres de Critique. Mais- 
étant depuis allé à Rome , 6c s étant fait 
Catholique 3 St:aliger qui avoitunelan-^ 
.guc dangereufe , dît qu'il étoit aile lé- - 
cher les plats des Cardinaux ', Ungerefa^ 
tinas cardinéilitiaK Cela étant rapporté ' 
à Schoppius , qui outre le zèle -d'un nou- - 
veau -Converti , & le .defir de faire fa 
cour au Sacré Collège , étoit plusmé*- 
difant encore quts Scaliger , il alluma 
toute fa bile contre lui , &: alla exprès à : 
Vérone , à Padouc , & :à Venife , cherr 
cher des, moyens dô faux contre fa pré- - 
^tendue Principauté ;, Se Icdégrida fans * 
reflburce par ion Scaliger HypoboliméUêU > 
. Mais avec tout cela, je dirois volontiers - 
.comme Lipfe, quefi les deux Scaligets • 
n'étoient pas Princes^, ils méritoient de - 
rêtre -y par là beauté < de leur génie Sç 
. Kcxccllencc.de leur fa voir. . Et c'étoit une - 
autre caufe de: leur orgueil; Scaliger le ■ 
père fut prié par un de fes amis de lui - 
. mander de quelhrmanîere il vauloit être • 
. dépeint dans un ouvrage qqHI préparoiç. 
(9n voit la réponfe qu il lui. ht dans le : 
^ ScscueiL ileies. Lettres s & . oa. ne peut, i 
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pas la voit fans être indigné de fbn àfn^ 
.bmonyqiii va au-delà de* toutes bomesJ 
Tachez , lui dit-il , :dc ramaflcr enfen:- 
ble les figures dé MaflimiTe y de Xeno- 
phon , 8e de Platon y 8c voîiis ferez uii 
portrait qui me repréfenterâ imparfaite-» 
incnt;& approchera dètnoi* Cependant 
avec tout le inérîte qu'il- âvoit ,. 8c tout * 
cdùi qu -il croyoit avoir y îl:abien mon- 
tié daiis fon Hyper Critique qufiln'avoit*- 
iHiUe délicateffe de goût, parles juge^ 
mens faux qu'il a faits d'Homcrè; 8cdc- 
Kf ùfée^86 de là plupart des autres Poètes» - 
Il Ta cttcotcrhiicux montré pg-x-lçi Pcë#- 
fies brutje^ & informes , dont il à dcshW 
iK>rc le -Parriàfli; -■ Mais c'eft quiléut 
cru Éiiretott à là poftèrité% que? de lui 
riôi dérober de ce qui partoit de lui. Il*^ 
&ax conférer c^pendapt qu'il répare bien ' 
:pai:Êaprofcled«cbet de fcs' vers. Ri»?' 
.n'eft plus noblcjpltis pQli,&m}eax tourné*- 
La leâiirç en «eft délicîeufé, quand on ^c<- 
lâC liroirqûe pour elle-même', fans avoir*- 
•gaxxl au:e nûtieres. ' Je là- trouvé feule- " 
Hient un peu .trop oràtoire^, & tropfoâ-- 
ténuë,* diost le:£ile*didf âiiquev Son fik^- 
^ ayoit le geôt bieii plus fin que lui* Sôii'^ 
illlê était plîis naturel 8c plus^fé, & b*é- * 
tài^^i mwis noble; • U avoit héiitér de>^ 



rètfrenie otttr&-cuidance de ionr^pero^- 
Tous £55 écrits font un tifl%i de^phinces 
de rkijuâice qae lui fait ion fiedede cè^ 
qu'on neTadore pas. Il en aCaffine £es- 
Leâeurs;.. Il n'avance pas un trait d'i^ 
rudition âuitteibitioîvH ou deratiercl-^ 
mens qnllfefaicilui^èmedeibn tarer 
mérite ^ cm de^reproches ilr cèaxijui M 
ent éparg^Tèncensou'ir ccoii; foi'iâcrr 
Axiy ou d^în&ltes &:tieTttédi(Ances nôii- 
ines contre tous ceor (].(i'U ttîncontte en^ 
Ibn cbemin; Ifde fiultxpie ttreûs Scfti^ 
fi^erana pour tuonnpferelk mallgttitédfe ' 
fon efprk^JssrapaJ^lè^dedirexxridei^ 
jtr du bien de pedbnne^ J'àt Itic^^- 
plaite eux livïe de la Milice. S^o«nàteft^. 
dont Lipfe fiii fit pcefcnt , loTfqu'fi paJ^ 
Iblia cet oavTëige; Les nuirges (om pèd^^- 
nés des remarqnes <|ue Scaligcry'fif d%: 
£& main : âc ces retnarcpies font iùtdr^r 
dMnÎTares-attiKces'iciQ'^v^andkxin^ Lip. 
fe fon arat 3 j&tt bon liismitae 3 âc <pii ne 
{lerdoit aucune occafion de:diTe:jda bien- 
de lui;. Qnipêqu'ûh ne pui^c ps-défai- 
voîier qa*îl n'ait été w très-gcand pe#- 
fonnager-, quî a porté" le AâMib^aà^Ms. 
fe lencbtes de pltifieuts pattics/'dé &^ 
iitératiare , & <jtti a Honoré fonfîecl;^: 
pas^i'émiAeno^tde ^ .favoit y î^^ft vcsif^^ 



néiànXttctns iqu'U eft «ombé dans oneinfi* 
mté d'eirears groffiere^ , itéttis: fut? tét» 

-Pefe P<tàti À £ut voit biootiteftAblôment 
^orabkn lourdemenr il s'èft âbufé dani^ 
& Ghronolbgïe '€|iii éloit^en^iade £ivOr 
it te , ic à lM}UeHe il »vKi)4t ^ppdtté Ic»'^ 
âttttes études. Je ditafibien ^vânnige^ 
H'Ciloybitmut r>Mipil:^1bâvmiS& dans la' 
Critiquée , S^ j<>[e aCui^ ^ue de ti^r 
ceux <]uî cmt|>tat4^é 06îte partie de la 
iitcrature, iî n*y en aprrf^^ieauctinqtô 
}' ait fait meJHs Ixtfteufemeiit que iiiiiiV 
tant on reitoirque^ de^^^dpkaticm ^ dt 
i>révefttiotî ^ ^& de lémeiiité dâfis fes jù- 
jemcto. Je Ti*&i' écrit ^r Marrffe-, qii^ 
pouc fa^ voir que daiÀs le^ t^s^ttiefos 
•de ce Poëtc , il a enta-flefautcS fur Êuites^ 
<K ignorances fur ignorances* Il a très-(i>- 
-gerhcietieeietit âtitendula xmti«te»qui f- 
^ ^ràkéc , il a pcdfqiâe tdjjours^ pti* dfe 
travers le fcns du Poëtfe ^ Se la pîôpaét>dêv 
ies ifcftimtion^ donc 1} s^àpptaudit^ Ôc 
fe fçait fi bon gré., Tont des corruptionS'^ 
plâtet (pie. des corte&iotis. Il en avance^ 
pluficurs dans fa première édition ,com- 
me dçs oracles ', & avec imr pîetne* con- 
fiance i & après en ayoir recdnnu Tab*-- 
fiirdicé^il les retraâo dans^lâ kconé^^ 



.jpptir e0 propofei: d'autres plu$ impçtâ*^ 
Bçnccs. Je n'en parle pas ainiî fans S^jn^ 
jément •, J'ai prouvé ce qtic )e <lis. G« 
fut la Rén>rmatiôn du Caleadrier ^ à lâï- 
quelle ontrâvàiltoitilVpme', qui Ten^ 
gjagéa à l'étude de' la Chronologie. Il 
voulut &ire voir qu'il étoit bieli f^us^ca* 
fable de ceïteentreprife', qjie tops<eux 
^qu'on y'avoic employç» ;: & véptafelc?; 
trient fî le luecès de ce travail avoir dê« 

{^iendu de Tétenduër Se de la variété dc 
'érudition^ il auroit Turpairé de bien loin 
tous ceux qui s'y appliquèrent ornais il 
Ipur étoit beaucoup. inteFieur dans la foh 
lidité dq ref^rit , dans l'exaâitudedu 
raifonÉ^eraent ^ & dam la profondeur des 
jfpéttilations* Quand il crut avoir trouve 
K Quadtîiture du cercle , il fiit redrefïc ' 
& tourné en ridiculq par Un Maître d'E^ - 
iie0le> qui mit- en évidence le p^ralogit- - 
.liie qui ravoit.abuiér^.& couU i49^^'' 
lométriques;* i. i / , < 
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ordre* & fans liaifon. Ce n'eft pas peut^; 
être ce qui a le moins contribue à le ren^ 
cke fi agréable à notre Nation ^ enne^ - 
mie deraflajettifrement que demandent 
les longuçs differtations ySc k notre fie* - 
rie :, ennemi de ràppircation que demani 
4ent les Traitez iuivis 6t méthodiques^ • 
Son e(prît libirer^ fon ftilè^ varié^ & fes 
expreflions métaphoriques y lulont prin-; 
cipaiement mérité cette grande vogue i . 
dans laqudle if a étépendant plus d'un 
fiecle, &*oà il eft encore aujourd'hui :cat ' 
C'eft,pour ainfi dire^le Bréviaire deshon-; 
nètes pareflcuxi& dcsignorans ftudîeux ^. 
qui veulent s'àifariner de quelque con-; 
noiâànce du monde, & de quelque tein^' - 
tunsdés Lettres..A pdnetroUverez-vous • 
un Gentilhomme de campagne qui veuiU - 
lo fe difttnguer des preneurs de lièvres i ^ 
(ans un Montagne fur fa cheminée < Mais 
cette liberté, qui-a fon utilité , qo^d elle 
a (es bornes i devient* dangeteuie; quand 
elle dégénère en-licence? Telle eft celle ' 
de Montagne , qui's'èft cru permiis do 
fc mettre ^u-dcffus des loix , de lamo- 
deftie , &- de la pudeur. Il faut refp»- 
âer le public, quand on (emclc delul : 
pfrier, comme on fait quand on s'érige» - 
OV Auteur. La fource Àexe dcfautdart h «^ 



Montagne y a été fa vanité & Ibri stmotOT 
propre. Il a ora iqUe£afeiQiérîteratfran«' 
diiflfeit des Tcgfei-cju'il dctoit donner 
lexBfnpfe y 8c oonpas te ftirvte«^ ^ par»- 
ri{ans43Q£ beau excufer cetté^aoïîté^qu'biih 
Ibi a tant icpcocbée. Tous ce& tours 8t 
eat air defiandiife qùll prehd , n'èmpc-i- 
elienf pas cfûLcÀ n'eftcrevoie une alflFeâa^' 
(km fecrecé de fe iaôre hcmtfeiur defes- 
çmpfeff > du nombre de fes dameftiquâs >« 
& de la réputation quits'itoitacqûife. 
^u^on tatnaffe tout cda , qu'il a fcmé: 
^ir-<i par4a' adroitement dàns'f<ss écrits^.» 
pn trouvera qû*il s*cft rendu foft propre 
JPanégyrifte. Scaligcr avoir graftde-raifonr ' 
de dîre^U* in<ri ^ffidré dèfavêirfi Mom 
t^gne aime le vin hlanc^ ou Uvin clkU 
m. En effct> n'eft-cc- pas- abufer de Tau- 
diance de fon Led^r ,qtte del^cntre- 
tbnir de fes gpôts , & de^toacês fe^ au^- 
tfres JBidaifes domefllqities >^$csdig0r pour^ 
iint. ne' parloir peis aitift fâc» intérêt de' 
fon compattiote: Mot«:âgneàvoit'<k)nn6 
dans fes écrits à Juftc-tipfeia preftiierc' 
||lâce dans Tcrapite des LcftteS : quoi-- 
qu'en cela d'un mauvais goàt , comme' 
«1 bien d'auctes ciiofes. Quand il avance ' 
quelque fentimefit fciardi; &fujetrà conJ- 
ttadiâion^Jr m U4Mm f^s foàrUn i. 
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iîzM f mais j?oUr mien : & c'eft de quoi 
fc Lcfteur n'a que faftre y car il lui im-^ 
porte peu de ce qu^a penfé Michel de 
Montagne, maïs de ce qu'il falloit peil-^ 
fer pour bien penfer. Il déclare dans tour 
fon ouvrage , quil a voulu s'y peindre atr 
naturel, & fc repréfenter aux yeujt dit 
Public. Pour fe propoferon td dëffàti, 
ne feuc-il pas erre pOTtiadê que cet ori-- 
gfnal mérite d être regardé , étudié , 8c 
flnité de tout le monde f Et cette idée* 
a-t-cllc pâ naître ailleurs que dans un« 
grand fonds d'amour propre t 

Pour Ton iftifc , rî cft d un tour vérîta-^ 
Wcmentfingulier j Se d'un caraélére ori^ 

£*nal. Son Hnagniatfon vive lui fournie^ 
r routes lbrtes.de fujers une grande va- 
riété d'images , dont iï coiftpofe cette^ 
abondance d'kgrêabl'es métaphores^dan»* 
&fquellies aucun écrivain ne l'a jamais 
égalé. C'éftla figure fevoritc, figure quf 
felon :Srrftorfe cffi ta marque d^un bon 
€fpr!t,ti^e{«f •> parcequ'cflc vient de la fir- 
condicé du fends qui produit ces ima- 
ges , de la vivacité qui les découvre fa* 
ci/cmcnt & à propos , & du difoeme- 
mcnt quî fçait choifir les plus convena* 
Bles. 
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'Ange PolitîeA a été un des plus bcau^f- 
cfprits d'Italie. Il s'appelloit Angelo 

•JBaJfo.ll avoit été- précepteur de Léon X. 
& avoir eu pour précepteur Andrônic de 

. Thcflaloniqùe.Dans ce flecle heureux la 
liàtare fehîbk faire un effort pour le ré- 
tàbliflement des Lettres', en donnant la 
naijûTance à tant de grands hommes , qui' 
concoururent à diflîper lès nuages épais ^ 

,dèc)ette>profbndebarDarie; quicouvroft 

.l'Europe depuis tant d^ ficelés. L'Italie 
profita de r.ihviifion de la Grèce , occu- 
pée par les Turcs. L'es plus" Sàvans cj^c 
ces contrées fe réfugièrent en Italie. La 
Maifon de Medicis reconnut leur méri- 
te;, & les protégea j &ç ils eurent p^ur 
difciples les plus excelleps génies d'î ta- 
Ife , qui furpajOférent eii <iombre & en 
éiévation tout ce-qui eft vertu depuis. Le 

.Pape LeonX. y auroit ténu fon rang^ 
quand il feroitdemeuréxlansune'condî- - 

.âôh privée, il favorisa les Lettres détout 
{an pouvoir , & fa 6our étoit une Aca*. 
demie. Pour revenir à Polîtien , ibfe' 
figoala principalement dans les bello» 
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Lettres. Son flile en psolc & en vcis ^ 
cft jiàn d'âégance & d'a^émcnt. Je 
nefcaiscoaiiiient OQ ai oublie dknsie Rg. 
cueil de les Poënes y une Ode qu^il fie 
pour ]hofx>rer la nouvelle édition d'Ho- 
race-, <pe publia fon ami Landin. Cet- 
te C^e'eft un chef-d'oravre ^ Se j ofe 
régaTer aux plus bdles d^Hbrace. Le 
raoïi 3 le nombre , les omemens , Télé- 
gance , tout cda eft digne de la plus no» 
bie antiquité. Cet heureux génie étoit 
logé dans -un très-vilain corps. Il étoic 
louche , il avoir un nez démefurémenc 
grand , & Paul Jove^ s*cft plaifamment 
Se heureufem^t exprkné-qoand it*a die 
qu'il croit , fade netjua^Hétm ingenma (^ 
Uberali ^ ab cnormi prafcrtim nd/b ^ fit^ 
blnfcôque ûculo ferabfurda. Je ne dis* 
rien die fes mœurs , & de fa religion. Il 
a eu fur cela une^rêputation fort éqiii-; 
voque , & ce défaut qui eft capital , a 
obunirci toutes fcs autres vertus -, d'au- 
tant plus que fon caradérc de Prêtre i- 
£^ Ton emploi de Chanoine, rcqueroient' 
un& vie réglée ^ & des mœurs exemplair:»' 
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VIII. 

Savans dtfxv.JttcU , & du coTHmëndt^ 

UHfiP du xvr. préférables i ceux 

de n9tre tems^ 

Ce graftid nombro de Savans qui flcU- 
firent vers la fin du quinzième fîecle , 
& au cemmencemcnt ^u feiziéme^ > me 
jparoifletic bicsci plus eftimabies que ceux 
de notre tetns. Nous avons tant de io^ 
cours pour devenir favMs , & nous fom-^ 
tties dans uiie fi eratKk lumière des Lec^ 
très , qu'il fembîe qu'il ne faille que vou* 
hÀT être favans pour y réuffir. Tant do' 
€rammaitQS , tant de DitdtionnaireSjtant 
ii'Indices,tant d'Àbrégez, tant d'ouvra*- 
g& méthodiques dans toutes le^ fclences, 
qui fe font uifinimeht mukipiiezà la faw 
^'leur de rijnprimerie , font autant de 
chemins abrèges <&:*applajifS)pour parve- 
ilir promtWnchtr au {iwiimet -àe la vraie' 
. érudition. Mais dans ces premiers cem» 
^'obl'curité & de ccnébcus y c«fc grandes- 
^mes n'ctoient aidées que de la force de^ 
fcur efprit , & de raffiduité de lèlir çra-f 
Vail. Les Iwres n'ctoieftt que roanuf- 
crics, & par confequent rares , chers y, 
ic en petit nombre* On trôuvoit pou da' 
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Mr(bfmc^ de qui on put prendre côn^ 
leil y moins encore que l'on pût inÂter* 
Il falloir trouver tous fes befoins dans 
fon propre fonds y & d'attendre rien àri 
âeViois. Je treuve enfin la même diflPé • 
cence entre un Savant d'alors , & un Sa* 
vant d'aujourd'hui , qu'entre Criftofle 
Colomb découvrant le nouveau mondei 
& le maître d'un Paquebot y qui pafQi 
îoumellemçnt de Calais à Oouvrc^ 

Franfûis dt Btaucdire de PiiigHihtt\ 
Evcqne de Mets» 

• 

J'ai ludepdspeul'Hiftoire de Fran# 
fois de Beaucaite de Pulguillon , Eve* 
que de Mets. Cet homme n'a pas prî^ 
Beaucoup de foin à cacher fa paûion & 
(a partialités II étcÂt né vafTal & dome^ 
ftique du Conneftable de Bourbon y 8c 
A avoir reçu avec la naiffance une efti* 
me fi aveugle pour ce Prince , qu'il l'a 
portée jufquTà excufer fa défeâîon fcé- 
lerate ^ que le Chevalier Bayard lui rc*^ 
procha u noblement 8c fx courageufci. 
mcnr en mourant. Il décrie au contrai- 
re avec importunité Sc avec acharne-* 
nent la coaddtc dç François I.ll blâmt 
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Mt Hvitiana: 

avec une méâifance aoire celle de Lou 
fe de Savoye mère du Kou Quels traits 
persans ne làchc-t-il point contre le 
Chancelier du Prat > Il s'attacha ea- 
fuite aux Princes de la Maifon de Gui- 
fe,& cet attachement a attiré de fa part 
au Conneftablc de Montmorency de 
fi fanglans & de fi continuels reproches^ 
qu!il ne le nomme jamais qu'avec lac- 
comp%gnement de quelque atroce ca- 
lomnie, Pouvoit-il noircir avec une plus 
; grande indignité la mémoire du Pape 
JulelII. Au furplus , fi vous purgez 
cette hiftôirc de (a malignité, vousri^y 
trouverez rien de fort fin. Xe ftileen eft 
cnnuyeux,difFus , obfcur,&embaf rafle. 
L'ouvrage plein d'ignorances puériles. 
,Commc quand il fait venir le mot d'arf- 
mlral y du mot grec «Kfcu^f qui fignifie 
JaUjÀ caufe quelcau de la mer,dont T A- 
miral a le gouvernement, eft falée. Com<» 
me quand il prétend que le pays de Fo- 
rez eft ainfi nommé, à caufe de la quan- 
tité de ft)rêts qui s'y trouvent. Comme 
quand il dérive le mot de Boulevard , 
àm7Si$ïhSi , des traits qu'on lance du 
Boulevard. Comme quand il s'imagine 
que le pays de Liège a pris fon nom des 
Légions Romaines qui y prenoient leurs 
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^attiers. Conime quand il fouricnt que 
le mot de Stîgnemrs , vient de Sign^to^ 
rrs » ce qui répond^ (élon lui ^ au tince 
de «-s/Biivrf {f^ Kfliiir,qu'Homcre donne aux 
KoB. Comme quand il nous veut pet- 
faader que le mot d'£c«jF^r vient d'£- 
ijuanui , dérivé dV^iMvr^ confondant 
ainii les Chevaliers & les Ecuyets : &: 
que le nom de Hcrdut eft le même que 
Héros. Comme quand il propofe, (ans 
U réfuter, lopinion ridicule de ceux qui 
oroyoientque'le langage bas-Breton efl; 
le langage des Troyens:d*dù il faut con- 
clure qu'Enée contoit des douceurs à 
Dîdon en bas- Breton , & qu elle y rit- 
pondoit en Phénicien > ce qui faifoit un 
dialogue alTez fîngulier. Ces fadaifes 
déshonorent fôn Miftoire^Sc découvrent 
en lui un favoir afTez fuperficieU 

X. 

Jugement de Saint jingiiflîn. 

Un certain Evcquc d'Angleterre, qui 
•► fait parler de lui , eut l'audace étant 
à Paris , d'avancer en bonne compagnie, 
dans la Bibliothèque du Roi , que Saint 
Auguftin n'avoic point d'cfprit. Cet 
homme n'avoir poi^c d'cfprit lui-même. 



-pu li'avoic pas lu Saint Auguftii>. JeliA 
trouve au «contraire une grande étendue 
d'efprit, qui embraflè tput oe qui eft ren- 
fermé dans les matières <|u'il traite ^ une 
^ande pénétration qui les crcufe juf- 
4i[u^au fond ; & une grande fubtilité qui 
les débrouïUe Scies éclairdt.Mais quand 
il faut prendre parti & fe déterminer , 
1 ardeur de fon cfprit le porte toujours 
ajax cxtrémîter , fans s'arrêter jamais, 
dans le milieu. D'ailleurs il manque d*or- 
4re & de méthode. Son livre de ia. 
Cité de Dieu eft un amas confus d*cx^ 
ccllens matériaux. C'cft de l'or en bai> 
t^ (Se en lingots. 

X L 

■' Les .anciens manquent de methûdei 

4 

Ce défaut de méthode fe trouve dans 
la plupart des AncWns. La Philofophic 
Académique dont Platon faifoit profeC- 
fion a & la manière delà traiter par dia- 
logues , qui étoit familière à cette fedc, 
ne fouffre pas Texaditudc de la métho* 
de. Mais au moins devoit-ii earder quel* 
aue ordre, qui conduifit felprit félon la 
«ibordinatîon & la dîfpofition naturel- 
le des madères ^ lui qui entendoit i)*bieii; 

les 
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les deux voies pairlcToieScs on prétend 
coodiiirç k railbn a hyi^té : la Synché- 
fc & r AiiaFyfe,ae ^^cflebntiît qu'à fut 
rinventcor. Aiiflotc eft bien plus réglé* 
Il ^ 'krpieuqtr des Andens <jui holis 
font connus , qui ait fçû divifcr & dL 
finir-; en quoi xionfifte toitt Jefecoet de 
la méthode. Mais quoiqu'il fait le pte^l 
mîcr anteuc de b méthode ,u>n peut 
dire neanmoni^ ^e (â méthode manque 
de méthode , & qu'il eft encore bien 
éloigné de Cette exaâe & fine prédiion» 
où notre fiecle a porté les fpeculations 
philbfophiques. Il eflr Surprenant que le 
P&lofophe Pancraus dans fbn Traité 
des Offices 3 ait oublié de les définir^ 
comme Cicefon le lui reproche. Mais 
ce qui cft encore pïus (urprenant , c!eft 
mie. Saint Thomas dans la Somme de 
Theolcngie ne déânâlè rien; âcque cet 
ouvrage qui- paroSt <fi méthodique , fott 
réânmèins fidéfe^enifen cette partie., 
qui eft fi ^ei\â6tlè Ih méthode. Il faut 
donner la loiiange à Ovide d'avoir pro-i. 
pcfé au commencement de Ton art a'ai~ 
mer • & ^d*avoîr fuivi dans cet ouvra- 
gc, une divîfidta fort téguliérjb & fort 
méthodique. ^ - 

' J è 

* 
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X II. 

jDijinfi JUs Anciens çfintn :Uii Jk^, 

derneu • . . 

• ■ .•■.■•• 

;:C'étoic ptineipdement.p^roec^atica* 
ge qui contijObe dans là mecho4c, que na- 
tre ami M.« 'Perrauc devoît ékver Xe^ 
Modernes aurdcfllis des AncieQ$« Maist 
il a oucréla matière.^ Sc nef^^^ntçtir 
tant pas de donner la fxhihw^- au$ 
Modernes ^ touttô jchofes ^ H a encoro 
voulu tourner Us Anciens e^ ^idicuji^ 
Mais comment à-tUl oik fe c^r^iUcueç 

juge de ce Êimeu3^,diffî^rendv<& Cpa* 
damner les Anciens &ns h^ |:0nnQ.icrei 
^l'eft-ce pas Juger b pçoc^s ^ ima^ rM^ 
tiT'zf parte andha l II Veft condânmé lui^ 
fhème , lorfqu'il a dit qu'on peut juge^: 
d'un auteur fur U verfipn. Qu^on cra- 
duife Malherbe en :Latm^ qu'on traduife 
Virgile en François , &. que M» Pçrrauç 
cherche dans cies vçrfîons Içs beautex 
fiompareilles des originaux. Pour bien 
écrire en une languç , il faut penfer en 
cette langue. Si vous lies^ des penfées 
Latines à des expre(Eoi?s Françoifes, 
vous parlerez en pédant : fi vous pea* 
fez en François en vous exprimant en 

Lâ^cioa vous parlerez en éçoUçrt Cba« 



1 



qac langue a des grâces qui lui £Mitpco« 
près, & qu'elle n*etnpnince^ ni ne prête. 
Les fuperlaâ& font très-agréables dans 
la poëUe latine .^ f^^lvettiue fimUinu 
fnmiQ, DâCMÛ ynd mdximtu AtUs:i\% 
/ont ridicules dans la Poëfie France^. 
Virgile a dit tfès-agréablcment , Phyl- 
lis MM/ Cerf Us : dkes en François que 
ThylHs 4ttjnr Us couiner s , vous ferez ri- 
re vos Ledents. Quand M, Pcrraut a 
lu Homère dans une Traduâion La- 
tine , il a trouvé des penfées grecques 
latinîfées par le Tradu<acur , & il les 
a exprimées avec un goût & des maxi- 
mes ftançoi/es. Il a fait notre fîéclc , 
notre nation ^ nos fentimens , nos mo- 
des , la règle de toutes les autres : fcm- 
blable à ces Goitreux des Alpes, qui fe 
mocquoient de ceux qui étoient fans 
goitres. Les )ardins d* Alcinoiis font rî- 
dicultt \ parce qu'ils ne reflèmblcnt pas 
à ceùr de Vemilles. Pindare èft ex- 
travagant, parce quun Poète François 
feroit extravagant , s'il étoit aùlli fubli- 
ine que Pindare. Qjie diroit le bon 
M> Pcrraut , s'iljifoit le Poëme de 
ToeiàSK^ fi jîftttrte parmi les Arabes, 
■ni'u tcouveroit incomparablement plus 



figi^ê que Pindare ^. (Juc diroît-fl déS 
auteurs Japonois , qui s'expriment en 
des termes u relevez , qu'on a beaucoup 
de p^nc i les entendre > Les Pièaumes 
même 8c les Cantiques facrcz , combien 
ont-ils de grandeur , de force , & d'é^ 
lévation ? Tel eft le génie des Orien- 
taux 9 qui ne fe croiront pas moins bien 
fendesi^ à donner leur goût pour la ré- 
gie du bon goût , que M. Perraufi 
donner le ûeh. Horacte^homtne fans dou- 
té de bon iens & de bon gout3 ne jugeok 
pas ^ind de Pindare: & il nous op{k>. 
îbns fon Jugement à celui de M. Ifer- 
raut y qui des deux en faudi^a-t-il crol^ 
re f II ne faut donc pas];egarder ce mé- 
pris de rantiqùirë y comme un juge^ 
ment légitime prononcé par un juge 
compétent 3 en connoifTance de caula 
M. Perraut connoiflbit fpn .foible , ôc 
s'étant acquis du nom ^ans les Let«- 
très y il lui déplaifoit de fe voir borné 
à la Litéfature moderne y 6c k fentaiK 
fi éloigné des vaftes & pénibles con?- 
ncifTances de l'antiquité, il trouvoit qu ii 
étoit plus court de les décrier que dlb 
lés acquérir, U crut fe dédommaeèt 
de fon défaut par le mépris. Uefper^ 
mettre la Cour dans fon parti ^ en don* 
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Jmnt à f©n ôiivràge le- titre de SiècU et 
X^eifij le Grand , comme voulant inre>- 
reflcr le Roi dans fa çaufe. Je lui dk- 
fois alors que je çonfeillerois à celui qui 
cntrcprçndroit de le réfuter ,-. d'intiçu** 
1er farcponfc-, le Siècle de J îfHS-Chrifi ^ 
en faifant voir combien le iïécle d'Air-" 
gufte a furpafle le notre. M. Ménage 
Voyant ce titre ^ dit pjaifammenc , O 
Jiclum infifiens & inûcetHm. Gé mot pi- 
qua M. Perraut 5 ic il ne put s'çmpc- 
cher de lui en témoigner' iôn chagrin* 
il fe promit d'ailleurs d'avoir les rieurs 
de fon côté , c'eft-à-dire tous cèijx qui 
fè trouveroient dans le même intérêt 
J ignorance que lui , & qui font k 
^his grand noinbre. Joint Tcnvie de fe 
Xingularifer p;ir une efpcce de parado- 
xe, qiii ne pouvoir nianqUei: d'avoir du 
Xtioins Tagrément do la nouveauté. 

Mais u I*pn fuit un peu de plus près fe 
Jugement de M. Perraut, on trouvera 
qu'il pèche dans les principes , en con- 
tondant deuxqueftipns entièrement dif- 
férentes. La première confitfe. à favoir 
duia eu plus de génie , plus de force , 
de grandeur, & de pénétration d'efpri^, 
\les anciens ou des modernes ? La fecon- 
de î qui d'eux a eu plus de favpir & de- 
-«ÂmnoiiniKe t B' iî j * 
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Le" génie vient de la nattires le 
favoir viait de rértide& de Part. Le 
génie dépend de la conftitution 8t 
de la difpofitiôn des corps. La con- 
ftitution des corps fuit d*ordinaxre 
celle du territoire, de l'air & des eaux. 
Les Athéniens dont le territoire étôît 
fec & pierreux , & l*âir fubrîl , & les 
eaux légéreSjétofent mgenieux.Les Thé- 
Bains étoiént groflîers & lourds , parce* 
<jue leur terroir étoit gras , Icut air &:. 
leurs eaux épaifles. f^ervecum in pam4^ 
^ craffoautfub aire «4r/.Quand Homè- 
re veut faire connottre la ftupîdité de 
Therfîte, il lui donne un corps contre— 
feit-,&une tête difforme. Il y a une 
nation dans T Amérique, dont toutes les 



têtes font pointues & piramidales , & 
tous les hommes font fôus.De plus,il faut 
demeurer d'accord que les terres nou-'^ 
vellement cultivées , font beaucoup pKis; 
vigoureufes , & plus fécondes que des 
terres lafleès & épuifées par une longue 
culture. On ne voit plus de ces grappes * 
énormes que rapporrerent les ef pions 
de Moyfe de la terre de Chanaan.. 
On ne voit plus de ces planes qui ca— 
choient une armée fous leur ombre. Oiii 
a vu des raves &.des melons au Ferou^i 





mi faifoient là charge, d'ùpe charette 
On voit 
4'uncgr 

"Canada çft jmprègnç. B^iii^c fî grandp 
quanrirc de (ç\ ^ quç les Ici&ves btûlcnç 
& ufcDt tous ^cs linges. LçsiF^ terres vicr- 
^es(i) rappççtcnc^a.CfSDtuple. Lcscorpf 
des honanvçs répohdoiient à |a iiature dç 
leur tçyrç. On fait ce quçl'Ecricure dk 
ilc CCS Géans^de.la Paleftinc , donc 
Quelques-uns avqîleht fîx doigts à cha. 
que main ^.Jk à chaque pied ; & ce 
5jue .rapportent" t^^ ^nçîenpes hiftoi^ 
res de ces Géansdp Sicile , (c de çei^^ 
4e Theflaliç i ,§c..,cçlî<çs ducnouveaiji 
Monde y de cps C^éans de la Tcfre du 
feu. La force de ces hommes répondoic 
à leur taille : &c la Jpngpf ur de leur vie 
rcpopdpit ^ Içur fQt;çç. JL^shomipes qgp 
les EfpagnQls'trpu^prptîc.dfiJS L'Aniçrii- 
^u.e â vivoient conjiDunçmçnt deux o^ 
trois Cjçns m^ > cela a été àinç^njiç Se 
affoîbli par Iç tcjps. J-es Allemans ne 
font plus figr^j3^ qu'ils éroîcnt ^ijtx^ 
foh\ ^'^^ 'ij^iHje des Ç^wloi? n'exqédf 
pas bnKçijIjçd^ Ronialn^, qtiç du^cen^ 
^^ç.CéTar. .. Tôpt cela fupppfé> n'eû-ijl 

, {\) La Hoi}tajp, Mi^o>r. 4crAinériq. Lettr, 

B nij 
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pas aîfP âe ço^rendirc* dite dàiis fà^ 

—' — -^l4.feredî'& l'Italie 

cô terres foutes neu- 
ves , . qui avoient encore 'tour leur fel \: 
toute leur, fève.;; &-tQûtë.lêur vigueur^ 
couvertes d!un air pur ^j entier & fans 
Tïiélàngeipicocîuifôicnt dd hommesd'une- 
iiature plus, forte , Aç$ corps plus robu». 
ftcs j mîeijx compofeît^, mieux tempe? 
rcz 3 plus animez , plus pleins d*(^|:itsl^ 
des têtes mieux dî(po(ees , mieux pro-» 
porttoraices , pleines de. cerv^ux d^me- 
tneiileure tren>pe^ cpmpofez de fibres, 
plus fubtilcs , plus nonjbreufes, & niieux 
tendues i Mais lé tems'a ch^çgé ces heu.- 
rcux rempétamens^ L es tt éfors dcJa na^. 
ture ne font plus dans cette. première: 
abondance. Les corps humains. fe fen- 
tcnt de cet épurfem^t. On eh peut juger 
par leur diminution ,& pat la brièveté 
de leur vie. Lefuc vitalôc vegetafs^épuî^ 
fc de jour en jour. On remarque, dît 
Pline U V. 7. çh. 16 • que la taille des hom- 
mes diminue de jouç en jour, gc <jttc peu 
d'cnfeni furpafTent U hautçut de leurs 
pcrcs-, k fertilité des femeiïccsïe confu- 
mant, & fe brûlant. L'^ proportion 
même font différentes de' ce qu'elles 
écoient. X a longueur du pied d^llidm- . 
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tfiè rfeft plasla fîxiélîî«£artie de fa haii- 
tcut, comme elle étoi^Wi tems^de Vi- 
ituve ', à peine en eft-elle préfciitcnle«t 
ix (epticme panie* Peut-on douter que 
bi nature des efprits:n'ait fuivi celle des 
corps ? Cela paroîtra fi croyable à qui- 
conque raîibnhera conféquemment^qu'olii 
4(*étonnésra que Topinion conttaiic aie- 
ctouvédes partifans,r H faut donc ne- 
C'îflàiremènr conclura que- les genfes de 
-'-je h»-.îreux'tems,;qui étoit'la jçuneffe 
du monde, croient fupérieuïs aux. nôtres. 
La féconde queftion efi de favoir 
fi les Modernes furpaffent les Anciens ^ 
dans les fciencos'sc'quifes. Ileûcertak!, 
à tour prendre 3 que t'avantage en cela 
QÛ du ooté'dcj Modernes ^-'mais 3 laiiC 
avoiîer auffiqu ik doivent aux J^nciens;^ 
«refque tout cet avantagée Ncfus joiâif- 
Ions de leur travail , & de : cettQ^ riche^ ' 
(ucceffion qu'Ss- nous-ont amaifêr'y>& 
à laquelic nbus n'avens (aU: qu'ajottre^r 
peu de cbbfev Le-Pigmée, monté fut la 
^te du Géant , voi^ ptusUin que'Ie-^ 
fiéantî^maB c'eftla gcandeui^ du Géant 
15^1 kfeît'voî* fi lôffîw fce' LabôuteùB-' 
^f travaHIé dans fon champ degfik ^e 
fliatîn juf(|u-àafoir à ccftipes ^ztmS^t 
jskprhfiêi,^ bien £!|us.de vigueâr au ma^ 
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tin pour travai)4pr,<juc le foir, lorfqué" 
fa force eft pfefque épuifce. Il amaflc : 
pourtant bien plus de bled le f^r que 
le matin ^ mais la fôtce du matin a bien ' 
plus contribué, à cet amas que celle dm 
loir. La loiiange de ce fiécle eft donc : 
la loiiange de rantiquité; Gar ce que* 
«npuseftimons dans ce^éclé » c eft ce que^ 
les Anciens nous ont appris^ & nous ont : 
làiffé : &: nous n'avons point d'autre part' 
à cette -loiiange , que celle de l'ajuâte-»- 
ment , de ; Tàrrangcment , de 1 orné-* 
ment , & de: raugmentation. Ce feroic ' 
donc une grande ingratitude à notre : 
fîécle , fi ayant profité des découvertes 
& derëxemplé. des Anciens , il vouloit 
s'en faire:: honneur, & lés méconnoîtrc» . 
Dédire qtte: lés Ahciàis n'ont fur nous-i 
que Tâvantag-e d'être venus les premiers;^ 
qijRice<iu*îls ont'trouvé , nous l'éuffions i 
trouvé conmie eur , c'eft fe vanter à . 
crédit r^ par une telle jadance il n'y a . 
poihr d'invention 3 . ni de découverte ^^ 
dont jéTne puilfo.m'âttribttcr la gloire*^ 
Je.trou'v^ encorecun' autre défaut eflfen— 
tiél dans^x l*entreprifep de Mi Perraut. . 
I^rfqu'il a feir la comparaifon des An^- 
ciens«& de^ Modernes , il^ a dû fi5îetT 
kfî.bo£IlesJdei'Antiquitc.&.deia Nouk*- 
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yksMtê y afin que chacun d'eux' pfif con- 
nu! cre £bnbien ôc ie<léfen(ire. Mais il 
a IziShce point indécis/^ pour ^pro« 
fiter. S'il s'en tient au titre de Ton ou-^ 
▼rage, & qu'il fc renfepnc danslcfiè-^ 
de de Loiiis le Grand y il faut qu'il 
abandonne, aiix Anciens ces grandes Se 
keuteiiiîes découvertes, deia BouiTole^ 
8c de la Havigaùoii*, de rioiprimerie ^ 
dé h circulation du (ang , deSi Teiefco* 
pes , & une iiifinité d'autres qui ono: 
ptécédé la nx)rt de Loiiis X llî^ 
Un troîfiéine déÊuit dufiftâme de Kf r 
I^esxaur^& quieftun dè^ut capital^c'efi 
ipie dms roppûjâtion qu'il a Élite de- 
fiotre fiécle < aux fiéclôs paûez^ il s'ed 
j^rôpolê notre' fiécle même ^ Ôt le 
gràr de- nôtre ficelé' pour r>égle" &^ 
pour modèle , n*âpprouviant diÂis lesau-* 
très qtie.ce' qui en approche y àt â s'eâi- 
Êffmé l'idée dek fouTfttamcp^ieâion^ 
iùt notre' nation ,. fut^nois v^c6\xrp, Stlvtt' 
nos goûts.* â ne:s'eft pai^apperçd^ qu'il 

pofoitpeur certain ce qui' émif douteux^ 
qu'H prcnoir'pour'principeceqUiîeflÊeft»» 
«ueftibn.y&qu'tl.écaSliuoit pcHir|age' 
mrdiâeifend, uEe des detix* panda;'.. ^v'' 
^fqa'iS Viefur toumetr' en îiàaùû\jè^ ïn^ 
j^fdilis^ ji'ÀkifioUir %^^c'<^ patte' q{j.'â&>^ 
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ne refïcmblcnt pas aux Tuillcries.Quan:<i' 
dans ces Palais. fiinple$.& modeftes des: 
Héros de ranxii|aité , iF ne trouve ni 
nos falons, ni nos galeries , ni hosdi-- 
ftributions d appartemens , ni tout ce' 
plein pied , ni cette longue fuite de pié^-- 
ces , il les traite de nriférables chaumié^r 
xes y Scilen pade^à peu près^coiinmeun: 
voyageur aviCè a ^arlé depuis peu de uoi 
plus beaux édifices ^ en romparâxTon! de» 
ceux des Romains , qu'if ;; P^alais (t) tout: 
entier aujourd'hui ne couteroitpas tanti^ 
kÀtir^ (fue quelque fm de eesmUers afg^, 
ciens qùon irait à. Rame., cpuwe^gtJtÉ^' 
thfêis k apporter : Sc/quçrJainagmficm'*^ 
ce des Romains furpaffi infininéent ceMedett 
derniers fiielés. \a2L feule infpedion deà 
«heminsi Romains en fait la preuve. Ces 
chemins partoient de la colonne Mili-»'- 
taire plantée, au milieu de^ Rome? , ; fie 
/S'étendoient jafqa aux. cxtrémiter de "te: 
grand empire; pour' ^ faire nacirchjBV dfci;- 
lleenuxienrâe commodément cesilégions-; 
qui -avoienr iubjugue tano de nations; 
De mêine:que::lcs. veines & les arîérc» 
aboudâent^u CGSur^ pour^cporter daî|s 
Ifîs^membrcs le. fang 66 la yic^Gès chev 
soins* dbntibauts \», krges^ , folidjss:^ :&L 

{.* ) y<>7age de B^laîe^, piigl 4oJi fie feiv^ 



db qudqoer tieux couverts de' grande 
eatreaiix y ^ue la durée - des fiétles fem-^ 
Me encore -rerpcâer. Nos chômas au 
coDcraîrefont dans un fipitoyablel déibr» 
Axe , €p^ quatre jours d# piuye dans 
k mauvaife (aifen ^4nterrompent foo-^ 
▼ent lex»xinierce y Se arrètenrle^lquf^ 
pa0s les lahnui atelez. Qu'on life enfin 
te uvie que Lipfe^ a écrk fur la pro-i 
liigîeufe gnmdeur de laYiHede Rome' 
& Textrême' dilproporden des ViHel 
modernes pourra nous (kire^connoitrd ' 
cdle des fiécles. M« Bemut i'ainè de-: 
nieure'd'accord;( } ) dans f en Commen-^ 
taire fur Vicrove y que ixms devons ap-^ 
prendre l^ar€faîittâare^. fur les modèles 
des anciens^:^ & que nous devons tra-» 
^^er j^la-Êutc rcmonnar à ce haut 
point oit la 'grandeur d'AuguAe ravoit 
clerée* N'envoyons-nons pas'tousle^ 
jours nosiieves-eu Italie étudia la fcuU 
pcure fur CCS précieux reftes de*' Tand^ 
quité^ N'y cc^ye-t'ôn* pas àes refter 
( 4 ) de peînture^'une élégance admira-^ 
Ùe } Plinei.)f;r.32..fe plaint néanmoins 
qu'dle avoir beaucoup dégéniéié de foit 
Ums^ hz ftsTpcifie' qur.' eft -ceftée ^ dit ^ 
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iîèck d&Conftancin ^ eft bien interieûrd; 
i celle de ce* chcÉ-d'oeuvrcs inimita- 
bles de rahcicnrie Grèce*- La colanna 
é* Arcadius & d'Honorius qui cftà Gon* 
^ndiiaple , n'égale pas ( 5 ) les colon- 
nes deTtaJto Se d'Ancohin qui font à^- 
I^ome. Enfin Ton remarque une dcca-f 
écnce fucceffivc.de rarchitedare, aut 
a fuivi'lc déclin de l'ige ^^ jufqûai*' 
téms de rarchiteâiureGothique : oppo-r 
fée entièrement à l^ancienne archîteâ:ù~' 
t<y qui avoic pour régk unii^ecfelle de:^^ 
foivre fa nature en tout ^ & de cctfiten-*- 
ter les yeus:^ Icfprit \ auiitu que Ist- 
Gothique faifoit côndflftr (a per&<âiôir 
à' faii?e violence à fa naiurer, A fuxpren— 
dte les yeux par des"^ trafe hardi?, & * 
e&citer ràdmifatibn. L^éloqûetice , là 

rcfîe & le bon goife des lécttes ont eut^ 
même révolution que t'arcliîtefikure.K- 
Spcà reim&ntér z'% poëfie^grecque quà 
a toujours décliné depuip Hotnére , fie 
Bbus^ renfermant dans la Litésràdit^ Ro— 
mainr, ellcacu fa grande élévation fous 
6c£ir fie fotti Auguffe. Gettc noble & 
îttajcftueûfcrfimplicité «, que l!ofl adriai-* 
r4 dao^lcs ouvrages de çet*he*ircuxî fié- 
t^c ^ (KknH^eflçï i-dégénéi^Br. danS; lés^ 

(f) Vby^g^dc VvHeter ^,tbmji. 0li4f^#- 



ornières années de la vie cTAugufte*- 

0n remarque déjà dans Ovide des; ^ 

craies d'efprit , des jeux y des penfées^ &• 

ce eue les^ Italiens appellent Concettî^- 

VcDciùs Paterculûs qui vécut fous Ti-« - 

Kere > cft étudié & afteftê V & Ton voie • 

fc progrez de cette corruption dans les 

deur SénéquesT^ dans Pétrone Se dans. 

Lucaiû>.& cnfuîfe dans PËne le jçutia ' 

ôc dans Tacite., L'efpric & l art y briU* • 

lent de tous- coter", mais ta nature n'jr' 

paroît point: j^Uétrit fe natHra, ncc in'* 

venir. Et c' eft pourtant la nature qui eft : 

là fource & la véritable régie du Deau# 

Ees gens de^bon fens sVippcrcevoient de " 

cette perverfitê, s'en étonnoicnt,&s'y ' 

oppoloient. Ce fut le motif decetexceû 

knt Traité qui nous rcfte' De caufis C9rm- 

mpu eloquentU, Mais lé malétoittrop ' 

g^nd pour'ceder aux* remèdes; Et Isfc- 

contagion de' cequ'on a:ppeHe le bel cC* 

prit , psiSa de::(iécle en: fiécle jufqu'ai 

nos jours*:. Les- Italiens fembleredc re-- 

connoître leur erreur , &t revenir air? 

bon goût vers lé tems des- Papes Alexan- - 

die VI. & Léon X. & les écrits de San- - 

nazar€ , de Vida ,.dc Firacaftôr , de * 

Bbrabc'jde Sâdolet, & de quelques au- - 

tses 3 (ont dignes de 4'aut iquicé : - mab $ 
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les fauï briUans reprirent bien ^ tôt .D> ' 
àeffus ', qui, pour les bienloiier/ont d'é* 
Itgantes bagatelles , & des fadaifes bar- 
monieuftss nugdtjHe canorét. Maispous 
ne point perdre M. P«irraut dcv48-, no* 
tre âge ofera^t4r di^utôr aux^Âncien^ 
.le prix de* la Poefie- héroïque* 2 Noui 
pourrons- com|»arer chanfomiettes à 
efaanfonnettô$; Nous flous parerons dft 
nos madrigaux •& d^ nos fonnets ; mais 
leurrions-nous fans - témerkc oppofef 
nos Bucoliques, nospo&nes didadiques> 
te nos poëmes épiques , à ceux de Theo-- 
crite , de Vitgile , d'Héfiôdç & d'Ho- 
aâére >. Entre loÉquels s'il faut établir 
^ticlqqes degrea5.&: quelque fubordina-- 
don , ja donnerai lé prix.'de> Tégloguô 
à- Théocrite* fur Virgile", le prix dtf 
poème didaôiqué à Virgile fur' Héfio-r' 
de , & je laiffcrai' la préÉerence^die Té- 
fMopée indécife entre Homère & Virgi- 
k. Homère néanmoins retenant pour foi 
t6ure la gloire deViûvention , & ne laif-' 
dnt à Virgile que ceUe de rimicàtipn & 
mais Tun & 4*autre> regardant les Mo-> 
demesau-deflbus de foi dî>nsnine diftan-^ 
ce infinie. It'me-fouvieflt d*iavoir ouï?» 
li. P«rraut fe mocquct de' h. ftofodic^' 
6tcçq»c. & Romaine ^ J&c de -la -diffi^r - 
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CdBndcs fyllabes longUer & br^Tes^ 
diftinâionnéamnoiiis qui n*eft point une 
invcnden de Ternit kuaedn , mais <i« 
la natare'mêaie y 6c qnr a fà càufe clans 
là coofennadon de nos o^anes , St,' 
clans le monvemeat de nos paffions; C'e A 
ce que-jelui répondis alors^ en lui de* 
mandant s^il droitde nos rimes un argu» 
ment de préférence de la poëfie moder-r 
iteau-deflus-dorancieBne vde nos rimeSj 
dis-jeV,. qui font un fba badin & puesî 
ûle en lui-même , & jugé tel. par les 
Anciens 3 qui 1 evitoient foieneufementSr 
grofiiérement nventé par les Arabes ^ 
nation brutale & fibroce^ & qui^n'a dtf 
^otitcâeSc de culture que ce qu'elle esh 
a pu puifer dans lesouvrag^ des GrècSii 
Ils portèrent dans l'Europe l^rt de rU 
mer avar leur barbarie. Que ù ces gé- 
nies fublimes de. lantiquîté avoienc pu 
prévoir que cette confonance' de fyila— 
Des & de mots 3 occuperoit un jour les^ 
plus beaux efprits des nations les plus 
BoUes , ils^ auroient déploré le fort de 
r;efprit bnmaki ^rapablé de s'abaifTer 64 
de /e plaire à -une u grande . niaifetie. 
Si nous entreprenons maintenant la conai 
pacaîfon de Tart miliraire, rien ne pourrar 
0Ûei|xnous en faire juger que la grandeuio 
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des condaètes. Pouvons-nous fciileiticrï)f 
penfer (ans éçbnnemtfht àicelles dexcs naê* 
tne^ Ai'abès'3 qui ont porcè leiirs armes 
depuis le Tigre jùfqu*à: la Loire •, à- 
telles deNabuchodonôfor y de SefoAris ' 
d'Âletàndre, &^ deCefar V 
Pour conclure enfin ce long dîfcôurs^jd' 
r^arde cehiépris de ranriqùîté,coinme - 
une marque de là décadence de notrè^ 
â^e. On petit obfeiryer que les fiècles quf ' 
ont commencé à dégénérer, ont été ceui^ 

Î'ui fe font foôlevcr; contf e rantiquit& 
'el fat le fiécle de T Empereur Ha-* 
drien , llômtne d^In goàt dépravé dans** 
tes lettres ^ d'un eTprit^bôucbe y & dontr^ 
o^n ne peut rapporter les fentixneoS' 
jÉidigt;^ti&n^ou fansrifés;'' 

Drférehcéf^emielle entre tip'wrt d^ 

tu frûfe.^ 

* • » 

Éntfele^dîfïerehces., qiïi diftinguctit' 
fe vers de la profc , i'«a vois iine que 
t^on n'a pas coutume oe remarquer aéèz' 
xiettemeht & en détair, mais-ieulemetib 
•ti gros &: confiafémenr , fie qutjii ob- 
met fouvcnt & prcfqiie toujours 3 fièqûè' 
me^paroâ pourtant eiTentielle^ G eft qifa' 
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lès vêts Ibnc zttujctxis à des régies feic 
éctoitcs^ pour la mefure ^ pour le nom* 
bte ,.pour'& quantité y où poor la rime y 
mais ils font fert libres y pour les pen<- 
féês, pour les ezpteflSoor, Se pour les 
figures. 0n leur permet une.infinicé de ' 
Kosnces y qu'on appelle poëtiques y Sc 
de touts hardis y & même on les ordon»' 
ne cornme'un omemetir néceffaire. La^ 
profe au contraire a une** entière liberté^ 
pour l'arrangement des mots, pour lâ^ 
Rncontre des lettres & des fyllabes y Sc 
pour- ta mefure des paroles, Sr ellen*efl^' 
point fervilementamijettie au jugement 
^e roreîUe s^rùTh fes penféês y (es fîgiu 
«es font foumifes à \k régie : &c fi fon^ 
ftîlc n cft' pas mefuré', il doit être mo*- 
deré & châtié y & porter des marquet 
de Tordre & de rairangement^dc leCt* 
£rit d'oà. dlâ. gart^- 

X rv: 

Monde feâterrsîrt; 

» • " ,' 

Il y a fùjetde s*ctonnerque la-yanfi 
té des hommes les ait portez à s*élevee' 
au-deflus de la terre avec tant de tra« 
vail , & de dépenfe -, &q«c leur curip«- 
iit^ne. leur, ait pas.Êuc naître^ le défis 



éecrcùrer la terre pour CQcmoître par 
leur^ yeiix ce qu'elle contient dans ks 
.entrailles. Si l'on avoit employé à cà 
JkSdi^ y ce' que U tbupàê Babel , & leé 
jpyramides d'Egypte onç'^coircé , l'on au- 
ribit ^cquis^dos^connpif&nces très-utiles, 
:dc Ton auroit épargné au Père fôrclujr 
i>ien des'r^exidns creufesTur le Mon- 
.de foûterraih. Npus-nefavons point que-' 
ik)n ziv )anK)is<effleuré la tetre à4a pro- 
.&ndeur perpendiculaire d'une' demi. 
:Heu& Quand on l-auroitfkit, ce n'avi-^* 
roit été que- l'égratigner. De mêm6 ' 
.^ue les' plus hautes montagnes nefonc* 
pas à propoirtion de cette vafte maffety^ 
^ .oé que les porreaux & les verrues foa«< 
•^p/^portion de nos corp$» 

Sfepnlture de Cujasl 

Kîe trouvatk à -Bourges en Tannée?^ 
ife*S/. je fus vifité par quelques Dodleurs^ 
de l'Univérfité. Je les félicitai fur la ré- 
jputatioh que le célèbre* Cujas avoiirac- 
^ife à leur compagnie y-éc je leur fis 
^u/îeurs demandes fur (on fujer. J'ap- 
|^ris d'eux le lieu de fa fépulture , &' je ' 
lô'jr,. t£anfgprtai.a^flj^t# • J«rAa trouvii 
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flans une petite Paroifle écartée. Â pei-* 
ne pus-je rencontrer quelqu'un dans 
cette Egiife 3 .qui connût le nom àfx 
Cujas. @n meniena enfin dans une 
/Chapelle 4^ àilçs ^ où je ne vis aucune 
Epita^e ., ni aucunp Infcription^, qui 
put apprendre; à la poftcltté que les cen-»; 
dres de ce grand perfonnage repoibiène 
en ce lieu. J*y vis ieillement ibn -pôc-: 
trdt peint , en 'huile , afleE récent , 8C 
qui a été pl^cé là depuis fort peu de 
tuenîs. Ileft fépréfehté de tonte £1 hau4. 
teur avec fa robe rouge de PrrfefïèuD^^ 
& il relfemble aifez aux portraits que 
J'ai vûs^dc lui, 11 pardît gros & court ^^ 
& porte fur (on yifage ce m^me cara>«' 
Aère de probité , qui lui -eft attribué 
pat ceux qui ont écrit fa vie. Je nm 
plaignis à les fucceflTeurs du peu de foin 
qu'ils avoient pris de faire honneur à k 
mémoire d'un homme qui leur en avoh 
tant fait , & je les exhortai d*érigec 
quelque monument public ^ . qui iSt con« 
nôîtrc & fon mérite , & leur reconnoif- 
fance. J'ajoutai même que je me croyois 
obligé de m'y intereder en qualité de 
Doftcur aux Droits , & j'offris de con- 
tribuer à la dépenfe« 
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XVI. 

Conclllatiûn des Sverfis ReRgions qui 
partagent Us Chrétiens. 

* 

I^es différends de la Religion .^ qui 
Ctoublenc depuis ii long-tcms la paix des 
Cfarècîens , ne font point inaccommoda. 
h\su Sx les parries y procédôienc Gncé* 
ttment» fans opiniâtreté & faminterêr, 
iils auioicnc bien-tot trouvé des voyes 
de récondlîation. Mais il len troit\re 
v4e patt& d'autre. 9 de fî achames;^ qu'ils 
jie çehfurent pas avec moins de rigueur 
«ceux de leur parti^mêmc , qui recher. 
' 4:hent raccommodement. 3 que leurs ad« 
"irerfâires. Avec quelle dureté préfomp- 
tueufe> & pedantefque le Miniftre Rivet 
ne traita-t-il pas Grotius,pour avoir pro- 
pofé des moyens de paix ? Grotîus par 
une réponfe modefte rabattit fon fafte^ 
fans le nommer , mais le dédgnanc 
plaifamment par ce titre pris de Catulle, 
jidverfrs ^nemiam « epaca quemfach 
hnum barba. Une barbe épaifTe & 
lioire s'étoit fi abfolument emparée du 
gros vifagede Rivet , qu*on n'en recon- 
noifibit point la couleur. A la faveur de 
cette phyfionomie^ velue & bériHee ^ il 
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'JVOft icquisde la cfiance dans fen pàr« 

tf. *Il ein|doya toute fon autorité pour 

rrendre fufpe^slcs Conciliateurs , com# 

oatie gens chanc^ans dans leur ReÛgion,^ 

•& ily réiUfît fî-bien que depuis Grotius, 

jfbrr peu ont cAé tenter les voyes de 

l^nion. Ainfi ils ont rejette Se refîifé 

4vec beaucoup de hauteur celles qui ont 

'été propofées par les Catholiques', conu 

me i ont éprouva les Eyêques^de Belley 

& de Meaux. Je ne puis taire en cette 

occafîon , les invitations qui m'ont èti 

faites par M* Puffendorf , Secrétaire de 

:1a R^e de Suède y bien plus recom-é 

mandable par (on favoif ^ & par fes 

icritSy que par ia dignité. Son frète 

qui a été long-tchis R;é(îdent en Fran- 

ce lui ayant envoyé ma Démonftration 

, évangelîque ;, le Secrétaire pria M. le 

Marquis de Feuquieres Amba(ïadeur de 

France en Suéde , de me faire tenir une 

lettre pleine d'érudition & de bon fois, 

par laquelle il m'exhortoit à employer 

la même méthode a laréiinion des Pro- 

teftans avec l'Eglife Catholique , donc 

je me fuis ièrvi pour rappeller à notre 

Religion les ennemis du nom Chrétien; 

fe rendant garant du fuccès par la dif- 

poûtipoL Ëivorable où étoient les cœur» 
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Ik ks efprics dans k& lieux d'oik tl^tt* 
voit*^ M. de M eaux qui aToSt jeu doin<* 
municadon de .çecce Lêctce , y joignit 
Tes exhortations. Avant qcie^ m'enga** 
eec dans une telle carrière , jericnaai 
les fentUnens des MiniAres j^uguenoesT 
de Paris , querje -trouvai entièrement 
oppoiezà ce pieux dieflcin > prévoyant 
la prochaine extin£bion .de leur parti jctt 
{^anc^, dans rachcnuDcment que Ton 
prenoit à 4a révocation .de TÉdit de 
Nantes. Ainfi je fus contraint d'aban^ 
donner une entreprife , à laquelle J'au* 
rois ikcrifié avec plailirtout ce <|ui:n]iç 
ireftoit (de vie. 

' X'VIÏ. 

Titre du livre De Imîtatbne ChriAi; 

Le livre dti Imtatione Chrifli , n*a 
{>as été ainfi intitulé par fon Auteun 
Ce titre n'cft que le titre du premier 
chapitre du premier livre. Les CopiAes 
l'ayant trouvé à la tête de tout V ou- * 
vrage ^ont cru qu'il appartenoic à tout 
l'ouvrage ^ qui n'a paru, depuis que fous 
fce titre. 
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Je fuis bien cloigiie du jugcmcuC 
ique le public a fait des Hiftoircs de 
Variilas. Non pas ,que j'approuve la li- 
berté qu'il s'eft donnée de propofer fes 
idées pour des faits confiants. Ce n'éft 
yas écrire ni rapporter l!.Hiftoire, c'eft 
a çompofer &c l'inventer. La loi de 
rHiftoire.luipcrmettoitde propofer fes . 
foupçons comme des foupçons ^ mais 
non comme des vèritez certaines. Le 
public fe récria avec indignation , ôC 
avec juftice , contre une telle licence ^ 
& onnetai;da pas à l'en fat r€ repentir^ 
jen lui mettant .devant les yeux les er-* 
tcurs grofficres où la témérité de fes con- 
Jedurps Tavoit fait tomber. Il fe corri- 
gea de fa .hardiefle dans les ouvrages 
luivans y de n'avança rien fans donner 
6fi bojn^ garants. Mais après tout , de 
tous ceux qui fe font mplez d'écrire no. 
ne Hiiloire , aucun ne l'a pas creufée 
que lui. La diligence ôc la conftance 
qu'il a apportée à cett;e étude u'efl: pas 
croyable. Il ne s'eft pas-concenté de liric 
avec appUcatiofii toutes les H i (loir es ^ 

C 



tous les Mémoires , toutes les Rtlacions 
que l'impreffion a rendues publiques. Il 
a feuilleté tous les anciens documens , 
dont il a pu avoir la communication. 
Il a porté fa curiofité dans les Hiftoi- 
res des peuples & des tems voiFns, de 
ceux qu'il vouloit illuftrer. Aiiffi n'y 
a-t-il point d'Hiftorien de notre nation, 
où il y ait tant à apprendre que dans 
celui-là. D'ailleurs il eft furprenant qu'un 
homme de cette forte , qui a paflé fa 
vie dans les galetas , & dans la plus 
épaifle crafle de l'Univcrfité, ait pu ac- 
quérir tant 4c connoiffance des prati- 
ques de la guerre , des ufages de la 
Cour j du ftile des négotiations , & de 
la conduite des affaires publiques. Quoi- 
que fon langage ne foit pas dans une 
cxa<3:c pureté , fon ftile eft noble, éle- 
vé , & vraiment hiftorique s fi voqs 
le purgiez feulement de quelques tours 
qui lui font familiers , èc dont la répé- 
tition trop fréquente laffe le Leâcat. 
Il a embrafte tant de matière y que faute 
de mémoire , ou peut-être d'exaditu- 
de, îleft tombé dans quelques contra- 
diâions. Mais oii eft amplement dé- 
dommagé de ces pertes , par Tabôndan- 
cc des nouveautcz qu'il préfente à fon 
Ledcut* 
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XIX. 

Pacelle de Chapelain. 

Le public n'a pas été moins injufte 
«envejp M. Chapelain. Je n'ai jamais 
confend au jugement Que le public a 
£dt de fa Pucdle. On l'a conaamnée, 
parce qu'il écoic à la mode de la con- 
-aamner,& la mode s'en eft établie par 
des Juges trcs-incompétcns. Il n'ap- 
partient- pas à tout le monde d^ juger 
au Pocme Epique. Ce droit eft refervé 
à un très-petit nombre de perfonnes.; 
& tout le mondé l'a ufurpé contre la 
Pucelle. On a jugé du Poème Epique 
fur les régies des Somiets & des Ma- 
drigaux. Et de tous ceux que j'ai vus 
s'acharner fi impitoyablement contre 
cet ouvrage , aucun ne m'en a jamais 
allégué d'autre raifon , que quelques 
•cxpreflions dures , & quelques vers for- 
cez , comme fi ee genre de Pocfie ne 
les demandoient pas quelquefois de ce 
x:araâére, qui feroit vicieux dans une 
Epigramme , & qui eft néceftaire dans 
quelques endroits des grands Poëmes, 
Quel jugement fcroient aujourd'hui ces 
. critiques délicats de l'Iliade d'Hcmé* 

Cij 
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rc , fi elle n'avoir jamais paru , avec tant 
de vers négligez , tant de répétitions 
cnirtiyeufcs , & tant de défauts qu'on 
y a, remarquez > Quel jngcment feroient- 
ils d'un Peintre qui ayant à faire un ta- 
bleau deftiné pour une des plus émi- 
iicntes places de S. Pierï;e de Rome, 
le peindroit avec tous les adoucififemens, 
&'les délicateffes de la Mîgnature ? No- 
tre nation , notte âge , notre] goût font 
ennemis des gtands ouvrages» Tout ce 
qui demande de rappltcation nous re- 
bute. Une Ode nous ennuie par fa lon- 
gueur. A peine peut-on foufFrir un Son- 
net. Notre génie fe borne à l'étendue 
du Madrigal.Nousfommrs danslefîéclc 
des colifichets. Toute notre indufttie ne 
VAqu!^ faire de fort grandes petites cho- 
fes. Pour bien juger de la Pucelle , 11 
falloit en examiner T Aâion y la Fable ,' 
rEconomie,rOrdonnancc , les Orne- 
mens , les Dénoiiemens , & tout ce qui 
entre dans la compofition de l'Epopée ^ 
fans s'arrctet uniquement y conune l'on 
a fait , à la Verfification. Et comment 
auroit-on pu l'examiner àt cette forte , 
puifqu'il n'en a paru que la première 
partie > C'eft en quoi les Exécuteurs au 
teftament de M. Chapelain &c fes hé« 
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fiders ^ & M. de Montauder qui fut 
appelle à cette délibération ^ fui oiic 
ttndu un très-mauvais office j en Tup*. 
|fntnant la féconde partie de la Pucelfê* 
€ar appréhendant un auâi mauvais fuc- 
Ces pour cette fccônde'^partie , que pont 
la première ^ ils ont été aux bons Ju. 
gts & aux fins connoiflèurs les moyens 
de juger fainement de Tune & de Tau-* 
tre, Se peut-être d'cfFacec la flétrilTurc 

3ue fa mémoire a reçue injuflement , du 
u moins fans connoifTance de caufc. 
Le mal n'eft pourtant pas fatis remède. 
6es héritiers gardent ce dépôt , & le 
cachent contre*rinterêt d'un parent qui 
fcûr a fait honneur , contre le leur , & 
contre celui du public , qu'ils privent 
d'un bien qui lui appartient y & qui a 
droit de le redemander. Gequi eftdc 
plus étrange, c'eft que l'infortune delà 
Pucelle fat contagieux aux' autres ou- 
vrages de M. Chapelairl. Tout ce qui 
jtortoit fon nom , parut méprifable , de 
on ne voulut plus fe fouvenir de tous 
Jes applaudiffemens que fes belles Odes 
avoient méritées dès le tems du Cardik- 
ual de Richelieu , & principalement fa 
Criuronne Impériale , Itf plus beau fleu- 
ron de la GuirUnde^de Julie ^ Ci ingé- 

Ciij 
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Èicufement inventée , fi agréablement r 
tournée , & fi heureufement conduite. 
Quand je confidére cette furprenante - 
décadence de la réputation de M. Cha- 
pelain , j'en vois deux caufes principa- 
les •, Tune eft qu'il n'a pas afïcz connu 
k génie de notre nation, & de notre^ 
fiécle , tel que je viens de l'cxpcfer, 
•brafque , ardent , impatient , & inca- 
pable dé la longue & conftantc atten- 
tion y que demande l'élévation , & Té* - 
tendue da.Pocme Epique ; génie très-- 
éloigné du flegme i de la folidité , & de : 
la fage pefanteur des cfprits des anciens 
Grecs & Romains^ M. Chapelain ayant 
manqué à faire. cette obfervation , a cni< 
légèrement 'que toutes les figures , S£ 
tous les tours , qui font la beauté de^ 
leurs langues , conviendroient indiffé- 
remment a la nôtre j fans ccmfidérer que -' 
chaque langue a des agrémens qui lui/ 
Ibnt propres , & qui pajGfant d'une lan*» 
gue dans une autre , & y portant leur 
caradérc étranger , y déviennent fades , 
Se quelquefois ridicules. La féconde cau« 
fe de là révolution de l'éftime de M.Cha- 

f)elain , vient de cette eftime même., qui 
e fit choifir par M,. Colbert , pour 
arbitre de la.difpenfation des liberali-». 
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tc5&' du Roi envers les gens cîc Let- 
tres. Car ce Miniftre lui en ayant de- 
mandé une lifte détaillée ^ &c qui mar- 
quât le degré du mérite de chacun 
Â'eux , tous ceux qui n*eàrciit pas de 
port à ces grâces du Roi •,;-&; qui s*cn 
croyoient dignes ^ lui at;ttibùérent leur 
fiiclufîon , qui iendblbit les déshonorer , 
Se qui les privpit des douceurs , qui les 
«uroient accommodez. Tous ces mé- 
contcns devinrent fes ennemis capitaux. 
Se ils s*en vengèrent principalement fur 
fa Pucelle, au fucçès de laquelle fon 
honneur fembloit être attaché , & ils 
entrèrent même dans le xlétail de fon 
gienre de vie , qui avoit fes fingulariteZj 
Se- q\ï'ils tâchèrent deridiculiler. • 

XX. 

uihimomitrè. 

. On a travaille avec fuccès dans ces 
^erniers tems à connoître exaâemenc 
les qualitez de l'air , fa chaleur , foin hu- 
midité , & fa pefanteur par le moyen 
du Thermomètre , de l'Hyerométre , 
& du Baromètre \ qui eft une balance de 
liiir. Mais comme on a cherché à pefer 
Tkir ,.on ne s'cftppîiK avifé de pefer 

G ui j , 
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fe vent; J'en fis la propofirionà HubW 
Anelois , excellent ouvrier de ces fori 
tes d'inftrumens. Il en rît , comme d'une 
chofe plaifante a penfer , mais ifnpoffi-* 
ble à exécuter. Je lui fiila defcriptfon 
d'un inftrument que j'avois imagine pr0i 
pre à cet effet : &if en fot fi content, 
qu'il me quitta dans \t deifein de l'exé:^ 
cutcr au plutôt ^ mai$ h. mon le pré* 
vint.' La voici en peu de mots. Il con* 
fîfte dans un entonnoir de fer blanc 
A. B.C. femblablè au capuchon d'un 
Moine.Cet entonnoir va ûti fc courbant; 
& en s'étrécilfant dans fa courbure juf- 
qu'en C.oùeft la naiflance d'un tuyau 
qui'defcendjafqu'en D; où il fe recour- 
be en D.î. É. èc remonte jufqu'én K* 
où il fe termine. On emplit le tuyau de' 
vif argent depuis C.D.E. jufqu'én F*/ 
Au deffus de. F. jufqu\en G. on verfe 
de l'eaii féconde , dont l'élévation & 
f abbaîflement s'appercoivent par de pe- 
tits points' y qui font marquez' fur- fe 
tuyau depuis F. jufqu'én G. Le vent 
entrantpàt fentonnoir A. B. va frappct 
la furfâcc du vif argent en C. & la- préffc 
plus ou moins félon fa force. Le vif ar- 
gent preflTé , fe baiffe à proportion ie 
te compreffion : Se fe baiflfânt du côté. 
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de rentonnoir , il s'élève dans l'autre' 
branche de la machine au-delTus du 
point F. &c fait hauffer Teau féconde 
qu'il foûtiënt 5 & cet exhauffcment fc - 
remarque 8t fe compte fur les points 
marquez fur lé tuyau. Et parce que 
rinftniment ne peut faire fon effet , fi 
Tentonnoir n'eft tourne du côté du vent,' . 
il faut y appliquer là girouette M. foû- 
tenuc par là verge de fer M. H. I. Cette • 
verge foirmc un anneau au point I. qui 
emorafle & Tetient fermement le tuyau. 
La verge de fer au-deffous de l'anneau ' 
entrejdans une virole LVpoféefur le pied- 
d cftail UN O i où elle tourne à droite ' 
& à gauche ; félon lé vent qui fait tourner 
laî girouette , & en tournant ainfî , elle • 
f lit en même tems tourner toute la ma- - 
chine y & tient toujours l'entonnoir tour-f • 
né.adu côté du vent. 

XXI.. 

Ori^ pcrfuadé que cç Récueîr dt ^ 
Poe fies, intitulé. Les franches repues de 
Paillon , eft un livre compofépar Villon , ^ 
Scinxixxàë Les franches repues. On fc r 
îtompe*.C'eû le récitdes^ tours d'^idrefTe ; 
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dont s'étoit fervi Villon pous avoir /es 
repas francs. Et ce récit eft d'un auteur 
inconnu. Pafquier qui a donné un cha- 
pitre entier dans fcs recherches à la raé- 
moire de Villon , a été bien mal in- 
formé de feS feits & geftes. Il dit qu'il 
ctoit Pariiîeti , & qu*il fut condamne 
à êtte pendu pour fes friponneries. Il die 
qu'il ne fçait fi la Sentence fut eîtecu- 
tce, & que quclqties-uhs afsûrent que - 
le Roi LoUis. XI. lui fauva la vie j & 
que le nom de Villon lui fut donné pour 
ks friponneries. Ilne femblepas qu'on ' 
puifle douter qu'il ne fut natif de Paris, 
.vu ce Quatrain qu'il fit , quand il fut ' 
•condamné à mort. Marot l'a rappor- 
té ainfi dans l'édition de fes ouvrages» - 

Je fuis François ( dont ce me foife ) . 

Né de Paris , emprh Pontoife^ 

Or d*Hne corde d*Hne toife 

Saura mon col que mon cul péife. 

Rabelais liv. 4. ch. (^7. fait parodier"" 
cette Epigramme par Villon lui-même, > 
lorfqu'il lui fait dire au Roi d'AngW- 

t^rte:- 

UefuiS'je hadaui de Paris : ' 

De Pans , dis^je :, auprès Pomoîfe? ^\ 

Et à* une corde d^ une toife 

S4ura • imn ' c^l qHf mcri cuf jmfe^^ * 



Maïs Faachec (i) nous la donné bittï? 
différente , foit que Villon Vait cKan:# 
gée depuis , ou que d*autr6s y aient raià * 
là.niain : 

Je fuis François , dent ce mepolfe^ . 

Nommé Curbeml en monfitmom^. 

Natif d* Anvers: emprès Pontolfe , , 

Et du commun npmmé Paillon. 

Or d*itné\ cordé tJtnne toîfe 

Sauroh mon -corquemorr cul polfi " 

Se ne fiiflunjoltavpel: 

Le jeu ne me fembloh point VeL 
ÎI s'appelloit donc , félon Fauchet , Frani - 
çbis Corbeuil, Se il étoît d'Àuvers aui*- 
près de Pdntoifé. li n'eft pas vrai qu'on 
liii ait donne le fobriquerdé Villon pour 
(es tromperies' ^ comme P'afquièr & F au- - 
€hi?t , êc après eux tout le monde Ta-* 
cru : car il nous apprend lui-même dans ^ 
fon grand Têftâmenr , p. $v. que 'fou 
père s'appelloit maître Guillaume de * 
Villon. Ce qui a fait diire à Pafquier ' 
que Loiiis X I, lui fauva k vie , c'eft^ 
cet endroit du même Téftament i . 

Ecrit l^ay l*an folxante, & un ' • 
, Une le bon Riy me déRvra' 

13 e la dure pn fon de Meun » , 

JBttfue vie me' recouvrit. 

\i|;,) Uc l'origine dci Chcv«IiAs,il\r.i. 'ch, ïï> 



T^et empriforincmciit de Meun 3 Sccetn 

HMvtancc qtÉc lui accotda Loiiis XI; 

femblent être diff^rens du jugement qui 

lui fat rendu à Paris : car par la Re* 

quête en ferme de Ballade qull-préferi- 

ta au Parlement , il paroîc que fur foix 

appel la Sentence de mort fat convcrth? 

eh un banniffement. Néanmoins il n*Jr 

a "point en cela de contrariété ; & le Roi 

j;o3is XI, àfon aveftement à la Couron- 

îic, put bien interpofer fa rccommad» 

vdâtion & fon autôritié auprès de fes Ju- • 

gîes pour le tirer d'affaires. Villon après 

i:e jugcn^nt fe retira en An^eterre, oik 

If a réputation & l'agrément de fon efpric ' 

lui méritèrent bién-rof les bbnnés'gra- - 

ces &la familiarité du Roi Edoirard. 

Ce fat alors qu'il dit ce bon mot tant 

célébré. Le Roi étant dan^ fon cabînw 

'd'affaires ^ & liii montrant les' Armes de 

France , attachées contre le mur : Voici 

le lieu honorable 5 lui dit-il , que j'ii 

choifî pourplacdr l'e^ Armes du Roi tob 

maître. Vous ne pouviez mieux faire. 

Sire 3 lui répondit' Villon" , & votre 

Médecin vous a dôrtné eir cela un fbtc 

bon confeil j ca^r qiîànd vous vous fenter 

réflerré , vous n'avez qu*à jerter les yeux 

li-deâus> VOUS' avez auffi-toc la libeit^i^' 
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«lu ventfe.Il fe retira enfin furfes^vieiix^> 

J"ours à S. Màixent eii Poitou ^ où félon "■ 
a mode du tems il âifoit des Corné- 
^lies fur les principaux^ événemens de la 
Vie de Notre Seigneur, qui fe répré- 
jfentoient dans les Cimetières des Eglifes 
aux principales fêtés de i-ànnée, & c«^^ 
fht dans une de ceroccafions qu'arrivai 
la mémorable avannireduFrer^Ecienne ' 
TapetfDuë , rapportée > par Rabelais^ . 
iiv. f-'Ch. 13. 

xxii: 

Bon efprit, Belèfpnt. \ 

Pour être bel cfprit , il faut être borf * 
èfprit : mais pour être bon efprit, il n'eft - 
pas néceflaire d'être bel efprit. Quel- - 
que vif, quelque brillant , quelque fé- 
cond que foit un efprit , s'il n'eft foli* 
dîc & réglé , il fera mêlé de folie. On - 
peut être bon efprit , au contraire , fans 
être bel efprit. Là beauté de l'efpric r 
confîfte dans une vivacité , une fécon- 
dité , & une élévation , qui font pure- 
ment des doits de la nature, & que l'art 
fié l'étude ne donnent point. La bonté 
ie l'efprir dépend d^iine jerftcfle , d'une - 
régie ^ & d'wic modération , qui dé- 



«fodcDtânndcljiiianiic, nms^npca* 
cos CfllUfCLs K auguicutiocs pas 



XXIIL 

Zdt Oif ffii', 

Dcpns k rcfahliflcmcpt des Lctncs; 
k Cnxiqcc a Êdtk principale occupa* 
tion de ceux qui iè (ont appliquez aux 
belles Lcmcs. Cela étoît iiéce£Diite après 
tant de ficdes d'ignotancc & de téné« 
Ixcs. Il Êdknt 3 pour aiafi dire , abbau 
tre lapoolGéie, nettoyer la moifidùie^ 
Zc tuer les vers qm longeoîent & défi* 
goioient les anciens Manufcrits y qui 
avoient ccluq>pe à la (iireur des barba- 
res ^ & à la longueur des années. Cette 
cmde fiit en £i vigueur & en ion hon- 
neur pendant deux cens ans. Le louve- 
rain d^é de rérudidon ccmfiftoit à 
-mettre au jour les- anciens Auteuis,&à 
corciger les Ênitesdes Çopiftes par les 
nains de qui ik avoient paflé j (bit en 
lés conférant fur de bons exemplaires, 
{bit en employant fon efprit & fon favoir 
au rctabliflemcnt dcspaflàges conôm* 
pus. Mais enfin cette occupation dégé-^ 
oésa en une.écude balTe & obfcure^ 
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lidonC tout le mérite confiftbit à reàlîelff 

• * • 

xhe£'& à'tecouvrer les meilleurs Ma« 
nufcrits ^ à les conférer ^ & a«n remar« 
quer foigneufenient les 'diverfes leçons*; - 
Tel a été l'emploi de Gruter pendant 
tout le tems dr fa vie* Ceux à qui ce^ ' 
fecours manquoient ^ fe fervoient de leur 
cfprit & de leur favoir , pour remettre^ 
les Âuteiirs dans leur puteté*: & foiiveât 
abufant de leur-talent', & par trop ra- 
fitier , ils gâtoicnt ce qui étoit entier ^ 
fain , & donnoient là peine aux Gtiti»- 
ques leurs fuccèffeurs , niais plus fagdi^ 
qu'eux, de remettre les chdfes en leur 
premier état , & de guérir les plaies 
qu'ils avoîent faites. Entre ces derniers^* 
fs donne le premiet rang à-Cafaubon-, 
comme jele lui ai ouï donner auiC par 
€sa M. de Snumai'Êe. /Gronovius ne lili 
©toit pas inférieur en ce genre. Mais au- 
jourd'hui que jprefqùetous lès- meilleur 
A'uteursont été rendus publics parl'inv 
pteffion , jç'-n'approuverôis'ipas qu'un 
homme fc dévx)uar à la Critique , & fie 
fon capital de-courîr après cesfyUabci 
fugitives, & de travailler i ceS' réparai- 
tions de mots ruïneuy-- Je Regarde les ■' 
critiques comme des fardeurs. Ik arra»- 
chemles nuuvaiCes hsàKs yJèc laiCenf- 



tccucilRr les bonnes aux Habiles Jardi* 
lîiers , qui ont fçûlcs cultiver , 6c<n êiitç 
lêtir profit.' 

XXIV- 

Expofttion des logement, 

tes Jefuites cheï qur je (mis logera 
Pari^ y àsLTis le choix de leurs cham^ 
bres , préfèrent celles qui font expofées 
afti midi. Je fuis d'un fentiment tour 
contraire, • & je préfère fans* comparai- 
fon rexpofition au Nord. Voici mes 
raifons. Tous les orages , les grands 
vents y les grêles & les pluies violentes 
viennent du- midii Les fenêtre^ qui'y 
font tournées , fe trouvent fouvent brîi 
fées par la tempête. CeS chambres font 
des fournaifes pendant' les chaleurs de 
l*€té 5 & le foleil vous aveugle Se vous 
brûle tout le long de la journée. Les 
objets du dehors qui fe préfentent aux 
yeux , ne font vus que du côté de l'onl-» 
brc , qui ' en dérobe tout l'agrément» 
•Aucun de ces défauts nefe trouve dans 
l*expofition au Nord. Le calme y eft 
€oûiours î la fraîcheur s'y trouve en été. 
&n fe garantit de la bize?& dos froids 
4& l'hy ver^ qui font par tout égaux^ ci « 
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fc calfeutrant?, & fe muniflant de chkt- 
/î$ & de xidcauxi Les objets n'y pa- 
roiflcrit que de leur beau côté , & du' 
côté qu'ils font éclairez & dorez des- 
ràyons du foléil. L^cxpofitiôn au Levant * 
a auflî £es agrément. Ce foleil naiflanr, 
& l'aurore (a fourrière, font à mon gré 
dès objets délicieux : là fraîcheur de • 
là nuit tempérant l'ardeur defes rayons» - 

XX v: 

S-anté des vîelllaydsé 

lia vigueur ôc la bonne fanté que l'on; 
remarque dans quelques vieillatds , rcf- 
femble à une tour fappée. Cette tour.- 
I^âroh auffi folide , auflî forte > & aufli^ 
durable , que lorfqu'èlle fut achevée^de" 
•i>âtir 'y cependant elle n'a plus dé fon- 
dement , & n cft foûtenuë que par quel- 
ques étais j qui venant tout d'un coup^ 
àmanqucr , elle eft ruinée en un inftant. 
Les fôndemens de la vie font détruits 
ilans les vieillards , le fuc radical eft" 
épuifé , les parties vitales font ufées , la 
machine n'cft plus foûtenuë que par 

JUelques étais , c'eft-à-dire , par la force - 
c la contcxture, & par la continuatiorv- 
île i'imprei£on du premier mouvcsnœc- 



Je compârerois encore cette apparence 
de fanté à ces larmes de verre ^ qui pa« 
roiffent parfaitement folides,& qui étant' 
tant (oit peu entamées y s'en vont ea* 
poulSere. 

XXVI. 

Un menfongé, . 

Ce vice du menfongc ne confiftc pas^^ 
proprement en ce qu'il eft contraire à 
la vérité. Oii dit ' pluficurs cbofes con- 
traires àr la vérité, fansaucuïi vice , & 
fans aucun péché. Lescomplimensfonr- 
d'honnêtes menfongcs , non-feidement 
wrmîs , mais encore commandez par 
lïifage." Quand un homme dit à'un* aa*^- 
trc qu'il eft fon valet , qu'il eft fon fer» 
vitcut , il parle contre la vérité s & tant 
»*én faut que ce mcnfonge foit vicieux, . 
ce fcroit un vice que de manquer à Ic' 
feite : il blcfleroit les loix de la focieté 
civile , il ofFenceroit fon prochain , qui 
adroit d'exiger de lui cette aflurancc;.. 
toute fau{fë qu elle eft. Aufïî ne faut-iï' 
pas prendre ces difcours au pied de U* 
tttrre , ni dans leur lignification gram^i» 
nuticaie : mais dans la fignification que 
U coûrume leur 4 attribuée , qui n'ç^^ 
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autre que d'une civilité fuperficiellc. hcfi 
vice du menfongc confifte proprement 
en ce qu'il donne iinefaufle idée, C'cft' 
une tromperie que l'on fait a Ton pro- 
chain ; c'eft un larcin qu'on lui fait de 
là vérité , ce qui eft contraire à la cha- 
rité. Sur ce principe les rcftridiens men- 
tales font vicicufcs ; car eficore qu'elles- 
nefoient pas contraires i la vérité , félon 
ïtr fcns grammatical des paroles , elles le 
font dans l'intention de celui qui parlcy,. 
qui n'cft atitrc que de cacher là vérité' 
à celui à quif on parle , & de lui donner 
une fauffe idée: Lorfqn'im homme par- 
le à un autreyc'eft' pour kit donner une 
idée qu'il n'avoir pas. C'eft la formation 
de cette idée qui eft le but de celui qui 
parle , & de celui qui écoute. Et c'eft 
par la nature.de cette idée, qu'il faut Ju- 
get de la nature du difcours qui l'a for- 
mée. Si elle fc trouve contraire à la véri- 
té ', le difcours qui^-l'aura formée , fetà 
xnenfonger &c viciièux. Une s'agit pas da 
favoir fi elle eft conforme à l'idée de 
ctlui qui parle' ^ celui qni parle , ne parle 
{^pourlui-même^mais pour celui a qui 
ii parle. Il n'a pas intention en parlant de 
fc^onner à lui-méine unetiouvelle idée-, 
gu'U n avoic pas ^ m: de fe> tkn apprea^ 



3te à foi-même. Si cela étoit y il tl'au* 
rort qu'à parler tout feul. Mais c*eft à 
celui à qui il parle , à qui il veut doit^ 
ner cette nouvelle idée ; & s'il la veut 
donner'fauflc , ce fera une tromperie 
qui ne fera pas juftiâée par la confor.^ 
tnité que cette idée aura avec celle de 
celui qui parle. Il y a plu fleurs fortes 
de menfonges qui rie confiaient pas dams 
le difcours , mais dans Taélfion ^ & quél- 

3uefois dans l'inadion. Faire fcmblant 
e n'entendre pas ce que Ton entend ,' 
ou de ne voir pas ce que Ion voit j 
agir comme par hazard , lorfqu'on agit 
avec préméditation } ce font des men-' 
foDges & des tromperies , puifqu'on ne 
les emploie que pour fair« naître de 
(aulTes idées. Mais d'ailleurs la fincerité 
(êroit blâmable en certaines rencontres. 
©n donne à un homme des lotianges 
qu'il raférite , il bleflcra la modeftie s*il 
les reçoit , il bleffera la vérité s'il les 
rejette. Il doit pourtant les rejetter , Sc 
a(Feâer de s'en croire indigne , parce 
que cet ufage eft établi par la politeflc 
de la focieté civile , & que d'y contre- 
venir , ce feroit choquer cette même fo- 
cieté , qui nous défend toute forte de 
£ifte Se d'oftentation. 
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;l$nU diêP. PetaH ^ & des autres Jefuîtes^ 

•Xcs Jcfuitcs communément écrivent 
& parlent bien en latin y mais leur lati* 
ntté pèche prefque toujours en ce quelle 
cft trop oratoire. Cela vient de ce que 
^ès leur première jeuneflTe on les tait 
régenter. Ces régences les engagent 4 
parler inceflaroment en public i ils s^ac* 
coutument infènfîblementà le faire d'un 
.ilile foûtenu & arrangé , &c à s*élever 
au-delTus du genre médiocre.. Cela fe 
remarque clairement dans les Lettres du 
J. Petau : il va toujours par courbettes, 
& jamais au pas \ par périodes nom« 
fcreufeSj par ngures étudiées, & jamais 
par cette adniirable (implicite des Epi. 
très de Ciceron , qui , tout grand Ora- 
teur qu'il étoit , lavoit bien cefler de 
l'être y quand il le falloir. Quand les 
Lettres au P. Petau parurent , on en 
fit comparaifon avec celles de Scaligcr. 
Cette queftion donna lieu à une grande 
difpute chez MeflGeurs Dupuy , où 
étoit le réduit ordinaire des Savans de 
Paris. Les gens de Collège fe déclarè- 
rent pour le P. Petau : mais M. Guyet, 



liomme d'un goût rafine ^ mais avec des 
manières dures , leur dit pour toute ré* 
ponfe , qu'ils méritoient qu'on leur pré- 
Icntat du foin. M. Guyec avoit raifon. 
Les Epitres de Scaliger font d'un ftile 
naturel , libre , aifé , & , pour parler à 
la mode , d'un ftile léger , qui a quelque 
thofe de vif & d'aigu. Celles du P. Pc- 
tau font d'un flile arrondi , compaïTé,' 
inefure. C'cft un tiflu de phrafcs^ un en» 
çhainenaent de périodes. Ce font des 
•lambeaux de déclamations.Tousfesou* 
▼rages didaftiques , [es Dogmes , fes li- 
vres de la D oc^rine des tems , (es diC- 
fertations critiques font de ce genre. Le 
Pcre Sirmond , tout Jefui 
a bien fçû éviter ce défaut 

pour avoit quitté de bonne 

emplois de la fchplarité, & avoir pai|( 
fé la plus grande partie de fa longu^ 
vie dans les Cours de Rome & df 
France , & y avoir poli fon langage 
par l'ufage du monde. Outre qu il étoifc 
naturellement d'un efprit doux , SC 
d'une humeur facile *, au contraire du 
P. Petau qui étoic rude & rebours 5 & . 
pour me fervir du terme que Voflîus 
lui appîiquoit , il croit niorbfe. Ses vers 
étoient d'un beau tour , & fort nom^ 



e ce genre. Le ^ 
lite qu'il étoit, ^^ 
ut : peut-être iT 
ine heure lesf 
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jbreux. .Mais ce n'étoicnt que des verff 
ifans poëfie.Oonvmc il poflcdoit toutes 
les rkhefles de la langue latbe , (on 
ftilc abondant lui fourniflbit tant d'ex- 
preflîons^ 6c :tant de termes fur toutes 
fortes de "fujets , qu'il s'cnonçoit fans 
contrainte., & que fa verfification pa^- 
toiSbit noble & aifée , & pprtoit le ca- 
i:aâ;érc de Ji'ântiquite. Mais ,elle a'é- 
toit point animée par l'invention , paj: 
la.fi<àion , & .par .cette fublimité , qpi 
£;ule méritje le pom de.poëiie. 

fl ifj a fùint de fcience qui jne fait tm 
digne ûbjet de l^efirU humain. 

La plupart de .cxux qui jugi^nt àt% 
fcienccis j,lbnt fujets à un défaut capi- 
tal \ qui reft de n!e{Umer qqe la fcien. 
,c.e qu'ils aiment, & de méprifcr les au* 
^res. Un I^hilofophe de ce tems , qui a 
acquis beaucoup de réputation par fes 
^réflexions & par fes écrits , a ofé avan- 
cer qu'on devroit renfermer fes fpécu- 
lations & fes études dans la Pbilofophie 
& les Mathématiques \ toutes les autres 
fciences étant vaines & frivoles : faifant 
^infi fon goût 2c fon humeur ^ la régie 

de 
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J3t refpric humain. Il faut avoir un goût 
paierai pour reconnoîtrc ce qui cft d'c- 
ilimable dans chaque fçience ; •&: un ef- 
prit d'équité qui fâche donner à cha- 
cune fon prix , Se rellimcr feton fou 
mérict. Les bornes de Tefpric humàiii - 
font fi étroites , & rimmenlîté des fcicn- 
ces eft telle , que la moindre partie n'en 
peut être épuifée par des recherches éter- 
nelles. Un feul brin dTierbe a de quoi 
exercer nos méditations à Tinfini *, de 
quoi nous fournir mille Se mille belleis 
connoî fiances , 8c de quoi nous condui- 
re à de grands principes , Se remplir 
notre ame de nouvelles lumières. Je ne 
prétens pas que cbacun de nous k don- 
ne carrière dans toutes les fciences ; que 
nous effleurions tout ^ 8c ne creufions 
rien. La véritable méthode eft de s'ap- 
pliquer principalement à une fcience ; 8c 
aux autres feulement par rapport à céll&- 
là : cajks caufa txcolmt cétteras : mais 
faifafit joftice à toutes^ fans en mépris 
fer aucune Pour tpoi quand Tordre de 
mes études m'engage à m'écarter par oc« 
cafion dans quelque fcience , qui n apas 
fait ma principale applicarion y je por^ 
te envie à ceux qpi la cultivent , tant 
)*y ^ppcrcojsdericbefles Se debcaotei* 

O 
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X XI X. 

JEftffrdmm Grec^ne émff^uiti^Me. 

Je me tipiivai un jpur^ Ain%t4amjW 
.compare dequelquesgemde Lettres ^ 
.flu nombte clefquels écoit le.^eune VoiIii|s 
AU du célèbre Clerard Jean. Comme il 
ayoit un grand ufagp die la licérature 
•Çrecqqie, &c qu'il lui avoir palTé par les 
mains beaucoup d'anci^o^ manufcrits 
Çj;ecs y il npus dit .qu'il avpit découvert 
ce jouv-là toême une Epigrammye Grec- 
que j^i i:i?erit(»t de nous être rapport 
téc^ &c fur 1(0 fens 4e laquelle il def|« 
terok nou^ cosiùA^u V.Qi<^i i'Epigram-* 
me. , . 

La.queftion ctoit de favoir ce que 
c eft qu9 cette Pénélope ^ qui marcho 
avec iix pieds ^ Se qui n'a que trois 
doigts. Chacun demeura dans le filen« 
ce 3 cherchant cians fa tête la folution 
. du problème , (ans la trouver y quoi^ 
qu'die (emble fe prèfenter d'elle-même^ 
&: fauter aux yeux. Il faut prendre le 
fcemiec vers {4us matériellement qu'on 
ne le prends Se comme n'ayant aucunç 
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tTèHtion à U perfonne de ranciennc he- 
îQÏnc Pcnclopç ^ ipais fignifiant fîmplc- 
/nient cç vers hexamètre marchant à fuc 
:pieds, comme tous les autres vers he- 
xamètres:^ &c dans le nombce de ces fîx 
.j^câs ^ ayant trcds daâyles. 

XXX. 

Dtfènfi dumtèmens d^Euclide. 

X' Auteur des nouveaux Eicmcns de 
'tGcometrie , qui parurent il y a quel- 
ques années 9 entreprit de reformer £u- 
cUde^ comnof^n ayant pas gardé l'ordure 
«le U nature dans l'arrangement de fes 
propositions. Euclide n a point préten- 
du en cela fuivre Tordre de la nature^ 
ipais celui de la difcipline & de l'irifti- 
tutionjcxft'à^dire^ mettre la Géométrie 
^ans, l'ordre le plus propre fSc le pins 
commode, à être enleigné à ceux qui 
entrent dans l'étude delà Géométrie : 
èc c'eft ce qui lui a fait donner le titre 
d*Elémcns à fon ouvrage , c'eft-à-dirc 
de premiers principes que doit appren- 
dre celui qui veut être initié dans cette 
fcience* Quand Jules Scaliger ^ Sandius^ 
& Schoppius 9 ont recherché dans leurs 
Quvrages les premières caufesdelalan- 

Dij 
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gue Latînc , ik n'ont pas prérchâu avbir 
trouvé , ni donner une nouvelle BPié- * 
thodc d'enfeigncr cette-langue , & par- • 
là rcjcttc,r4cs Rudimens & les Gram- 
maires ordinaires , reçues alors' dans jës 
^çoles , dont on fe fervoit pour cnféi- ^ 
.^gner cette langue aux <aifans. La Mé- 
-taphyfiquc d^ns f ordre 4e 4a- nature , 
,<ft le fondement de la .PlUlôfopb^ , & 
précède la Phyfi^ue , & Ips autres par- 
ties de la PhilofOThie j mais non pas . 
dans l'ordre de Tinftitution , puîfquc 
t'eft celle que l'on cnftigne la dern}cr 
rci Quand le vieux Labôùrcunèhfcieiîè-* 
f agriculture à fon fils , M ne commence*^ 
as fon inftrudîQn par FéxjAicatiôn dcil 
a nature de la terre , ni du cours te' 
de Tadlion du foleil, &.de4a divcrfité' 
fles faifons, comme le demanderoitPori^ 
drede la t^âtiure ; mai^ il commçnée pac' 
lui montrçr comment il faut tenir le nianJ 
cKe de la charuc . & comment il faut la' 
conduire pour çoun^r la tçrre à p^ç- 
pos. 
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édHfi de U Ci>nfomn^&dt td DijflKà 

' Le fon tfft uh fort mouvement dé 
Pair , que nous appcrcevons par Tini^ 
prdiion qu'il caufe fur le tympan de' 
notre oreille. Q^and le corps fonore cflf 
Êr^pé SC' ébranlé 3 il communique à 
Tair qui l'environne' le mouvement quî* 
lui eft imprimé j & ce mouvement fc 
hk par desondularic^ns , pfareilîe^àccl-' 
les que- nous remarquons fiir l'eau , 
quand on y a jlîtté'Une pierre. Plus ces 
ondulations font pîomtes 8c fréquentes ^ 
plus le fon eft aigu : 8c le fon de It' 
chanterelle' d'un viblôii n'cft' plus aigu" 
que cdu? de la groffe corde , que par-' 
ce que foft mouvement étant plus vite ,' 
il produit de plus promres 8c plus fré- 
qudtites ondulations. Que fî en relâchante 
h corde 3 où rehd fon mouvement plus^ 
lent , les ondulai^ions qu'elle produira ,- 
feront aiiffi plbs lentes , & le fon moinr 
aigu. Cela étant bien entendu , il eft^ 
aile de comprendre les caufes de la coo. 
£>iiance-&> de^ la- diffonance. Quand le^^ 

Diij>^ 
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éndularions produites par deux cdrdér - 
de violon /ont égalés & fcmblablcs , & ' 
fe rencontrent avec juftefTe dans les- 
mêmes tcvàs y çUes produifent TunilSxi^ 
«ui eft la plus parfaite de toutes les con^ 
ionances. Si elles ne fe rencontrent ja- 
mais ^. elles pcf>d«j.ron£ une entière dif- 
(ionauce. Mais fi quel<}U;es-uaes feule* 
ment (et r^con^em: dans de certains • 
ihtefva^ teà^ y elles pcedukont ceS' 
diverfq^ çcmionakices , ^m font Tagré-»- 
ment de U mdî<]!ae. 

Paa: ces^ mc^mes oodulâtions , on peut' 
jFendfe raifoo d'un eflfec , que Inon rp^ 
jpu(fx & qjue l'on admire dans b na^ 
lare , t^rfqoe degx cofdtsr ibnc à Tu* 
oiâcm j & mte Tîifie 4caiM: louchéci 3 £& 
i^endsuif ~k Ion qui lui eft propre , Tau^ 
tre cofde que Ton ne touche point , ea 
eft ébsaalée > . & rend le même fon ^ 
quoique plus foiblcment. Les ondula* 
tions de Tair produites par la corde qui^i 
eft couchée ^ vont frapper & ébranler: 
la corde que l*on ne touche point ^ Sc: 
lui font produire fes ondulations pro- 
pres ; Se ces ondulations étant toutes: 
pareilles à celles delà première corde» 
elles s'y joignent^ & en font aidées Se 
âirtifiées , Se renduifs plus {eafiblcsr> 
qu'elles* n àuroicnt été» 



xxxiii 

Bu fritindm S^utlime dt quélfii^f ixprefi 
fitns Je FÉcriatrr. 

, ifCVctt Haubioms itowok «n Su^ 
iSime mcfvdfieiui clan^'cés patènes dû 

Kemict livre des Machabées > li $« où 
lutcnr {Nurlanc d'Alexandre ^Si y& 
fibik tmrm in twnffeSiê ejm. Il tromrotc 
cette métaphore nobk ^ exprimant trèr^ 
^prcmenc la CsAsni&on re^peâneiiTc 
^ac toutes les nations conçut ent pour 
Alexandre , après fes ccxiqitâte^. Je Ta* 
vértis que ce qu'il appdkît fublime^ 
4m>it une estprcffion finr ordinatse da&s 
les écries de» Ebreux & des HeUeni*- 
fles, & qui ne renferiitoit aucun liiblt» 
me 3 comme on le pouvoit voit dans plu^ 
£euts endroits de- ce même livre des 
l^achabées. 
le texte 



>ées» Cela paroît elaiicmenr par 
Grec y ou l'on trouve te mot 
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«#9;^««fr,4 itf m riposta e^êtn fatx ; 
•n quoi Ton ne voit aucun fublime. 
S. Luc dans fon Evangile^ x}* $6. dit 
oue ces femmes GalUéennes qui ayoient 
Ifiivi notre Seigneur , après avoir pré- 

Êaré ce qui étoit nécefiaire pour Tem-. 
aumer y S ah ha fû filMrum fe^andam 

D nij 
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manddtum ^ ôc dans l'original Gréer 
iî^';^«er*»jijui ne peat/îgnifier autre cho- 
* fe 3 que fe tinrent en repos. Mais pov?t 
ïêmontcr à la première fource , ccjtleo, 
te cet n9'i^x^i^ i viennent de TEbrcu^ 
IDpiy qui fignifift// fe repofa , il fut tran* 
^teille , il demeura en pake. On lit dan$ 
Ifaic 14. j^Contf'euit & filuit omnis ter^ 
rdygavi/àefiy & epuUvit. L'Ebreûppr^ 
te rropc^ nm II cft bien conftam qu it 
n'ya pas de fublime dans nîtD quievit. 
Peut-on s'imaginer que le mot qui liif 
eft joint 'immâiatement comme Ion fy 
Bony me* , foiti fublime ? €e même mot 
le trouve employé dans 1er livre de Jo- 
fué, 11. 23. lorfqu'après le récit des* 
conquêtes de Jofué, l'Auteur dit contU 
suit terra a praliis» JWpV non^OO Let 
Septante' traduifenr *«t6V«wi ^roxcuot/- 
ifSfén cejiavit bello vexari. Il ne paroi r en 
cela ni ^//yiV 3 ni figure ^ ni fublime. Le- 
mot Ebreu ai*t a encore les deux mê-^ 
mes fîgnifications,7?//iiVj & efuievit. C'efl: 
fbrrmaliugetde là (ignffication > & de 
k force a un mot original d'une langue; 
par la fignification & la force du mor 
d'une autre langue , dont on s*eft fervt 
pour le traduire. C'eft ainfi que dans, 
'ces paroles 4e la Genefe^ i« i.Dixit^uor 
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!b eus y fiât lux'y^&jftSmeji liéXy Longia 
a crtf trouver du fublime, faute delà-*' 
voit que cette expréffion concife 3 qui- 
paroîc vive & forte dansla langue Grec- 
que-, dans la ' Latine y Sc dans celles qui 
en font dérivées , à caufe^ de cette ré- 
pétition des mêmes tcfmes qui femblc* 
avoir été étudiée & recherchée , eft un 
Ebraïfrae très-commun & très-fimplc' 
dans les langues Orientales > comme je 
Irai fait voir ailleurs» - 

xxjtiii; 

jbès Brucola^ffiès & des Tympanhes dof 
VI fie de t Archipel. 

C'eft'une chofe affez étrange , que' 
ce qu'on nous rapporte (i) des Bruco- 
liqcies dés Ifles de l'Archipel. On 
dit que ceux qui- après une méchanter 
▼ie loïit morts dans le péché , paroi f- 
fcnt ea diters lieux' avec la même hgu-» 
te qu'ils pprtoient pendant leur vie > 

(i) Plegon de Mirabil.cap. i.Ttrrquie Chré- 
tten. de la Cioix , liv. i . c. i; .' p. 1 1 6. & feq. 
ezLeone Allacio , p. i-iS. & Caffîano p. 119. 
Star de TEglife Grecque du Sieur de^UCroixi 
ch. xf.p.78. & fuiv.Voyagc au Levant de Paul - 
jCucas , corn. z;ch« rx,p. 5Z8. 
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qu'ik font fou vent du délbrdre parmti 
les vivans^ frappant les uns , tuant les • 
aucies y rendant quelquefois des fervices- - 
utiles^ & donnant toujours beaucoup 
d'effroi. Ils croient que ces corps font : 
abandonnez à la puiffànce du démon y . 
oui les conferve ; les anime , ôc qui s*ca ' 
fert pour la vexation des hommes. Le;* 



Père Richard Jefuite.^ employé au3C 
Miûions de. ces Itles ^ il y a environ - 
cinquante ans , donna au Public una* 
Relation de Tlfle de Sânterini , ou de * 
Sainte Irène, quiétoirla Thera des [an- 
ciens , dont la faixieufe Cyrene fut une * 
colonie. Il a fait un grand chapitre de "- 
rhiftoire/^der' Brucolaques. Il dit que • 
forfquelepeuplceftinfeftê de ces appa- 
ritions, ils vont déterrer le corps-,qu'iIs le ^ 
trouvent entiièr & fans coTniption, qu'ils- 
lci)rûlcnt ou le mettent en pièces, & ' 
icipalemcnt (i) le cœur ; après quoi 
apparitions ceffent > .8c le corps fc ^ 
ccrrompt. L cmor de Brucolaqiies; vient 
du Grec nipderne iSorp «o^ , qui iiî^nifie , ... 
de U honé i SCjic hiaKOf yXjuà hgnifie ^ 
fiffi, cloaque y parce qu'on trouve ordî- - 
mirancDt > .> GQmflDA :iU TaiSSimt , les -^ 

(i) ReUt. de Sanieciai'dcLP«Ridka£d, çh^i 
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totnbeaux où Ton a mis ces cocps^ pleins 
de boue. Je n'ej^amine point ici fi les 
£ucs que Ton rapporte fonc vérica* 
bies 3 ou fi c'eft une erreur popiriaire : 
niais il eft certain qu'ils font rapportez 
par tant cTAuteurs habiles , & dignes 
dshi,Sc par unt de témoins oculaires^ ' 
qu'on ne doit pas . prendre parti fans 
beaucoup d'attention. Il eft certain aufli 
ue cette opmion , vraie ou Êafie, eft 
btt ancienne , & les Auteurs en fonc 
pleins. Lorfqu'bn avoir tué quelqu'un» 
Érauduleufement Se par furprffe ^ ih 
croycienttui Ôier le moyen de s'etvvaa* 
ger en lui coupaat les pieds « les mains^ 
le nez , & lc$ ordlles; Cdà s'appdloir' 
«xp»T»ff«^ek-« Ifs pendoiettr tour ce!x 
au cou des dé&nts^ ou ils ter pfaçoienr 
ibus leurs aiflèlles , d'o&s'eft fi>rmé le 
XRot fc«^aAii^ei> qui fignifiela mânne cSbci-» 
fe. On en lit un témoignage bien exprès 
dans les Scholi» Grecques f 5 1 de Sd^ 
pbocle. Ced ainfi que for traité par 
Jiienebs Déïphobe mari d'Helcae, &■ 
•e'fur en cet état qfû Etc vn^d'Ëàiéft' 
dans les £i^er& * 

(5) Vide Blefe r. ^4^! KfcUrffum^lh tf : 
«a{»br. p. ^c^.Sàjateîofn/in lUc\à\. Chocf^b»^ 
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AtijHehic Priarniden UniatHjn corpûZ- 
retoto 

!DeiphobumvidU y UcerHm crudelitif 
or a i 

0ra 3 manupfue ambas , popHlataqi 
tempora raptis 

jiuribHS , & trancus mhaftcfH vulne^ 
renares. 

Les anciens ont traité de fable Thî^- 
ftoire d'Hermotimc. de Ckzonficnes ,', 
dont on dit que l*amô fortoic fouventr 
de fon corpS'poui? voyager daitsdesré-i 
gions éloignéesr 5 & sUnfttuif e de ce qui 
s y paflbit , & de ce qui-s'y préparait y 
qu'à fon retour il inftruifoit fes compa-^ 
triotcs de râvenir:mais qu enfin fes enne- 
mis- ayant obtenu de fa femme la liberté* 
de brûler fon corps , Tame à fon retour 
fe trouvant privée de fa retraite ordî-^ 
naire 3 s 'étoit retirée pour, ne glus re* 
venir. 

Suétone écrit qu'après là mort vio-^ 
lente xle Caligula , fon corps n^âyant été 
brûlé qu'à moitié , & enterré fort fu-^ 
perficiellement'jXantqaecerorpsfut enr 
cet état, la maifon ou il .fut tué; &le9 
jardins où il fut mis en terre , furent in-- 
^et^'de fpedtres toutes Icsnuits, juf-- 
^l'a.ce que cette. msdfonÊic brûlée ^&t: 
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Mpe les fœms da défunt lui rendirent 
plus régulièrement lès derniers devoirs^ 
Servius (4) marque expreflément que 
les amcs des morts ne- trouvent le lica 
de leur repos , qu'après que le corps eft 
«atiérement conmmé. Les Grecs aujour* 
d'hui fontencoïe<pcrfuadezquclcscoipi 
des Exconmfuniez ne fe corrompent 
point^mais s*cnflent comme un tambour^ 
ic en expriment le bniit^quand on les 
fiappe ^ ou qu'on les roule fur le pavé. 
Ces corps s'appellent Tonpi , c*eft-à-dirc< 
m tambour en Grec vulgaire. 

xxxiv: 

Honneurs rendus à VtrgîG. 

Quand nous n^âurions point d'autres 
marques du mérite de Virgile « que les 
loiiingcs infinies que lui -ont donné les 
Ibères de ion tems , c'en feroit une 
preuve fuffilânte. Ils le préfcroient à Ho- 
mère r-îls difoient que TEneide étoic 
le plusexcelient ouvrageque- Romc|eûc 
produit; Ils traittoient de. facriléges^ 
«eux qui avoienc oie cenfurer fes vers* 
Le peuple Romain aflemblé au Théâ- 
tre ayant ouï réciter quelques-uns da*^ 
• (i) Senriiis ia YirgiL JEjx. YI. 41^- 
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lès vors^^ £e leva pour lui faire hoiinectri-^ 
a ayant fçû qu'il étoir préfcnr , lui rcn* - 
dit des^ marque^ de vénération 5 telles^ 
qu'à Augufte même. Ce fiécle étoxt ' 
moins envieux qiïe le nôtre , & la ma-r * 
gâanimité Romaine patbifibit en ce^^ 
comme en tout le refte. * « 

XXXV. 

Jugement nTÛvide , de Tibulle , & dr" 

Proferce^ 

Je m'attirai autrefois les reproches de 
FAcadémic de Cach , lorfqu'il ra'arriva; 
de donner quelque préférence à TibuUe 
& à Propertc au-dcfTus d'Ôvide.Quoî l • 
me dirent-ils, préférer la roollefTe & la 
ftcrilité de Tibulle, la dureté &les dif/ 
parâtes de Properce , à l'aménité , à la 
fécondité , & à rdfprit d'OVidc î Je de-» 
mandai à êûre reçu à" ma jfuftification^ o 
ic voicr ce que je leur dis. Je ne cède 
à perfonne en zélé & en eftime pour" 
©vide. J'en ai^iait mes délices dès mon 
cn£ance. Mais quand Tâge m'a formé le/ 
gput y }'ai rec<9faut'^'ii ne£ilbit pas fe^^ 
kider prévenir à une admifation univer^r;* 
isUe de tous fes oirvrages^ ni à tmepré^^* 
féji^nce «aiconûdéree £xl ttH» k»- V^àes^^ 
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jc'^ce ^genre. Je fais ane grande diftîn^ 
âion entre feslivres^'amour , fes Méta-^ 
morpbores^fcs Faftes,& le^Uvresquila^ 
écrits dans fon exil. Les livres d'amour ,'. 
ic parciculiéranent les Epitres des Hé-» 
cûïdes , font plus châtiées, plus étudiées^ 
plus élégantes y écrites m^e avec plus 
d'efprit & plus -d'art 5 foir qiie la matière 
lui plût davantage j & que le cœur ai- 
dât Terpric dans la cômpofîtion y foit 
que le feude la jeunefle loutintdavan-* 
rage 8c animât la beauté de fon génie*' 
U^ Métamorphofes leur font fort infér 
rieurcs. C'eft un ouvrage languiflant y 
négligé , fans feu , 6c fans 'art. Les liai^r 
f#ns de fes fables , qa'oci me faifoit ad- 
mirer dans mon enfance , font froides, 
& tirées par les cheveux. Ses faftcs font " 
beaucoup plus eftimàbles. La facilité de ' 
fon efprit lui a fait renfermer aflez heu- 
reufement , fous la mefure des vers , une " 
matière fort peu fufceptible des orne- 
mens de la PoëCe. Ses autres livres^ pot** * 
tentdes marques viftbles de Tabbarte- 
m»nt &c de la triftefiè où Tavoit réduit 
le pitoyable état de fon exil. Son prin* - 
cipal défaut ^ SC qui s'étend dans tous ^ 
^ ouvrages^ eft cettelicenceimmodé'- - 
skJu^ion &iki il . V6U£ tout -dii^ ^ il^ m'^ 
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fauroît finir : & itU manqué de Cette*' 
adreffe qui n eft coiôiuë qu6 par les* 
grands Maîtres de Tart , de favoir faire' 
pehfèr les chofes-à-fon Ledeûr fans leS' 
exprimer. Je n'aurofe pas été aflez hatr» 
di pour dire de lui cc-qu'eii a dit Lam- 
bin^ qu'il étoit un iTïauvais auteur def 
la Latinité •, niais j*bferai bien dire qu'il 
a hazàrdé plufièurs mots , qui ne fe trou- 
vent' que chez lui ,& qu'on voit clai-r 
tèmènt avoir été' fait$ poUr remplir la 
Tihefure de^ vers oiVil les; a placez. Du 
tefté^, indocile , & incapable de fe cor- 
riger , amateur de fcmefprit y SeûeSes 
dcfeuts , & ne déférant rien au'confeil 
de fe^ ami^. Mais en rerharqùant fes 
défauts, il ne faut pas lai dérober les 
lôiianges qUi lui foiit dues. On recon- 
noît partout un efprit fort élevé, fort 
étendu, fort cùlrfve', & fort poli patf 
Tufage du gi'and' motidcî Au milieu 
lïîême des 'ouvrages oùHl's'eft le pltis 
rélâché , il lùî'échappe-des' traîts ini-* 
mitables. Et à tout pteridrè^t'eft un très^ 
agréable Auteur, que jfcchoifirai préfé- 
ràblemcnt à bea'ucôâp d'autres , quand 
jç voudrai me doilner du plaifîr & m* ' 
divertir. Mais quand on comparera 1« 
géni» poétique d'Ovide avec celui de 
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Titulle y & de Properce , les aftcdions,; 
îes mouvemcns y U-vd^op , & les exprcf^ 
fions , Ovide à mon jugement aura le 
dclTous* Quand Céfar a porté fon juge- 
ment fur- les Comédies deTerence, il a^ 
trouvé que la force comique lui man- 
ijuoit :• je dirois volontiers que la force 
-poétique manque à Ovide. Et en cfFéc 
s*àbandonnant, comme il fiuibir^ à fa fa^ 
crlîté de verfifiet , il ctoit impoflSblequc 
dans ce flux de bouche y 8c parmi cet 
amas infini de paroles y il pût retenir ces 
âgures picquantes , ces tours vife & ani- 
mez, qui font la différence du Ppëte, 
& du vetfîfïcateur. Je pourrois foutc:;- 
Bir mon jugement par Tautorité de plu- 
iieurs excelfcns' Juges de poëfie. Je* 
ae mets pas de ce nombre Jules Scalti* 
get •, hçmme à la vérité d'un efprit 
vafte y éc élevé ^mais d'un très-mauvais 
goût dans la poëfie. Quand on n'auroit 
pas lu fon Hypercritîqtie y (î plein de 
Êtuffes vues y bien plus occupé à juget 
du détail des vers , 8c i corriger des 
minuties, fouvént de mû en pis, qu'à 
porter un jugement lam'' lur le gros des 
©uvrages; pourroît'On fefoûmettreaux 
décidons d'un homme qui a répandu 
lians le Public tant de- mauvais vers i- 
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XXXVI. 

LrvdgéiÎTv mtfttit ordinMremeM le gi^ 
nie des hammrs [hpUmv qualiti. 

, Platon jilans Coq Dialogue (t) de Ix 
Tcn^i»ace,£^ avancera Socine une ' 
jtexiine bien vëiitaible , & qui pour- ' 
tànc ne &* ptanqiie guère aujouia'hui. 
il ne (xax. pasconfiderer , dit-il , par ' 
âui les chofes font dites, mais £ elles font 
Wcn & véritablement dites. Les Ari- - 
ba (») ont flic paflcr cette maximeen 
[Vovetbei Regarde, àxia<i-)\i , U chofe 
ijui efi Mte , S"' non fat par tfni ille efi 
dire. Notre fiécle & notre nation font*' 
bien éloignez de U ûgefTe de ce pté^- - 
cirpte. La qualité , Ù dignité , l'élérs- 
tkm dans ropihion du vulgaire y font' 
d<es tities fumians pour pouvoir déci- 
der fouveraînetncBt du mettre dés ou- - 
Ttagcs d'efprù i Se on veOc'que l'au- 
torité qiie la fortune donne aveiiglé-- 
tnerïcdansle monde , falTc autorité dans 
les Lettres. Tdle étoitla folle préten-* 
ribn(j) de^l'Empefeur Hidrien. Il fe- 

(i) Chatmid.Tom. x p, iSi- 
(i)ProTerb. Arab.Cfnt.i. Prov, (8.' 
[}} Sgiitiàa, ià Hitiâtao-'^cip. if • 



^oyôit difpcnfacéar du mcrite & cte la 
lépttcatîôn des Ikvlos iiônHncs qui la- 
i^ient précédé^ comme ii ctoîtinaierc 
de la vie & des bicûs de £ss fujets. 
Apres que les naéckam tcgs de Clérile 
&rent Tccompeskz'(A),& fiberalement 
p, Al«««t. = la poUcd-é S-» r.p. 
^orta-t-cUe au psemcat capnacux de 
ce Prince 3 Noi» (ans doute '^ eue trou-* 
TU Cbéiile maiiTÂi Bbcce , & Ale«r 
zaadre nuuvab juge dr poëâe»^' 

XXXVII. 

I^ Cbcamentaifes iûr les ancieiiS'^ 
Auteurs Latias, qui iuretic emxepris par 
i»:drc du Roi, pour Tufage de M, le' 
i>aujriaia ,. & pour ruciiité publique ». 
fiixent uniquement de Tuivciitioa de 
M. te Duc de^Môntiuficr. Comme il^* 
avoit toujours aimé & cultivé les bel^ 
'Es Lettres , & qu'il avoit pris plàifir' 
à la leâure des anciens , autant que fa 
vie militaire & auliquc le lui a voient pu?» 
^rmectre, il nrouvoic- fouvcat hCo^ 
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chemin.dcs palTagcs abfcurs qûî ratrê'*' 
«oient y faute dé Commentaires , dont 
il ne pouvoit pas charger fon écjûipa-^ 
ge. Ces obfcuritez étoieht dedeuxior-» 
tes \ ou elles confiftôient d^ns le texte 
& Texpreffionde T Auteur ^ou elles re-< 
gardoieiit des points d- H iftoire ^ ou de 
Mytholdgiôycfont l'intelligence dcpen-^ 
doit de k coiinoifiànce de l^antiquité/ 
II^ chercha àoxit dos remèdes à ces deux 
obfîacles ','il jtigea qu'une interpréta-*» 
tion y en ferme de glofe^ éclairciroit les 
ôbfcuritéz du texte y &c que des Notes^* 
êh forme Je CommentaiireS , explique» 
itoient Ib^ matières d'érudition ancien<> 
ïici II eât été à défirer que pour reni«' 
plir dignement cette entreprilc , on eût' 
pu trouver des gens conlommez darûs 
k l>elle Litérature , en aufii grand nom^ 
* bre qu'il fe trouvoit d'Auteurs dignc$ 
de ceçcc- crdiurCé 

- Mai$ cotnme il n*ectt' pas été juflte dé 
détourner des gens favans de leurs étu- 
des & d$ leurs ernplois , fans un ] dé- 
dommagement & unerécômpetife con- 
ycfnable , le Roi voulut bien entrer 
daiiS'CCS confidérations , & fur les re-f 
montrances de M. de Montàufier , il^ 
fc chargea de -la dépenfe,qùi par uoe lé-- 



.çmtne eAimatioa qui en fut faite ^ ' ne 
Revoie paiS aller à moins de trois o^ 
qiiatrç c^ens imile francs ^ pour porter 
^ chofes à leur perfi^âion. Jl faut faire 
]|oaneuc> M, Colbert de fa paffion 
pour rbpnneurdpsLçtcres , qu'il fign^:^, 
fa en ceece ocçaûcp y en puv^aiit liber 
faiement Se de bonne ^ceie Trefor 
^oyal ^ .pour fournir à qçt^c dépeq£^. 
De ma part je me. trpuvai chargé de la 
diredion de ce de0ein ^ & je fixai à 
quarante le nombre des Aulei^rs clafCr 
qi|ç$ 3 ^Ui dcvoifait cpmpofer ce Re- 
cueil :: 6c Aa^ ; la ^recherche que je fis 
d'un pjfcreil nombre d'habiles Critiques^ 
|)Oi|r lç$ mettre çn 'Yh^ que ron:4^f 
^c^, fîl^ nefut pa^ aifé de 1^ trowei^ 
,Qn fut réduit i Ct iervir de ceux qdk 
k rencontrèrent. Ils n'étoient pas d'une 
même capacité» tîecte occafion cepen- 
,4aiic me fit -concevoir l'envie jde don- 
ner à chacun !d*e*ces Auteurs iui Indice 
d^ tous :1^ mots doatil j^CGâmpofé^ 
fâchant la grai^de udUcé que i'on rpti- 
rolt dans l'ufagë des. Lettres , du petit 
non^brç de pareils. Iiidices., ^qui ecodc 
JiéjA eoinrc les^maîus j^: public. Je por^ 
^mfbie pbis Ipin mc^ >HieS;^ .8c je mi^ 
propo£ii 4e |>n^|e c^oif qiUb xgus^ çef 



.Tndices particuliers , quand lis fcrôîdît 

. iachcvez , & d'en compofcr un: Indice^ 
gênerai , qui renfernieroic & circonfcrUi 
roit , pour àiriftdirc , les limites <k U 
langue latine. En forte que par<:e moyen 

-on pourrôit trouver dans un momentaj 
& avec çerthttdc', la naîflincc 3 l'âge , 
rufage , la 'lîgnîficâtîoh , la fortune ,- 
k durée ,1a décadence , & rexcih<îtion 
de thaqiie mot. Janiais la langue 8c 

;l^ahtiquirè Romaine nont reçu un 
fecôurs fi folidc y & un préfervatif fi 
iffuré. contre Tigi^^rance &: la barbariç; 
mais la longueur tle rentfecprife , la 

•lehtcuf dds Ouvriers., & le mamgô de 
Morifieur îe' DaupKltf , ^î fi t ctflét fe^ 
ctiidcs , nous arrêtèrent' W* rnilieudî 
notre courfe , & fait -fift' a ce XtkyiÙ. 

4 . , , X X X V 1 1 aO'mx'; ..'iUjî 

DffPaHtorite diJojiphe^ ' /' 

*' . . « . > •''' >f . .) f. 'r.-ii 

' tèrétabliflfemcnt des csuvfès^dé Jn^ 
féphe eft une des plu!; utile^ ^ 8c ics 
plus difficiles entreprifte 3 que fe puide 
proporerun homme favalit dans le^ fdini- 
tés Lettres.' Jofoph Scaliger yil^i ccjnt*. 
îïie fori-diç> en avoir foi?më le dé(&it)^ 
y eût été ^t propre i s'fl eût if(}û ^ia^ 




jfsetU liccoce de (es conîeânrcs. Sa- 
Hiud Peôc^ Mioiftrc de Ni{mes»cft morC 
dans ce travail. Ilavoit un grand fend 
de Litératurc ancienne , Ehraïquc, 
Grecque^ & Romaine : maïs fim ^nîe 
ctoit bpcné^ & ce n^cooic pas (ans iai« 
ton que M. de Saumaiiè k citoit en ces 
tennes : M. Fmt^fetUém ficide Ulet^ 
tri , ^tftniymç Petkms. M. le M<Hne» 
mon ami & mon <ompatnoce , a fût de 
lU correâion ^ & de rexpiicadon des 
livres de Jofcphe , la principale occu- 
pation detouce {a vie. Il meconcoit & 
m'éctivoit ^vent les T^ës qu'il avoic 
pour riUuftration de cet Auteur. Maïs 
UHC que fes peolees £ullênt encore ten- 
fermées dans (a tête ^ lorfque la mort le 
furprit j c(Mnme je le foupçonne, foit que 
les écrits aient été (buftraics & détour- 
nez après fa mort y comme lès héritjets 
me Tout a(suré , il nous refte peu d'e(- 
pérance de pro£ter de Tes veilles, M.Ber- 
aard Anglois a auffi fini fa vie en par- 
courant cette carriiçre. C'étoit un hom« 
me d'un favoir profond & étendu » fage 
& judicieux^ Je ne fçais en quel état il 
a laiKfé cet ouviage ^ mais tout, ce qui 
vient de cette parc, mérite dette coâ* 
(eryc.. 
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Il me pria par une de Ces dernières 
lettres de confulter les Manufcrits de 
la Biyiiocbéque du Roi , fur quelques 
paiTages de qet Auteur. J^e le -fis , & 
je découvris en le faifant , «qu'il y à 
eu deux éditions de ^et Auteur fort 
•différentes Pune de Taurrcrf Dans les 
Naudxana qui ont été publiez depuis 
|)eu d'années , on ^ait dire à M. Naudc 
4jue cet Auteur ejfi tont falpfiij. S'il 
appelle falfificationslesdiverfitez qtnS 
-j'ai marqvfées , îl s'eft mal exprimée 
-A C€ compte îl y auroitpeu d'Auteurs 
:qui ne fiifient falfifiez , puifqu'il y en a 
:peu où il ne fe trouve dç diverles Ic- 
-^ons. Souvent elles arrîvci)t-parla'fau- 
'4c des Copiftes , quelquefois par la fi- 
cence des <2i;î tiques \ &c il eft arrivé en 
•^luficurs occafîons que des Auteurs an- 

* ciens & modernes ont donné deux Se 
-trois édirions d'un même ouvrage. Per- 
-fonne n'ignore que Juftiniçn ayant pu^ 
-fciié la piremkre édition de (pn Code , 

• il en fit une féconde cin^ ans après , 
'^rcvûë y corrigée , & augmentée de cîn- 
xjuante décifions, & que ce Code s'ap- 
pelle y Codex repâtités prdleSloms. Ce 

•qui fuit dans les Naudaeana , tfa pas 
laôins bcfpin de réflexion s Les Juifs 

d^anjoHrd'htd 



liaujour^hui ont Jofephe tout autre cjho 
ie notre , dans lequel il y a bien de lafHp.^ 
f option. Si ces paroles font de M. N au- 
-Ak y 'û^ parlé fans doute d'une ver- 
fion Ebrâïque du texte Grec de Jd- 
lephe , qu'on aflure^tre dans la Biblio- 
thèque du- Vatican. Baronius qui par 
fon titre de BîhRothéquaîre du S. Siège, 
^toit confcrvatcur de cette Bîbliothé- 
4jue, & dêvoît en connoîtrc les livres, 
éc que perfonne d'ailleurs n'a fbupçon-* 
né de mauvaife foi , a cité cette ver- 
sion : Cafaùbon a voulu ( j } rendre 
Ion témcngnage fufpeâ: ; mais de Sa-» 
vans Proteftans qui ont vu Fouvrage 
Jansle Vatican , ont juftîfiè (2) le Car- 
dinal. Or on ne s'imaginera pas ^ue 
cette Hiftoirc foit cdîe qu'il avoic 
'écrite en Ebreu de la guerre des JuiÊ;, 
& qu*îl écrivit «ifuitc en Grec , com- 
<ne l'aiïure Eufebe , Hift^ feS» L^.c.^j, 
fur la parole même de Jofephe. On ne 
^^imaginera pas mm plus y comme (e l'eft 
imaginé Génébrard , que THiftoire E- 
braïqueque nous avons , ait été compo' 
fée par Jofephe fils de Gorîon , & la 
4Giecque par Jofephe fils de Mathathie, 

(i)Ca(àiib Exercic. i^.nam. if4« 

fx) D^iQpiiftr.EFaD^. Pxop. 3. nom. if, 

£ 
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qui viyoicnt l'un & l'autre en même 
tons , puifqu'il eft évident que ce pré- 
tendu bU dcGononétoit beaucoup plu; 
récent que l'autre. L'Hiftoire Ébraï- 
qûc de j6(ephc fils de Çorion ne peut 
pas paflèr pour une verfîon de l'hiftoi- 
te Grecque de Jofcplie ; il ne fkut que 
la^e.ppiir en juger. On y trouve les 
Prancs Se les Gorhs j on y trouve les 
nomsde Toursj de Ctànon y Se d'Aiti- 
boife , non pas tels qu'ils font exprime? 
dans les livres de quelque antiquité', 
mais cel^ qu'on les eKptime aujourd'hui. 
On le rcconnoît François , Se même 
ïouranacau. On y trouve des abfurdi- 
tez Se des ignorances il groHières , qu'il' 
eft -étonnant que ^unAcr> homme d'ail- 
leurs fort éclairé ,s'^ fâtlàiffc tromper,' 
Scqu'i! n'ait pas remarqué que cet îm^ 
polîeur n'a pas même conuifté l'origi- 
nal Grec de jofepnc , apparemment fau^ 
te -de l'entendre , & s'eft arrêté à U 
verfion de Rufin. Il a tiré pjufieut?" 
lambeaux des Auteurs Chrériens , La- 
tias , François , Se Italiens. £□ k vou- 
lant faire paflèt pour Jofephe , il s'eft 
rtOmmé Jofephe fils de Gorion ; con- 
fondant ce Jofephe avec Jofephe fils 
de Machatfaie , Se n'en £ùfant qu'un 
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*tricme pcrfonnaeç , quî font pourtant 
^ort nettement diftinguez dans Jofephc 
«même. -La ftupidit^des nouveaux Jui& 
4cft telle-qa'ils aiment .mieux s'avcuglcc 
eux-mêmes , & fe laifler crever, les yeux 
par les fautes éno^rmcs de cet Auteur 
quedereconnoîcrevfa fourberie. Lepuf- 
culus a mis en lumière une autre Hiftol- 
re Ebraïque, qui a'eft qu un abrège de 
cette première , quoiqu'on les trouve 
quelquefois dans des fentimens oppo- 
sez 'y & que leur ^ftiic même foit fow: 
différent j le ftile de Tabrégé étant plus 
. Rabbinique,& leilile de l'Hiftoire étant 
plus Biblique. 

XXXIX. 

ï^a Takle ^HercuU englouti par un 
pijfon ^ efl Vfiifloire de Sanfin 
amoHrcfix de Dalila. 

Je ne fçais commentai m'eft échap^" 
0e dans ma Démonftrarion (i) évan4- 
Iiquc , de marquer que la Fable d'Her- 
cule rapportée par Lycophron , & par 
plufieurs anciens Auteurs , qui racon* 
tent qu'il fut englouti par un chien de 
Mer , & retenu trois jours dans Ces en- 
( I ) Dcaionftr. Irang, Prop. 4. nrnn. 4. 

E ij 
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jtraillcs , d'où il fortît ayant feidcmaïc 
perdu fcs cheveux 5 c'eft Fhiftoire de 
Sanfotij abforbé dan^ Famour de Dalila^ 
.qui lui coupa Tes cheveux pour lui ^tç^ 
^a force. 

KL. 

^aint Paul exerfunt le métier de faîfe^r 

de tentes. 

Nous apprenons dan^ les A des d€$ 

apôtres, 18. 3. gujB Saint Paul jçxerçoic 

le métier de feifcur de tentes , & en vir 

.voit,] Il dît lui-mpnie (ï) qu'il travail^ 

loît jour & nuit de fes mains , pour n'^ 

tre à charge à perfonne, Diogenc Laër. 

,ce écrit que le Pbilofophe Menedeme 

pratiquent le même métier , quoiqu'il Eut 

îorti d'une noble & ancienne maifon^ 

On fçaît qu'à Athènes les pères étoient 

jobligez d'apprendre {}) quelque métier 

^ leurs enfans^ dont ifs pufTent vts^e y 

& que la loi qui obligeoit les enfans 9. 

nourrir leurs pauvres parens , exemtoit 

dc][qe devoir ^ies enfans à qui leurs perçs 

n'auroit fait apprendre aucun métier. 

Les Athéniens ( 3 } avoipit pris cette 

j(i) Cor. 14. u, thcff. i.x.% Thcfl: ir. 5, S^, 
(1) Mcurf. Thcmis Attic, lib, i.cap.j. 
-(}) Synopf.Crit. in Ad. iS. 5. Diuiîus* 
€rot«inAd. 8. j. 
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éoi^tume des Jui& *, [6c encore aujour- 
d'hui quelques Villes bien policées dans 
le voiunage de la France y ne donnent 
à perfonne le droit de bourgeoise , de 
quelque qualité qu'il foie y qu'il ne choi«. 
bSc un métier , & ne £e rafle cnrôllct' 
dans la matricule. D'ailleurs »c'étoit Tu- 
fage à Athènes que les personnes de con« 
dirion qui avoienr beaucoup d'efclaves^ 
1^ employafleht a de certaines manu, 
làétures^ qui leur rapportoient un grand' 
revenu. Le père de Demofthénê a voit 
fous lui un atelier de Couteliers y d'où- 
fis fumom de Coûrelier lui demeura, 
jTuvenal , Sat. i b. v. 136. le répréfence 
tomme un Foifgeron battant l'enclume^ 
6c tout noir de charbon ^ mai^ la faty- 
te prend plaifir à dénigrer toutes cho. 
(es. Sidonius ÂpoUinaris (i) l'a pour- 
tant fuivi en cela. Le Poëte Sophocle 
qui fut égalé à Pcriclès , & à Thucydi- 
de y dans le cbmmandetnent désarmées^ 
des Athéniens , étoit fils d'un homme 
qui fîiifoit exercer lé même' négoce de 
coutellerie par fes efclaves. Et celui qu i= 
a écrit fa vie , fe fett de la confidéra- 
don de fes grands emplois pour détruis 

(1.) Carm. z. Paneg ad Anchemium, ▼• 

X't7.^ Garni, i j , Narbona: , v. 141. 

E*« • . 
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re la calomnie qui le fuppofoit fHs d'itH" 

Forgeron* 

XLL 

Affnitè de la^ langue Allemande avec- 

celle des PerfeSm* 

Il y a loftg-tems que Ton a remarqué * 
que la langue Allemande a beaucoup 
d'affinité avec la langue moderne des- 
Perfes , foit pour les inflexions , foie 
pour les termes. .Jufte Lipfe (i) en a, 
ramaffc quelques-uns. On recherche la- 
caufe de cette conformité : on peut la 
rapporter à leur commune origine, qui' 
font les Scythes.' Les Indiens qui ve— 
notent de- la même fource , & que les* 
anciens ont ' appeliez Tndofcythes , rete- 
noient beaucoup du même langage^ 86 
on trouve {%) dans la langue modernc- 
de Perfes, les termes Indiens que Cte— 
fias nous a confervez. Mais j& trouve 
d'un autre côté que les Medes ont en- 
voyé des Colonies dans la Germanie^. 
Herodote,.l. 5; c. ^^ dit que les Sigy— 
nés qui habitent au-delà du Danube ^^ 
& approchait de- la contrée- des Hc-. 

(i) Epift. ad Belg. Cent. j. Epift. 4.4. 

(^j SalmaCinHift, facr.raIpic...Sever.U ^ 
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liccês qui occupent les bcfrds de la Mer 
Adriatique , c*eft-à dire des V&iitiens, 
(ç difcnt .descendus des Medes y & s'ha- 
billent à la façon ics Medes. Faut-ft 
srétonner que cçs peuples ayant rctcntt 
k mémoire de leur origine , & confcr- 
vé rhabillement de leurs ancêtres j en 
aiœc aûifi gardé le langages 

XLIll 

Chevaux CraifÀtès* 
.t » 

Hérodote au' même endroit y dit 

4ue les chevaux de ces Sigynesfont ve* 

lus , hériflez , camus , trop fbibles poxir 

(crvir à up cavalier •, mais d'une très- 

grande vîcefle ^^ quand ils font attachez 

a un cliariot. Ce font-là juftement les 

chevaux que nous appelions Cravattes^ 

& qui nous viennent de ces quartiers*» 

lift** 

X 1 1 1 il 

Guirlande de Julte^ 

Jamais Tamour n*a invente de ga-' 

lanterie plus ingenieufe y plus polie ^ ic 

plus nouvelle que la Çuirlandç' de Ju- 

Ce^^doncle Duc deMontaufier régala 

uij 
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Julie d^Angenncs un premier jour dfe* 
Tan y lorfqull la rccherchoit en maria- 
ge. Il fie peindre féparément en nftigna* 
ture toutes les plus belles fleurs par un 
excellent Peintre , fiir des morceaux ê^: 
velin de même grandeur. Il fie ménager 
au bas de chaque figure alTez d'efpace 
pour y fake écrire un Madrigal fur le 
lu jet de la fleur qui y étoit peinte, & 
à la loiiange de Julie.- Itpria lesbeaux^ 
cfprits de ce tems-là , qui prefque tous^ 
étoient de fes amis , de fe charger de 
la compofition de fes pièces , après 
s'en être refervé la meilleure partie; 
n fit écrive au bas de chaque fleuf 
fon Madrigal , par un homme qui avoir 
beaucoup de réputation alon pour là 
beauté de fon écriture; H fit enfuite' 
relier tout cela magnifiquement : il eiv 
fit faire tlcux exemplaires tourpareils ^ 
& fit çnfermer chacun d'ans un fac de 
peau d'Efpagne. Voilà le préfent que 
Julie trouva à fon réveil fur fa toilette 
le premier jour de Tannée 1^33, ou 
1^3 4 S car ce fut peu de tems après la 
mort de Gaftavc Roi de Suéde. Je 
remarque cette époque , parce qu'elle 
s'y trouve marquée dans la Couronne 
Impériale ^ qui eft une des fleurs M; 
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édft c GoidaDde. CcHxime icli cxxmoif* 
fois éort de icpittatiaii , j'avois deman-- 
dé fouvcnt à la vok ^ & toavcBt dk 
ib'avok ctc ptomife. Mais enfin Mada- 
Use la Docbeflè d'UzacEs voulut bien 
Ils doDDcr ce plaifit. Elle m^eafenna 
fçps la ckf dans £» cabinctune aprcs- 
diioée au fotdr de table avec la Guir- 
lande ; die alla enfuhc chez la Reine^^ 
& ne râit me mettre en libetté quaux^ 
approches de la nuit. Je n'ai mtv^ paf-- 
fc en ma vie de plus a^^éwle apras# 
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^d CêmroMM^ Impiriéde de Af.Chi^déU9m * 

La Couronne Impériale ell (ans con«- 
trqdit la plus bdle fleur^ & le plus beiU' 
Madrigal de la Guirlande de Julie. M. 
Chapdain en (ut l'auteur^& c'eft ce qiTa 
voulu dire Voiture , quand dan$ fes let- 
tres il a qualifié M. Chapdain^ Pcrt de 
la PmcelU , ouvrier de U Couronne Im^ 
finale. Pour l'entendre 3 il faut favoir 
ue Julie d' Angennes écoit dans la fleur 
e £a beauté & de fà réputation^ pendant 
que Guftave Roi de Suéde fiufoit la 
^erre-ca Allemagne avec tant de fuçs 
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CCS. Julie faifoït paroîtrc une gran<ïc?^ 
admiration pour la valeur de ce Prin- 
ec. Elle avoit fon portrait 'dans fa ruel- 
le , & prenoit plaifir à dire qu elle ne ' 
vouloir point d'autre galant que lui. 
M. de Montaufier étoit pourtant fon 
galant fort ardent 5. & fort déclaré. Il 
donna pour étrennes] à fa maîtreffe 3 le 
premier jour d'aine des ^innées qui fui- 
vit la mortdejGuftave , cette ingenieu-- 
fe Guirlande donc j^'^ai parié. M. Cha- 
pelain, à' qui la Couronne Impériale' 
étoit échue. polir fon partage , fit fur 
cette fleur le Madrigal fuivant. C'efV: 
là fleur elle-même qui parle fous le pcr^î- 
fonnage du Roi de Suéde. 

3 f fuis ce Prince gUr$eux , 
DiC qui le bras viél^rieux 
'^\terrajfi V orgueil à* un redeutalle Emfirêi 
^u flusfrêsd'dès climats jeyne fentis Brûler " 
Pkrun nowve^u fileily que ^Vusvers admire^ , 
Mt que celui dêsXieuxne faurcit égaler. 
Du rivage inconnu de tnfre Cerclie , 
€>ù U mer fous U gUue efh toute enfcuelie^ • 
Usfldmheau de t amour mes moi le s eonduifant^ «. 
Je 'vins four rendre hommage À Vaugufle fulie^ * 
Mais croyant ma Couronne un indigne fréjenf^ > 
7< %Oulus conquérir le riche Diadème y 
Xkont )^dis les Céfars en leur gloire fufrèm9 

Eurent ie front f$ relutfant^- 
,Au comble d*un /uccès qut les feuf les étonné^ ^ 
Vainqueur des ennemis^ j^ njainct^ di^mffé- 

^^3 t 
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JeremcêntTMS'lM mohdétMJ ie tb^mf de Beliom* 

Vétmêur tût mûtrdefafri ^ Çf fitttémt'mê 

douleur y 

Me cùmvertit em une iUufirefUmr - 

Que de tEmfire H -nemmd U Ceureùéi- 
^jtinfi'ye fus iefrix ^ue cberchoit mu 'ualeuf^ 
^imfifur montré fus futhevusmu couquhti 
A €eiétut^ Julie , uc€erde mu reqUetey * 

* Sô^ss fsteyubie ù 'mu lun^utur ^ 
£i Ji je u*us fiuce en ton cœur , 
Que je Paye au moins fur tu tité» 

M. Chapelain m'avoic donné autre- 
feîs une copie de ce Madrigal, & jelc 
fàvôis par coeur. Un jour chdt M. de 
Montaufiet, en affez bonne coYîipagnié, 
dïl me pria de le réciter , je lé fis , & 
après que tout le monde fe' fût épuffé 
àe loiîangcs , }'à joutai que j'y avois re- 
marqué une faute qu'it étoit mal-aifc- 
d'excufer. Chacun vdUlut'la 'découvrir, 
& pour en venir mieux à bout, on me- 
pria de l'écrire, il paffa par les mains* 
de tout le monde', Sc perfohnc ne's'ap- 
perçût de' là faute. Je leiir répétai en- 
fin ces quatre vers , Se }c les priai é'y. 
faire réflexion : ' 

Duri*vuge iucopnif de tupt CoféBéy.^ 
OùU merfius twgUceefi téulte tufeitè^J^ 
Leftéimheuu do tam»ur tries 'votles touduifont^ « 
Je 'vins feur tendre hem muge u l^augù fie Julie, 

lÂais paonne e&fifi ne donnant' aii^- 
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but , je leur demandai comment dès? 
vaiffeaux pouvoient avancer fur una' 
mer toute cnfevelie fous la glace >. 

XL V. 

Faute de Virgile. 

Ces nrfnutîes échappent quelquefois' 
à l'attention des plus grands hommesw- 
Virgile avec toute fa lagelTe & fa cir- 
conlpedion, efl: tombe dans une' erreur 
plus groflîére encore , lôrfqu'il a com- 
paré Orphée pleurant fa cherc Eurydi- 
ce , avec le roflîgnol qui regrette la per- 
fe de fes petits. 

Hufl'is fêpulea m»rens Phiiçmela fuh umhmr 
^mïffoi 4fiétrit$tr fétus \ ^oi àurus MMt^r 
Obferv^ns ni do ivaplwncj detrsxiti ^t illéê- 
JtUt noftem^^ramQijHe fedens jnijèrahile cdrme^^- 
Intégras Ç$ meftu Uté ioca ^uefiibus imflet-^ 

Il la fait chanter d'abord à Tombre' 
d'un peuplier 3 PopHleamctrensPhilome^ 
ia fnb Hmbra* Et incontinent apr<& ce: 
chant eft un chant nodurnc , FUp no" 
Hem. Comment peuvent fe rencontrer" 
cnfcmble , la nuit & l'ombre- du pcuir 
plier». 
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XLVL 

DiSiûnaire dTHifychius.' 

£e Didionaîre d'Héfyctîus eft un#^ 
€olleâion de tous les mots difficiles^: 
rares , fingulitrs , irréguK^rs , qaun' 
Homme ftudiedx a remarquer' dans tous*^ 
les anciens Auteurs Grecs y qu'il a ra« 
maflêz^ expliquez^ & artangcz par or« 
die alphabétique. On ne rencontrera* 
guéres de mots de cette forte dans ces^ 
Auteurs ^ dont on ne ttouvc l'interpré- 
tation dans ce Recueil d'Héfychius.- 
On peut juger par-là- de rùtilité de 
Touvrage : mds on peut auffi juger de ' 
(a difficulté!, combi^iil aétéexpofé aux' 
csrreurs des Copiftes>& à la licence des ' 
Grammairiens , & qu'il n'eft à Tufagc* 
que de ceux qui font confommez danS' 
les Lettres Grecques. Un homme au-* 
trefois nètoit pas efldmé bbn Critique,» 
oui n'avoir pas corrige cinq ou fix paf« 
wges dans Héfychius. L'édition de Hol-- 
lande l'a fans doute purgé de beaucoup^ 
de fautes , mais non pas de toutes , ÎC- 
je ne fçais fi en quelques endroits ellc^* 
n'y. en a pas ajouté de- nouvelles.' 
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XLVII. 

J^e U'ffogreJJkn dicuflc dans Us 

nûmbrtSé^' 

Il y afujct de s'étonner que dans \x 
piogreffion des nomBres & dans le caf- 
cul , on ait choifi le nombre de dix , 
& que l'on ait préféré la progreflîon 
décuple à toutes les autres. La caufc 
de cette préférence eft le nombre dé 
nos doigts , fur lèfquels tous les hommes 
s'accoutument de compiler dès leur en- 
fance. Ils comptent premièrement lés 
unitez fur leurs doigts.Quand les unitez; 
excédent le nombre de leurs dbiets , ils • 
aflent à une* autre dixàine. Si Te nom- 
re des dixaines fe multiplie ^ ils les 
comptent encore fur les doigts \ & fi 
elles furpaflent lé nombre de leurs doigts, 
ils recommencent fur leuïs doigts une- 
autre forte de compte ; fayôir è^ti- dixai^ 
«fes de dixaines ^ c'eft-à-dire des ccri* 
faines \ & enfuite des millénaires. Ca 
donc été le nombre des doigts que îa. 
nature préfento if aux Kbrames, comme 
wn inftrument tout "préparé "pour Ici^r 
fWdci dans leurs calculs *^ qui les iLeêr" 
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IWittînez à ce nombre , qui d'àfllcurff 
rfétoit pas fi commode , ni d'un fi grani- 
«fegc ;quc le nombre - de -douze qui re- 
çoit plus dcdivifions que le nombre <dtf' 
dix y car dix ne fe divife que par deux 
& par cinq; & douze fe divife par deuXj^ 
par trois , par quatre , & par fix. 

Les chiffres Romains font la preuyrf 
de l'origine que 'je viens de marquer. - 
Ils marquent les unitez par^ lîês' I, qui 
répréfentent les doigtSi Ils marquent le ' 
nombre de* cinq-; par un V, qui répré* 
fente le premier & le dernier doigt d'un* • 
iTiain. Ils marquent lenombrede dix par 
un X, qui font deux V joints par la poirn-! - 
tty & ces deux V marquent les deux 
mains. Ils marquent cinq dixaines par ' 
uneL^ qui eft la moitié de la lettre ;£»,' 
qui eft la même que C, & qui marque ' 
cent. Ils ^marquent cinq cens par un I>> » 
qui eft la moitié de -la lettre Q^] qui eft 
k même que» M, & qui marque mille; 
On voit que la progreflion de leurs • 
nombres va decinq en cinq , c'eft-à-dirc - 
d'une main à une autre main. Ovide a 
touché cette origine dans fcs Faftes),' , 
liv. 3 ^ où il parle ainfi du nombre de ' 
dix,. 

JiicniêmerHs m»gn9 tttnc in honore fiiii\* 



ScH quîa tdt digiti fer ^hoj numèrart' 
folemus , 
S eu ^uia bis quinofemwa rranfe parité- 

SeH' fkod ad tifque dgctm numtfo cref>r 
cente VtnitHr : 
Principi/êmfpatihfamtur ihde novis*- 

VitruVéjl.jl c. û a fait laihêmc rei- 
ttïatque lEx mamans. ^ éit-il , denarÎHs 
digitorHtn numerUs.Vlxm^zs pcapleis bar-- 
Bar es , les hàbitans rfôla Guihée, da* 
Madagafcar , de la ôafpefie dans TA*- 
îtîériquc nc'faveftt compter que jufqu*i^ 
dix. Les Brafilichs & les TopinambotS' 
ne compteftt que jufqu'à cinq, ils mul- 
tiplient ce nombre- pour en cxprinier^' 
nn plus grand , & fc fei^ent dans leur ' 
calcul de$ doigts des maihs , & des- 
pieds. Ceux du Pérou ont' gardé la pro-- 
greffion décuple, d'un àdix , de dix ^ 
â ceftt, de cent à mille. Plùtarqùc (i)/ 
avoit fait cçxxic roïiarqùe fur la progreC-- 
fïon déîcuplc', difant qu'elle étoit eft 
ilfage, nôn-fculement chez les Grecs y> 
nuis encore chea^ tous le^ Barbares. On 
Voit par-là combien Prifcien s'eft abu-- 
fé dans les origines de ces figures,;. 
^U'ila rapportées ^aiis fon livre Des' 
pêids & des me fur es , & Jules Cé£ir^ 

(ij De plaCà PJttlof. li }i 
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Scafiger dans fon premier livre Descau^ 
fes de U langue Latine y livré ingénieux, 
fruit d'un grand (avoir & d'une longue* 
méditation , mais pkin de faufles vûcSj^. 
parties d'un efprit hardi' , & d'une trop 
grande confrancc. Oh a dqpuis rafiné' 
ftir cette cx>mmodité que la nature four-^ 
niflbit aux hommes pour fkîre leurs caU- 
€uls : car on s'eftfervi'non-feulcmeftt du^ 
nombre des doigts pour compter , mai^- 
encore des diverfcs figures , & des dif- 
férentes fîtuations & combinaifonstqu'oaJ 
leur pouvoit donner , pour e:^riraei? 
Isurs penfées. 

xxvnr. 

OAgînt des chiffres vulgaires ,- 

Ceft une opinh3n reçue , non-feufe^ 
ment parmt le' coiiimun des gens def 
tettres , mais encore des Savans (i) du- 
premier ordre, que les figures desnona- 
brcs qui font en ufage aujourd'hui , fonr 

^ venues en Europe par rEfpagne , que* 
l'Efpagne les a reçues des Mores , les» 
Mores des Arabes , & les Arabes de^ 

. Indiens, Je: conviens que TEfpagne les* 

(i} Le Mojne , adverOtr*. fkcr^ tom. x% ff" 
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st reçues des Mores , & les Mores ie^ 
j^rabes ; mais je ne conviens pas que 
les Arabes Içs aient reçues des In-* 
djens j je ibûtiens au contraire .que les 
^ndiens les pntreçues des Arabes •, & 
les Arabes des Grecs • comme ils en ont 
reçu toute leur érudition qu'ils ont per- 
ficàionnée éa quelque chofe , mais 
qu'ils ont alt;erée en ^ plus grande par- 
tie. Les figures des nombres qu'ils 
ay oient reçues des Grecs, fefont fen-' 
tîes de cette^altcfration , qui a été tellè^ 
que fans une application particulière, à 
peine peut-on y reçonnoitre les veftieçs 
de leur origine. Mais lorfqu'on en fait 
là comparaîfoH fans prévention ,*& avec 
^^tefition, on y trouve manifeftement^" 
les traces des figures Grecques. Les fi-^ 
gures Grecques des nombres n'étoient 
autres que les lettres de leur alphabet. 
Une petite virgule^,, c'eft-à-dire un pe^ 
tit trait,étoit la marque de l'unité. Le 
A étant accourcide fes deux extrémi*- 
tez 3 a produit: le i. Si vous inclinez 
un peu Ic'y fur fon côté gauche, & 
^e vdus en retranchiez le pied , & que 
vous arrondiflîez un peu la corn^ gau^ 
che vers le côté gauche , vous ferez un*-^ 
ji Le*À a fait le 4, eh drefTant'pistppftç^ 



(£cii£ûremcnt la jambe eanche , & FaÛ 
IbDgcint un pca ao-de^os de la bafe^ 
& aUongcaot la baie da cote gauche» 
L'( a fenné le 5, en tournant- vêts le 
cote droit le- demi cercle d^en bas ^ 
qui ctoit tDotne vêts le coèc gauche. 
La noce numérale 5'afocmé le^.ayantt 
perdu (on pied , éc ayant* arrondi fon 
vmtre. Du Z s'tft Êdc le 7, en recran* 
cfaanc la bafe. Sî Ton atxondic en de* 
«Uns les qùacrepoîntès de l^H^ on for* 
meta un 84 Le 3- eft* le ^« fans y ùito 
aucun changement. Le zeto n ètoic 
qu'un point , qu'on ajoûtoic à un des- 
chifres pour en multiplier dix fois la 
valeur. Il a été néceffaite de marquer ' 
fertemeûC ce- point , &' pour le nucux 
fermer ,on faHbic un cercle qu*on rcm^ 
pliflbit par le milieu , & qxi'on a depuis 
négligé de remplir. Thcophane^ Hifto-» 
rien de Conftantinople-, qui vivoit dans 
le neuvième fiéclc , dit- en termes ex» 
près que les Arabes ont retenu les nom^* 
bres Grecs , n'ayant pas de caraâ:é|:e$ 
dans leur langue pour marquer tous les 
nombres. Les Grecs gardorcnc dans 
leurs nombres la progreffibn décuple v 
comme les Arabes l'ont retenue. Il f^' 
trouve dans l'alphabec Grec de certaii\4 ' 



r 
I 



1 



l 



ne H*etiXnX> 

èaraAcrcs , qui ne fervent point à la lt\ 
ôure 3 mais feulement au calcul , & c'e(^ 
par cette raifon qu'ils les nomment Epi- 
fcmes 3 c*eft-à-dire Notes , fignes , pour 
tes dift'inguer des Lettres. Le chifre ^ 
a pris fa figure d'un de ces Epifemes , 

?uî s'appelloient Hrl^fui^v Bet^. Cet 
^pifeme* a formé la lettre F chez Icsf 
Eoliens3 & chez les Latins. C'eft c6' 
lii s*appelle'Z>/^4wiOT4 , ainfî nomme de* 
h. frgure y qpi femblé compoioe do detix^ 
t mis l'un fur l'autre. 

XL IX. 

Explication Jtun f^Jf^g^ àe V^rgiùif 

Ce vêts de- la ^itiéinc Églogue if 
Virgile ^^Spargé'marlte nuces ^ i/ibi defe^^ 
fit Hifperiis Oetam y eft divérfement' 
îhterpr'eté par tes Commentateurs. Ser--^ 
l^ius prétend qu'il faut etiteh.dre le cou-- 
cher de l'étoile Hefpcrus., parce que,, 
dit-il y les étoilei femblent fc coucher du^ 
Hnont Ôeta, & fe lever du mont Ida. 
£a Cerda foâtielit au contraire que 
Scrvîus s'cft trompé , & que ce vers- 
Itiarque le lever de cette étoile du' 
côté du montOeta.-Un peu d'atten- 
lk>n décido- l& différend ^ &c iove^lg) 
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^jflSculté. Il eft certain qu'il s'agit ici 
4de l'entrée de la nuit. Ces noix que Iç 
.tnari va répandre , en fonc une preuve 
certaine •, car cette cérémonie fe ifaifoi-c 
^n ce tems-là. Or Féroile Hcfpcms ou 
Vcfper , qui eft la Planette de Venus^ 
^e paroît le foir que vers rOccidenc^ 
après le coucher du foIeiL IlfaïKdonc 
,que celui qui parle ait (uppofé avoir ]$ 
«nont Oeta à ^Occident, ccpime en effet 
^outc FA4:tique ^ la Roeoce, TlfleEup 
Jbée, &une partie de la TtplTalie , ont 
^ette montagnç au couchant. Le pafla^ 
ge de Tite-Live que Ton oppofe, ne dit 
rien qui foit cont:raire,l. jtf. c. 15, Il dit 
que la montagne où font les Thermo* 
pyles , traverfe toute la Grécf deTOc- 
f ident à l'Orient , & que Pextrémité 
Orientale de cette montagne s'appelle 
Oeta* Quand donc Virgile dit que ré- 
toile Hefpcrus quitte l'Oeta , il ne veut 
pas dire qu'elle le quitte en montant & 
ç'élevant aurdeflus^ mais en dcfccndant 
vers fon couchant. C'eft ainfi qu'il faut 
entendre ces paroles de Virgile dans Iç 
Çulcx : Et piger aurato proeedit Vefper 
ah Oeta i jk ççUes-ci d'Horace ,| Ne^ 
tihi f^efpcra S urgente decedunt amores^ 
jN^ec rapidHmfitgiiutçSoUnk Vefffrfnrp: 



gens^ c*eft Técoile de Vcnus.quî conj- 
inencc a parôître après le coucher da 
foleil. f^efper fi$giens folem , c'càVétoi" 
le de 'Venus qUi paroît au matin avant 
le lever du foïcil , Se quifemble le fuir 
|)arce qu'elle le précède. Quand Clau- 
5ien dit DiUSus Ventri nafchur Hefpcr 
ms , il a encen^u-la même chofe qu'Ho- 
irace par foo Vejpere /urgente. On al- 
lègue d'autres pafTaces des anciens 3 qui 
difent que le foleil levant regarde le 
'montOeta. Il le regardceneftet^arce 
qii'à fon lever il jette Tes rayons fur les 
iommets des montagnes qui font à l'Ocr 
cidcnt. On peut dire que Scaliger s'é- 
gare de toute l'étendue du Ciel , quand 
41 a dit fur le Culex de Virgile que 
l'Orient de 'la Grèce eft au montOet^ 
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Sfiotlf de VéAgrewr du P. fetâU contre 

Scaliger. 

J*aî autrefois reproché au Pcrc Petau 
fon acharnement contre Scaliger, hom- 
me d*un rare favoir, & de qui il n'a- 
voit jamais reçu aucune ofFenie. Ils'ex- 
C^foit fur ce qu'il s'étoit révolté contre 
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fia Religion Catholique 3 dans laquelle tt 
fctoit né , & que les Hérétiques tiroicnt 
^trop d'avantage de fa révolte , lui don-» 
nant idiçsdoiiangcs outrées , fort au-delà 
de fon mérite, il eft ^vrai que les Peres 
de l'Eglife ne tiraitoient |>as plus hu* 
mainement: les ennemis delà Religion 
Chrétienne. Saint Grégoire de Nazian-»; 
ze dan&fes Stelîteutiques , & Saint Cy^, 
rille dans fcs livres contre Julien , one 
répandu .toute Tam^rtuipe de leur bile 
contre cet Empereur. Le Perc Petau 
pouvoit alléguer encore une autre rai-f 
ion dp fon déchaînement ^ qui le touJ 
choit de près. G'eft que -Scaliger n'^ 
perdu aucune occaCon dansfes écrits dei 
maltraiter fes confrères Scrarius , Gla^ 
vius , Dçlrio , & plufieurs autres \ Se d^ 
les défigurer de fes plus noires cousl 
'leurs. 

*LL 

BcMtez. n4tHulUs , frifirabUs 4iêx\ 
k€4fttez de Pan. 

ff 

Quoique les bcautez naturelles foiene 
ptéfèrablcs aux beautcz de l'art , ce n'eft 
pas pourtant le goût de ce fîécle. Rien 
ne plaît s'il ne coûte* Une i^ntaine for« 



îtant à gros bouillons du pied d'un ta-» 
îcifier , roulant fur un fable -doré les 
plus claires & les plus fraîches eaux du 
monde j ne plaira pas cane aux gens de 
la Cour , qu*un jet d^une eau puante 
6^ bourbeufe ^ cirée à grand frais de 
«quelque grenouîUiere. Un parterre fa- 
4ftice , compofé de terres rapportées fur 
un plan de M. le Noftre , n*ayanc pour 
«oute décoration que quelques filets de 
lïouïs, qui ne cUAinguent jamais les ù^ 
Ions par le changement de leurs cou- 
leurs -, environné de vaftes alléiBS fablées, 
fort unies & fort nujps 5 un tel parterre 
]fait les délices des gens polis* Onlaifle 
AUX petits bourgeois Se aux jpay fans ces 
gazons ruftiquçs 3 ces pclogks champê- 
tres. On veut di?s paliftadçs dreflees au 
«cordeau ^ & à la pointe du cifeau. Les 
.omljrages verds de ces hêtres toufus , 
& de ces grands chênes qui fe trouvè- 
rent à la nativité du tems , font d'un 
mauvais goût ^ & dign^ de la gcoffié- 
icté de nos pcres. Penfer ainfi , n'eft- 
^e pas préférer un vifage fardé ^ aux 
^couleurs naturelles d'un beau vîfagej 
Mais la dépravation de ce jugement fe 
"dccouyre dans nos tableaux , & dans nos 
japiCçrles. Peignez d'un côté un jar- 

dia 
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> Sn à la mode 3 & de Fautre un de ces 
'beaux payfages^ où la nature étale fes 

'richcffes Tans déguifemeBC ; l'un vous 
;^ prcfentcra un objet crès-isnnuycux , l'au- 
?^ie vous charmera par £>n agrément» 
- Vousiferez las dcTun au premier coup 
. d*oeil y voios ne. vous laflcrez jamais de 

regardei' Tautres tant la namre adefor^ 
.-^ce pour {c ûkc aimer ^ maigtè.les lar- 
ecins & la fuperchecie de l'art. 

jDefeQuêpti de la Sommtde S;7h9mûs. 

Il eft viiîble que la Somme de Saint 
■ Thomas eft un abrégé de fa Théologie, 
difpoféc félon Tordre de 1 école , c'eft- 
à-dire , felcti Tordre qui en peut faci- 
' liter Tétude & la connoilTance aux je i- 
nés gens^ Cela étant ainfî > on ne fauroic 
^flez s*étonnet de h'y trouver point le 
principal &premîer prihcîpe de la mé- 
thode philoiophiquc ^ qui confifte dans 
la dtvifion iC la définition. Par la di- 
vifion , on connaît ou ime chofe tfcft 
pas y pour éviter lacohfulion ^ & la pou* 
voir diftinguer de toute autre chofe : 9^ 
par la défioition^on connôit précifément 
ce qu'elle^ eft V & ceft en ces* deux for* 



Il I H U 1 T I A K f • 

tes de connpi (lances qup gît' tout IcjToiv- 
ciemcnt dp la Philolbphiç. Commcajc 
doncISaint Thomas, avec toute reten- 
ue & la pénétration de fon efprit^ 
ii*en a-t-il point epnnu la néccffité ? Ou 
s'il l'a connue , comment l'a-t-il négli- 
gée? Car dans toute fa Somme on ne 
t/puve aucune dividon , ni aucune déjpi- 
Bition .> & il jeççe d'abordTefprit de fon^ 
Le4eûr ., faps aucune préparation^ a\i. 
Tiiiliêu des queftions les plus épineufes^ 
& fans rendre aucune raifon du tiffu de 
fop ouvrage. 

LUI:. 

Lîliger. 

M. Hallcy Pro§;fleur Royal danf 
r.U niverfité de Cacn , mon bon maître, 
& mon bon ami , qui avqit du talenc 
ppur la Terfifiçation Laitine , étoit févére 
cxaâeur 4fi ^ f^^ Latinité ^ ic des ré- 
gies de la ProfoÂie. Il exerçoit fouvenc 
fyz moi cette rigueur , 5c ne me par- 
donnoit rien. J'étois piqué au jeu , &c 
jc cherchois à me taagcr* J'en trouvai 
enfin l'occaCon , & je voulus avoir l'A- 
cadémie de Caen pour témoin de ma 
vengeance* Je l'engagpai de tépécer une 
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Epigrammc latinfi , qu'il ayoit autrefois 
propofée au Palinod^iâ; ^i avoic tcHi-, 
porté le prix avec Un grand applaudif- 
lement. Elle .commence par ces paro- 
les-: 

J^nderd LUigeri dum ,pendem ^rdtid 

regni^ 
Purpttreis jirmandlhumeri^ 
Je luivdcmandai fi'il ne, m'ayok pas en- 
ieigné qu'il n école pas permis de rifH* 
innover yni de forger de nouveaux .rapts 
dans les langues mortes. £t comme il 
»c pouvoit pas en dîfconvenir , je lui 
demandai s'il avoir trouvé le mot de 
jLi//^rr* dans quelque auteur clafllque. 
Il répondit que ce mot étoit formé fur 
ranalDgîe.de Laturiger ^ do^t les bons 
Auteurs fe font fervis. Je repartis que 
fi cette raifon avoir lieu , j*alldis for- 
mer une nouv:eUe langue La,tine ^ ea- 
dérement îoeon^uë auoc anci^^ns : que 
j'^urois kmcn^ droit que lui dédire, 
Jiffig^n j ' Fi^Ugcr ,; Vl/mger , & une in- 
finité jd'aqtce^ ^^i^eilsj, qu'il Joe ni'auroit 
pas pardonnez autrefois , mais qu'il me 
pardomierok peut--être ^ l'avenir y pour 
iàirc paiTer ^a 'Jiilfgfr. Vous voiU donc 
pris , MoQfieur |iog|pe maître ^ ajoutai- 
je/bx ftai^at! b^lbarilinQ. Mais il y a 
' î'Ji. "il • : • Fij ' . 



pis encore , car dans ce même nlpc 
^Dus avaz fait ane^ £iute grofliere de 
..^quantité, Liliger^ eft dit pour Liliiger, 
^ étant çompofé ^e lAUstm : comme 77- 
blcen^ÙL dit pour Tibiicen ^ étant cotp- 
pofé de r/^iif ; ce qui xend^ longue la 
jTeconde fylla^.s au Heu que dans Tir- 
bîctn.éHc eft bréye , ce mot étant çom- 
pofé de Tuba. Que ces deux , erreu^rs 
I ic^ntaflees dans un même inot, vousren- 
, dent un peu plus indulgent «envers les 
pôtrç* 

Jd^n itrsnge dtnn SmUoîù 

Peu de jours avant potre voyase de 
Suéde . il arriva, à Stokholm uneetran* 
ge avanture. Un Jeune honune qui ne 
tnanquoit ni de biens ni de'fprtube , ^ 
dont la conduite avoir toujours pai^ii 
^ffcz réglée , prit en plein jour un en- 
fant dans la rue ^ joUdnt devant la boa** 
tique de fon père , & Itri coupa la jg^v** 
ge. OnTarrete auffi-tôt^ &:on le mené 
devant les Juges» Interrogé fur les mc« 
tifs d'une fi méchante aâion. Meilleurs, 
dit-il, j*avouë mon crime*, :& je re- 
connois que j'ai mérité la* more \ bien 
loin de chercher à me juftifier ^ & à 
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•btenir le pardon de ma faute 5 vqus fe- 
xïtt une injufttee fi vous me U par- 
dôiutiez*; J 'ai coofidcré la vie, & j'aî c tu- 
dïé la mort. L'une m'a paru unè^burcô 
de mifcre^ & de ctimes j l'autre un état 
d'iiinoceiice & de paix. J'ai donc jugé 
h mortpréférabteà la vie, & j'ai cher- 
ché 1er moyens de fortif de. ce mondé» ' 
Après beaucoup de réflexions , voyant 

ùe je ne pouvoîs aller au but oit je ten. 

ois que par un crime, je me fuis dé- 
terminé à celui que j'ai commis, com-.. 
nie le moins méchant & le plus excu- 
filrble* J'artué un enfant dans l'âge d'in- 
nccence , & je lui ai ailûré fon falut.:- 
J-^i foulage fon perer chargé #une tjôftfi 
breufe famille , & de peu de moyens 
pour la faire fubfifter. Je fai néan- 
moins que je fuis coupable , mais j'ef- 
pérc que la punition que j'attens dé vous^ 
& la manière dont je la recevrai , pb* 
tiendra de Dieu le pardon de ma faute. 
11 alla à la mort en chantant , & il la 
reçût avec une fermetés unc.joye qi^î • 
étonna tdut le monde. 
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LV. 

Tngâmnt dâ Ciceronfiér UJHlr 
de Thucydide. 

Qaand^ Ciceron a* porté fon juge*- 
ment furie ftile de Thucydide ^ & au il 
a dit qu'il étoic ferré , concis , obicar 
par'fabricveté\y plein de (entence$ plus 
ne de paroles j il n'en a )ugéainfiqu« 
ur'Ia iedtarede Tes harangues ^ car rien 
de tout cela ne fe trouve dans fes ré*» 
cits« Il n*e(t point diffus , rien n'eft fu-- 
fierfltt ^ mais rien auffi n'eft défëâueux^ 
& nemanquedeclané. Ciceron a donc 
jugé de Thucydide en Orateur , tel 
qu'il étoit , & convenablement aux oa« 
vrages oûf il a parlé de lui ; Je veux dite 
€cs excellens livres de rOiateor. 

LVI. 

Virgile , .p9Hrqttn ttamnê Pàrthenias pdt^ 
lès NafûHtainSi 

J'àime trop Virgile pour vouloir mé^ 
dire de lui -, mais j'aime trop auffi la vé- 
rité pour confentir à la loiiange qu'on 
lui donne d'une grande pureté de.mœurs 
fondée, fur ce qu'à Naples , où, après un . 
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lèng (ïjour ^ il a été enterré ^ ofa' f appcl- 
Ibit Parthemas ; ce qu on explique ^r- 
pnéd , où amateur de la virginlti. Su 
E^gueis même , & Ceux qui ont écrit fa 
iric , n'en parlfcnt pas ainu , & n\)hc bai 
diflimuié (un penchant à Pamôur ^ qui 
dans la Morale de Rome payenne n*é- 
toit pas un vice. Le nom de Parthcnias 
fignîfic toutfc autie chofé <|ue te qu'on 
s^imagine. C'eft âne traduâion du hotti 
de Flrginins , que les Napolîtafns, na- 
don Grecque , confendiitnt avec /^r. 
^lim : comme ces deux mènes noms 
ont été codbnduis en d'autres perfoh- 
nés. 

LVIL 

Des Uvm ttrmnex. tn Aûa« 

)'Âx remarqué ailleurs f^i} qu'on aVoIt 
fouvent ddnfié le titre H Ana à des 
biftoîirs particulféries qui avoîent une 
grande conhetité avec j'hîftôire générale 
d'une nation. Lès Ethiopfques d^Helio- 
dore font de ce genre : car encore que 
foh principal fujet foit lès amours de 
Tfaeagene ^ & dé Charidée ^ elles ont 

( I ^ Diffcrtations (iir diTCifcs matières àc 
Religion , &c. Tmà. th 



ncinmeins une relation fi étroite Wec 
rhiftoîrc générale d'Ethiopie, qu'il en a 
tiré le titre de Ton ouvrage. Il faut dire 
la même chofe des BabybniqueSi d'lam<r 
blique , dont Photius nous a donné l'exn 
p:ait. Mais tout cela n'eit pas nos jina j^ 
qui proprement font des R^ecuëik dç 
quelques difcours rçn^rquables , de (èno 
tences , d'apophtegmes , de bons mots 
de gens renomme:^ , & principalemene 
dans Içs lettres. Si vous étendez ces rç- 
cueils jufqu'i leurs aâions , je vous alle« 
guerai les Jafoniattâ , citez par Strabon % 
car p^eft-ce pas ainf^ qa il fa^t traduirez 
iac0-oirii«i. Je vous alleguetai encore lesî 
Diony flaques de N9nnps ^ qui eft un 
Poëme contenant les faits de geftes de 
fiacçhqs. Cçs; vers que U$ Anciens ont 
nommez ûrphica , n'étoient pas d'Or- 
phée , mais ils renfermoienc u ^^o^ixkm 
qui étoit attribuéç à Orphée, T^ponw 

Ïc^èc Hermippus donnèrent le nom d^ 
^hilippiqaes aux Hiftoire$ de Philippei^ 
Koi de Macédoine j^ qu'ils avoientcom-r 
poféçs* On a donné le même nom d<Q 
rhilippi^ues aux Oraifons qi?e D«mo(«t 
thenes avoir écrites contre ce Prince, Cf 
qu'il avoir intitulées Kttrà ^iKtir^ov. Ci* 
çeron prit de li ôccaftpn ^t donnçr 1% 
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même nom z celles <]u*il fit contre An- 
toine ; mais Platarmo les a appellées 
jintémemus^ Le Philolbphe Xenocrate 
avoic écrit ««d«^'fff«. Demctrius Pha- 
tereuf ^ i^frfieêt i JSnefidemus wvffinm» 
Ces tecnmiaiîbBs fonc des anm z U Grec- 
que : & fi iEnefîdemus avoit ictit en ce 
ienip$-ci,& qIl'ile&cvo|^uleçcHlfor|neI: 

i U ovKk, peot-oa douter 4|a'il n'f{it 4w* 
pé à fou ouvrage U nom ci# Pjrrhoukmd ) 

Il ipe ibuvient d'avoir vu quelque part les 
ouvrages du Philofophe Florin , cftcz 
fous le nom de vÀ#iivffMi » c*^4-dif^ 
4ans (e langage d'aujoutd'buî tlotiniényt^ 
Monfieur Cordier donna au public U y 
9 quelques années on Recueil d'euvra^ 
attribues à faine Clément « quç TAnci^ 
quité a cite^ ibui le nom de xAnfct i ti« ^ 
ç*eft-à'dire CUmentinm. \.z$ScékUg€r4n4 
ont mis en ulage dans ce fiecle cet^e forcf 
^titres, & je vois beaucoup d'apparen^ 
ce que MeiCeuts du Vaffan fopt aute^is 
4u nom 9 comme de la compilation. Cet* 
te Infcription me plut fort : je la tro4« 
?ai courte ^ commode y & renfermanr 
clans un (eul mot ^ ce qu'on n\'iurDit p^ 
tfKprimer que par un long détour » ^ je 
l'adoptai aulfi' tôt dans (uçs Origstû^iMU 






tVIII. 

rrejqfn tout taftçien mwie efi gouverné 
far les penpUs du N§rd. 

J'ai foùvent &ic réflexion que prërqùé 
tout l'ancien monde eft aujourd'hui gou-^ 
Verne par les f^uples du Nord. A com« 
mencér par le couchant y les Normand 
Se les Saxons fé font rendus maîtres dé 
la Normandie & de rAndecerré. Les 
Francs \ les Gots , les Vifigots , & les 
Vandales ont envahi lés Gaulés , l'Êf- 
pagne, & 1* Afrique. Les Oftrogotscon^ 
quirent l'Italie j d'autres, Gots, Gétes^ 
Cimbres, Scythes , Bulgares , fournirent 
1* Allemagne. D'autres , Scythes , Tatta- 
Jces , Turcs , occupèrent la Grèce , & 
ces belles Provinces de l'A fie nlineure» 
Les Perfes font encore de race Scythi- 
que & Tartarique. Les defcendans At 
Tamerlan , Prince Tartare , régnent aii- 
Jourdhui datis lès Indes ^ S^le grand 
Empire de la Chine a été conquis dé 
faos jours par les Tairtarcs. Les Circaf- 
fes Mamelus rcgnoient éw Egypte , quand 
ils furent vaincus par Selim Empereur 



/ 



i 



ïcs Turcs. Cela fai( voir ravantagc (ij 
Ac la force Scàc la férocité , par dcffiis 
liBfprit , la polîteflc & le fâvôîr , qui 
font des' vertus de la vie civile , raais ' 
^ur les conquêtes & le gouvernement' 
des Etats , en boniie polirfqiie la bru- 
tiUté eft néccflàife . Peut-on rien con- 
ctvoir de p!us grôfficf 8c de' plus impo- 
li, que llHercule de là Fiable; C'ctofc 
pourtant le modèle que Pon propofoit à^ 
cfcux que l'on vouloit exciter à laver-* 
tû,&:àl'béroïfmc;* 

■ f I ^ ^ « , ■ 

Jjjt petite veroie'& W rougeole ont ete^ 
connuïs des anciens. 

La petite vérole n*eft pas une mala-* 
dîe fi nouvelle que le * croient les Mê-' 
^ins, niais elle ^'n'eft pas auffi fort an- 
cienne. Dans les portraits qlieles Grcès** 
& leS^' Romains ont faits de leurs con- 
temporains & de lêiirs compatriotes , ils ' 
ne hdus repréferitcrit perfotinef riarqité'-' 

(i) Heniiém, liW. 3. fi y x^. Vlri Srpcen- 
cfionilcï rûbdre & forrituSine fupciant Au-* ' 
ItTales. IrsLquc orbis £cre univcrfuè à viris Sep* " 
xcncrionalibus dfwnitus cft. Et dilr. $. f,j^3,i* 
yisi Au&xiUcs acuto (m luur \ngcaio«r* 
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de la petite vérole , qui défigure tant ' 
de perfonnes aujourd'hui. Il ne nous pa« • 
roît point que Pline Tait connue, quoi- - 
qu'il ait fait le dénombrement ( i ) de ' 
quelques maladies , qui étoient nouvel- 
les de fon tcms à Rome. La gpute y 
*étoit alors encore aflez rare -, & il prou- 
ve qu elle étoit nouvelle & étrangéte 
en Italie, de vce qu'elle n'a voit point de * 
nom Latin, ht peuple de Circaffie, 
dont on vante tant la beauté , ne ^porre ' 
aucunes marques ( 2 ) de petite vérole. 
Ces taches. du vifage qui ctoient appel- - 
léès f^ari par les Romains , Se d'où la 
petite- vérole a pris fon nom, étoient : 
pourtant autre chofe. C'étoient des tît- - 
chesqueTonapportoiteu naifTant. Cela -i 
paroît clairement par cette raillerie que - 
fit Ciceron à Servilius Ifauricus , qui 
étoit marqué de ces taches , lorfqu'illui i 
dit% MirortjjHid fit tjHodpafer ti^ns homo ^ 
conjlantijfimHS te nohis F'Arlum rellcjutt^ - 
Il l'appelle -^<««/<«i , ijfuoi variis effet 
defortfr,s , & il marque cxpreflement que " 
fcih père Favoitfâit tel , & non pas la'^ 
iTialadic y comme Turnebe fe Tcft figu- 
ré. Lorfqua .Celfc Médecin , liv; 5. du- 

(2)i^ouTeaux Mémoices des MiiCons da «« 
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>t.â traité des divct(cs fortes ^(mfbM 
l&', c*ccoit-ià qu il devoit rarler de là 
petite vétolc , & il n*en dit rien ^ ni ^ 
dans le reflre de fon ouvn^ \ car ces 
pvfAWtt qu'il décrit dans le mihne livre ' 
ch. i?^ font autré^^kdfeiainfi que * 
Ici i^mjtifimr^ Sc i^êMw^m d'fîippo» 
ciate , conune il paroft'par la de£* 
cripdonqu'ilfairde ces maladies. Mab - 
oa ne peut guère expliquer que de la ne* ' 
ûte vérole & de la rougeole ces fXf « 
fi4T« & ces fçf9^«^fMiT«qué décrit rAftrcK ' 
logue Vettius Valens dans fes Antholo- 
gies y car il les attribue pardcuUéremenC ' 
aux en&ns ^ dcxit il dit qu'ils font mou- 
rir un grand nombre-Cet homme vi^- 
voit du tems de Conftàntin. Aëtius Mé«^ ^ 
dcdn y qui a vécu quelque tems après ' 
Valens y dit à peu près la même chofe 
de. ces maladies* On ne peut raifonable^ 
mtnt rapporter qu^à la petite vérole ^ - 
cette maladie qui fit tant de ravage en 
Féancc fous le Roi Çhildebert , vers " 
Y in 520. félon le témoignage de Grc- 
gcïire de Tours ^ 1. ^. ch« 14. Cump¥* 
/klis & veficis , qfiét mnltum popHlum 
é^ecer: ntinor s. L'Hiftoirc àcs Sarrafins ■ 
partie beaucoup plus clairement de cette - 
maladie. -On y voit un Calife mort Atr^^ 



iff4 Hi/etia'na: 

ce mal , &*quch}ucj autres qui eh pb^" 
tbienc des marques au vifage dans le 
fçptiémc 8c huitième ficelé*. Vci's le mî-r- 
Ifcu du dixième fiéclé ( 3 ) Baudbiiift 
Prince de Flandres en mourut. Il eft 
beaucoup plusdangelireux & plus con- 
tagieux (4); fod^ la Zt)ne -Torride , & 
«Ta nie fait foiîpçoftnet qu'encore qu fl 
ne fût pas cohnu au-deçâ de cette Zd^ 
»È avant les coiiquêtés des Sarrazins'^» 
liéanmoins cette natidh rapportant 'de 
4ùn' pays , le rendit bien plus populairer 
Les Elpagnob (5) le j[)ortcrerit dans l'Ai 
mérique , & lé frierc de Motezùmà 
RdI dfe'^eiiquc'en niôdrùt. Il ne fcni- 
blepasqtt*6npuiffé cxplicjnef autrement 
que de 4Ï rougeole , le mal Boa , qiiêr' 
«récrit Pline*; liVï '24. <:^ 3 5. rn ces ter- 
nies : B04 appefll'antur marbiis pHpHlarnm, 
CHtn rûbent corpora. Mais néanmoins cei 
p«p«Ae rtarqùeftt autre' chofc que W 
rougeur du' corps , 8c jefoUpçonne ^u 1 ^ 
faut cnteftdte desf' dartre*. 



(î) Fauchct', Ahtiq.Tranç.liv. ii.'ch lU 
(4) Hift. de Ceylan , ch. 19. Chardin, Rclat;:' 
du Malabar. 
( f ) Péri.' Mari?, dcc. 4/cap* io« &.dec/ j ^c»pf . 
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hX. 

Sf^leflvraiijue l'on ah pu mettre F llia^: 
d^" d* Homirt dans unt'coqHtlle- 
' dé noixf' 

Je prertôîs autrefois pour une tâbltsc 
et que j'avois ouï dire de rHiade d'Ho^» 
méte , qu'il s'étoit trouvé^ un homme' 
alfcz induftrieu^ pour Id copier toutc^ 
cntiéfe d'une- écriture iî menues qu'on? 
àvoit pif la rênfermet duhi une coque' 
de noix.' Mais ay^nt depuis examine la 
chofcplus attentivement, non-feulement» 
je l'ai crue poffible à-ui* homme plus' 
adroit que moi , mais je tttç fuistnêmc* 
vîinté de la pouvoir exécuter. Ce fut U5^ 
joui* cher Monfieur le Dauphin , de-* 
vanc toute fa 'Cour , que j'avançai ce^ 
paradoxe/ Il fallut en venir à la preu-* 
ve/ Je ne m'offris pas à copier toute» 
Filiade'*, mais je «dis que fans txie don-* 
ntrxctte peine 5 prenant un morceau^ 
.ck vtlin, mînce & ferme , qui auroit' 
dîx peucfô de hauteur , & huit pou-» 
CCS de targeiïr s & ce velin ét^nt plic< 
adiQÎtement^.en la forme^ui Ocaipf^ 
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ît le moins d'efpacc j il pourroîr êtjfé* ' 
ctifemié dans une. coque ne noix d'une. ' 
bonne groiîêiir'": car elles ne font pas'' 
toutes égales. Je dis du Velixi plutôt (juç - 
dû papier , parce (|uè jç' fuis perfuade ■' 
qu'il peut ctte j^Rc & réduit en un plus 
petit cfjiacc que le papieir^ Cdla' étant '• 
l«ippof^^ je dis enfuîte qu'un morceaa ' 
dt velin* dècettc grandeur pourrôîtte- . 
nir dan$ fa largeut une ligne (}ui cbrr-- 
tiéndroittrcnte vers j &^xju'il pourrôèt 
tefûr dans fa hauteur deu^ cens cinqujui* 
te li^es , fîtouc cela'étoit d'une ttiain 
Me,fûre,, habile & exercée i-& con- ^ 
duite par des yeux cxàds & çlairvoians v^ -^ 
qu'il faudroit fe fervir Ueplutnerde cor- 
beau /qu'on peut tailler -bien plus déli- 
catement que IjBs plumes d'oyes -', dont* 
6rt fe fert torîimunément. Celait étant/ 
ainfî fuppofé , je fis âinfi mon calctilV" 
u'à ce compte une page de ce morceau ' 
e vclin contichdroit fcpt mille cinq '' 
cens vers , & que le revers en concieà- 
dtoit autant : & par conféqucnt que le 
totit feroit a peu près quinze mille vers, . 
ui eft à peu près le nombre des vers (i) \ 
c riliade. Il fallut juftifier ma propofi- 
tioh par le fait* Je n'ayois pas en-main<i% *■ 
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vdîn préparé comme je le demandois, 
ni des plumes de corbeau. Aiiifi je fus . 
contraint de me fervrr de ce qui fc pré- * 
fenta. Je tailtaftmc plume commune le 
plus délicatement que )e pus y je pris 
Uin morceau de papier large d'un peu 
plus de cinq pouces , & f écrivis ptès 
de vingt vers {ur fa largeur : j'écrivis 
cnfuitc quatre ou cinq lignes les .unes 
fous les autres , &' fort approchées fur 
une hauteur de fix pouces qu avoir ce ' 
papier , & je fis voir qu'on y pouvoir 
cntaflcr cent cinquante lignes dans cette 
hauteur : Se 'partant qu'en gardant la 
proportion de ce papier avec un vctîii 
nàut de dix pouces, & large de hûit^ 
on y -pourroit' rcnfcnncr le nombre des-- 
vers 'de l'Iliade. M. le Duc de Chevreu- 
fft-, qui avoit été préfent à cette difcuf- - 
fion , voyant l'échantillon que je don- • 
nûde ma petite écriture , voulut effaycr 
fon induftrie dans cecte épreuve. Il 
réiiffit véritablcnient dans la largeur , 
& mit autant de vers que j'en avois 
mis dans une ligne de pareille longueur 
que la mienne ; mais quand il fut que* 
ftion de la hauteur , Se de mettre les 
lignes les unes fous les autres , il y laifT^ 
finp d'ioteryalle^ .6c-ne lcS( approçt»' 
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j*as aflczl D'où il parut qu'encore qùtf 
ihit le nombre requis de lignes Oàih 
dnaque page , il n'au^t pas fourni le 
ildtnbrc'de vers qàe i on dcmandoiCT 
Au fort de cette difpute , la Reine en^* 
t'rà chez Mdhfieur le Dauphin avec fa 
fuite, & y trbuvant tout le 'monde eà 
rumeur, MonfiAir le* Dauphin lui c6 
expliqua le fujct , Ôçliii produifit nâs' 
échantillons de petite écriture > qui Itd' 
parurent fi extraordinaires , ^ qu'elle Ici/ 
Vbulat garder. ' 

Lxrl 

... > 

£xplicit. 

^ExpKcît y ttime fi ufitc dans les atf-»- 
déns Manufcrits*,'& que l'on trouve' 
à là fin des livres ,'eft-un abrégé du.' 
mot Explicitas y (xx^çlc liher. C'eft-à- 
dite 3 livre achevé, examiné , & revu' 
yufqu'à ^ la fin. Ces livrés étoient des 
tbulaux dé parchemin que l'on déve-' 
teppoit à mefure qu'on les Irfoit , 8c 
quand le rouleau étoit tout développé ^^ 
Cti trouvoit la fin de 1 ouvrigc qui y 
étoît écrit; Etant dohc Rûî quand il 
écôit développé , on difoif qu'il étoît dé- 
^o]Pi^ , quand on ' vbulw dire qi/tt 



croît fini. Gela paroît clairement par 
cettc^ Epigramme de Martial ,1 1. log.. 

Expllehim nob'is uf^Hc adfiacohtua 
Uhrim, . 
Et quafi pèrlcSfkm , Sfeptltiâ?tt'y,rem 

Et par cette autre , Apophor. lib. i '. 
Vtrfibus explicîtHm e(l> omne dnobM 

Bains'diss Mclém,- 

Les anciens étoient plus propres qùè 
nous. Ces bains continuels & journa- 
nalîers,ces étrilles dontplufieurs fefont 
confervées jufqu'à^ nous', dont ils fe rai 
cloiertt lè corps , les tenoiènt dans ijnc 
grande netteté , & ne leur laiflbit au- 
cune ordure fiir la peau. Nos chemifes 
ne fuppléent point à cela , qtielcjùe foih 
que nous prenions d^cn changer Ibuvenf. 
Cela paroît , en ce que nonobftant et 
fréquent changement de chemifes & de 
Hftge ', nous ne laiflbns pas d'ama/Ter de 
Itctaffe^ qui ne s'en va qu'àl^efla fiC- 
au bain. 
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LXIII. 

Commerce de Tjr &£ AUxindrtt. ' 

Lorfqu' Alexandre ruina Tyt , & ba-^ 
tit Alexandrie ;, il ne chtrcha'pas feu- 
lement 2 punir les Tyricns, mais il fit 
encore en cela une entreprife d'une très- 
fage politique.' Les Tyriens faifoicnc 
alors tout le trafic de l'Orient & de ^ 
rôccident. On apportoit les marchan- 
difés de l'Orient à Tyr , qui fc débi- 
tdient enfuite dans rÔccidcnt par la 
mer Méditerranée. Ces marchandifcs - 
étoient apportées d'Orient à Tyr par ' 
dSs chameaux , conhtie elles ' font enco- ^ 
fe aujourd'hui apportées à Alêp » mais 
en bien moindre quantité. CeU ne fe ' 
pouvoit faire fans oeaucoup de travail 
& de dépçnfe» Alekàiidre en ruinant '^ 
Tyr , ruina ce commerce \ ou pour / 
mieux dire, en' bâtîflant' Alexandrie il 
le tranfporta'à Alexandrie -, lieu fans 
cortiparaifon plus commode. Car les 
marchandifes des Indes 'étoient appor- • 
técs en Egypte par la mer des Indes , ^ 
& la mer Rouge, d'où on les portoic " 
p^r les canaux 'dont l'Egypte ejftcou- - 



f fée ;|^à Alexandriç , & de-Ià dans TOc* 
' cident. .Les Veoiciens ont fait long- 
rtems ç«^trâ£c ^ &. s'y font enrichis. Les 
l'Hiftoiiens ^e V^^^ (^) ^™C que ce 
commerce ne^^itic étal^li que fous An- 
. dré Pandolo ^ cinquante - quatrième 
V;Dogeo>çîû<n^ l'année ijji^* Nicolas 
Zani fut envpj.é au^Çoi^dan d'Egypte 
pour cette négociation. *!*« Soudan n'a- 
voit garde de rejctter une propofitîon 
qui devoir lui rapporter un très-grand 
profit. Ib envoyèrent auifi demander le 
; .confcntcment du Pape , pour ne tom- 
ber pas dans les Crâiures publiées 
r contre ceux qui auroient commerce avec 
-.les Infidèles. Il eft certain néanmoins 

3ue longrtems auparavant ils trafiquoienc 
ans les Echelles du Levant « & pxin« 
. cipalement dans les côtes de Syrie. Mais 
fies Portugais ayant depuis trouvé une 
route pour ^ller prendre les marchatù 
difes des Indes dans leur pays natal 3 6c 
pour puifer à la fource , en doublant le 
Cap de Bonne - Efpérance y ils ruine^ 
rent le trafic d'Alexandrie y 8c Alexan- 
drie même. Jamais les Vénitiens n'a* 
voient reçu une plaie plus fenfible y à 
laquelle leur prudence confommée n'sL 

(0 Pcir, Juftinîan. Hift* Ycnct. l. 4. p. ^«^ 



pu trouver de remède -, mais les Hol- 
kndois les ont yingez du mai que ki 
Portugais leur avoienc^ic. > 

XXIV» . 

T 

IDeax péifii£âs de FirgiU C9rr$mpuu 

Dans cette Riteur dje ^Critique >qui z 
poiTedé Cl long-tems les gens de Lettres^ 
je m'étonne qu'en faifant main balTe &u: 
tant {de palTages des anciens Auteurs , 
Qu'ils ont x:ru çorrotnpqs y quoiqu'ils 
hliTent fains&.enriers^ &.qu ns^ont vé* 
ritablement corrompus en penfant les 
corriger ^ ils n'aient pasrqng.e.à en cor- 
riger quelques-uns qu'ils avoient fou- . 
vent ac^x^x. les .ycux^ & dans la bou-, 
che y &.qui font véritablement corrom- 

fus. Virgile dans le premier livre dcx 
Eneïde, v.^ii. parlant de l'Amazo-. 
ne Harpalice Th racicnne y & voulant 
louer fon extrême vitcflc ,dit, qu'elle 
alloit plus vite que l'Hebre, yoUerem* 
tjuefugafrétvemtHr Helmnrn* Eft-cc une 
grande merveille y que de devancer à la 
courfe une rivieife qui n'eA point loiiée . 
d!ailleurs pour fa rapidité ,^ Il n'y a ; 
guère 4d^ rivières q^uu homme depied^ 




devAiCGr. Onoiqiqg nA-jC-on jpoeqt 
▼â^gac Viig^ anraic fans dmc cent» 
VdaenmfÊm pÊgs. f t rjt w uiitm r rmmt^ 
pool dîic ce que r<m dit pat une iiy* 
pqbolc aidez ordimiic , qa*dlc aUcMC 
fias wc ^w le ^rcnt ? Quand Vii^ttea 
pulé des cfacriax de Mats , v£jf* ii» 
il s'cft c^pmc de ht même fone : lUi 
étfmn éif€wt9 Amtt Enms Zrfhp wmfuw 
vêUmtXiauiàji a p?it!c des cmàns d*Inw 
bralbsy e^«. i2«.il a dit que leut petc 
Içar sfoic ^pds cntt*auttcs chofcs^ 
efM9 fr^vtnnt voMf. £c quand il a 
Yoola marqoct ^ c/£ir. jz. la (iiite lé- 
gère dé Tamos ^îl a dit .que fitgit êcymr 
JEmr0» Ces (îxtes dliypetooles (ctoicnt 
Cunilietes à Yitgile. Lotfqu'il a voulu 
iicr la legeteté de Camille ^ il a die 
ii'dle aun^ pu courit fut la pointe 
es cpics (ans les tompte , & lut les 
âots de la mer y fans fe rooiiillet le pied* 
Peu après ce palTage de Vitgile^on CR 
tiauveun autre , v, 347. donc la cor- 
rupdon n'eft pas moins évidente que celle 
^ ce ptemier ^ & fur lequel néanmoins 
les Critiques n'ont (oit aucune attention: 
H^ cûniHX Sichdus ev^t , SH^mms 
digri Th^nicum. Il paroit clairement pat 
la lîricçque Pjgmalion tua Sichèe, pour 
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^voit (on or : jimi cscfts amen i:Iam 
ftrro incAHtHm {fiferat. Qiiand Sich^ 
après fa mort apparut à DLdon ion 
<«oufe, &»qu*îl rcStliorca de s'enfuir, 
Jjf lui eniieigna en ifiÊme^ tems le lieu àfà 
fvil avoir enfbuï fon argent , qu'il loi 
•\^€Onfeilia d'enlever , pour s'en fervit 
/ dans fa retraite : Keteres tellnre rtcludit 
Thefaur$i^ignotHm argent! fondus dr 
4«nY Didon fuiVic' fon confeîl , • emporta 
r CCS tréfors &ÇCUX de Pygmalion : Nét^, 
y es qu£ forte farat et corriptant, onerant-^ 
que auro , fortantur avari Pygmalionis 
opes pelagf. En.tout cela l'on voit que 
Tor de Sichée caufa toutes ces révolu- 
tions ^fic qu'il ne s'agilToit nullement de 
terres que Sichée eut pofledées. Il ne 
faut dolic pas douter que Virgile n'ait 
écrit y Huic conjux Sicbaus erat y dltif^ 
fimus aari Phanicum , & non pas diti^^ 
mus agri, comme portent tous les livres 
imprimez ; & cette corre^ftion cft d'au- 
tant plus rccevable , qu'il ne s'agit que 
du changement d'une feule leccre. 
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^FaUjfe pen/ee de Qicer^n fnrla vieilUjfe. 

• Ciceron dans fon agréable livre de 
*4a vieiiléiTe , oflù il fait parler le vieux 
iCaton , le fsdt dcbjutet par cette remar- 
que , que ^eux qui cherchent en eux- 
inême$ leur bonheur ^ ne rçouyenr licu 
jde mauyais.de ce qui nous arrive pat 
la néceffité de la nature : ^m in gênera ^ 
'dit- il.,, efl in primls fc7îeclu$ ., €iuai% ut 
ad'pifc^tur omnes estant ,, eamiom ac" 
CHjaftti aiêpti : tant a ' e/? iK-conflamia ^ 
finkiti^r^ atj^m pervèirfitas. Cette naêmçv 
•penféejfo trouve dans les Pocrcs.Grecs^ 
4 QÙ apparemment Ciceron l'a prife. Le 
JPoëqe Menecrate la exprimée 'dans une 
.Epigramn^ fort élég^re ^ qu on lit dan« 
J'AnthoIogie^.i.i^. où Brodeau ajoûtt 
•en marge une. Sentence trtutc fembLir 
bJa^le d'Antiphanos ,, qui ne fe tjrouy 
ve-fôinc ,dans île Recueil de Stobccl 
,î;n. ai^tçç. a comparé k vîcilIefTeau ma- 
riage , que Ion fouhàite, <lit-il., Jorf^ 
que l'on n'y eft point encore parvenu', 
& dont on fe plaint , lorfqu'on s'y 
trouve^ Cette penfée toute fpcciepfe 
<5[tf elle eft, eft ttès-faufle. Il n'eft pas 
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vrai que tout le inonde foifhâite tfa 

.vieillcfTc : mais il cft vrai que tout le 

inonde foahaite de parvenir à la vieil- 

tUSc. Qjji eft i'homn^ de bon fens , qui 

^dans la vigueur de fon4ge , foahaitac 

jjçcflcmbler à un vieillard décrépit ? Ce 

ja'ejft donc pas la vieillefïe .que Ton 

«jbuhaite , c'eft de pouvoir parvenir à la 

vieilleffe , c eft-à-dice , de vivre afTcz 

Hiong-tems pour y parvenir, Ce font ces 

années , c'eft cettelongueur de vie i 

>quoi Ton afpire y 6c .qui nous conduit 

à ce terme ; mais ce n'eft pas ce terme 

. où Ton (ouhaite de fk trouver. Quand 

on va, à la promenade ,. on (e propoÇc 

bien de Çs retrouver chez foi ; mais ce 

it*eft pas le but de la promenade 3 que 

tie fe retrouver chez k>i y car on n*au- 

roit qu'à fe tenir chez foi fans^en fortir. 

, Mais le but de la promenade 3 dldefe 

divertir Se de fe mieux porter par cet 

agréable exercice^ ÔC louvent même, 

quand on fe retrouve chez foi , l'on fc 

plaint de fa laffitude^ £ l'exeicice n*a 

pas été aflèî notodcré* . 
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tEpMchemeni de tt^H, , figne detriJkfi 
eh^Z'les Ifmëlhes» 

' Les joyespttblk]WS y félon wcre u(a- 

•rjc, s*cxpriinaat\j»r des feux de joyc. 

fLaclartédu feu 3 ipn âkélipn yivc,f& 

^'fa mobîlkc ,. étant des fyîwbôks çony^- 

vables de T^zmondc .lia oipuyeit^t» 

^ oue l'irnprefl^ de U i^yp a ceâtutne 

> de eauier d^ns le coci^r. j>ms '. Vo^tdtc 

.* qui (e dpnnoît aux Communautés: dm 

' tems de nos majeurs , 4ans ks ocç.afîans 

/• de réjixiiflance , de faire itti feu èa 

--Joye , & que tous ks Aâes judiciaires 

$*expedioiçnt çn latin , cela s*appelloit 

Ignis de gandio. Et dans notre, baflo 

Normandie k .pcjuplc îgtorant appelle 

encore aujourd'hui un feu de joye , ua 

Candio , oxtCàhdlo^ Je trouve au con^ 

traire dans un paiTage de la. fainte £cii. 

ture , une àffliftion jpubliquc exprimée 

par un épanchement d'eau. Nous lifoas 

dans le prçhûer l;ivTéd*»itbis,€h».7. 

3ue Samuel ayant a&mblé ile peup4é 
*Ifraël à Mai^hath j poixr faite j^knU 
cence devant Dieu , BMfsmntufHam^ 
^ ^Hdemm An M^tfpcS» Domini , (^ 
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jeJHJtdVtrûnt in die illa , atffue dîxerupi 
ihi^peccavimus Domino , voulant jpxpri- 
«ncr-les larmiBS de leur pénitence pâx 
cette eau qu'ils répandoient. .Comme cp 

Îaffage de l'Ecriture ^çft unique , les 
ntefprétesfe font beaucoup gênez, pour 
, en ^trouver la fignification. Il me letn^ 
ble qu'elle £e préfence adlTez d'elle-me- 
me , dans la comparaifon que l'on peut 
faire par oppofition , de cette eau de 
triftefle avec le feu' de joye. S. Paul, 
Xf Cor. 10/ Ht a dit que les myftçrés 
de la Religion des Jfraëli tes , s'expri- 
inoiènt chez eux par des figures ; ff^i: 
^mniain figuris c^ntingebant illis. Corn- 
3113 les Saçrcmcns de la Religion Chrér 
^tienne, font Àts fienes des chofcs la- 
crées. 

X XV IL 

^oHr^Hùi l'âH vent d* ordinaire être efiimé 

m^ins riche ^ & plus noble qn'on^ 

ne l'ejif 

D'où vient qu'on n'a point de hon* 
Je de paroi tre moins riche qu'on nercft, 
& qu'au contraire pn veut paroi tre plus 
noble qu'on ne Teft en effet } C'cft que 
lapau^vrecé n'eft pas un mal fans rcm«-^ 
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éc ,*& que k baflefle de la naiffancè^ 
lïc'fc'pcut réparet. Nous pouvons pat 
Bocre travail , par notre iuauftrie , par 
Hotrc fortune , devenir riches d'unnfio-^ 
ment à l'autre : nftais nulle* puitfance ne 
pcut£àirc*qu*unl!iDnîrte (brti de parèns 
ebfcurs & roturiers , deviciflie un hom- 
nje de naiflance & de botanc maifon. 
De forte qu'on tâche d'obtenir de fort 
déguifemenc , ce qu'on ne peut cfperciî 
d'ailleurs. 

LXVIIli 

^'^£^^fi ^f^MUfit des Idhgnet , malr 

non fas IHabus. 

La maxime fi univerfellcmcnt rèçuej 
Se qui eft la maxime fondamentale' de '' 
t^cadçmiê Françoife, que l'ufage eft 
le maître des langues , jnc paroît fort" 
r^fonn^ble. L'ufage eft tion-feulemenc ' 
lé' maître des langues , mais il en eft en- 
core le père & Tunique auteur. Le Fran- ' 
çois ne s'eft forme que par un long ufa- 
ge , qui a corrompu infenfiblement te 
Latin, &c autorifé par le tcms fa cor- 
ruption : & les changeincns qui y arri^ 
vent de jour en jour , ne font introduira 
quepar l'iifagc. Cependant cette mai " 
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xime doit avok fes bornes j & iF'no^ 
i^ut pa^^atcribttcr à Tufage tous les abus ^ 
que |a gtoffi^ete & l'ignc^ance intro- 
duifent de jour en jour dans les lan-- 
gucs. . Ces abus doivent- être corrigez 
par la raîfon ^ tatit* du ils ne^Xont pas 
homologuez par un u&gr£iint , con-^- 
ibnt , &c unitormedu monde poli* Ci" 
ceron qui éroit un grand-maître eh mà« 
tiére de-langage-^ Si un hbimnerd'un^: 
jvgement fort fain , parle '^ ainfi de ca 
abus i ExpHrgAndus efl fermo ^ &ddbU 
benda tanquam obruffÀ ratio ^ ijHA muta^ 
fi non fâPeSf , me ftèendnm pravijfima 
confitetudînlsregHU. Ft il-appuyc ce fen — 
tiihent de. l'autorité dc^Cc[ar : iCêfur, . 
di^il y .ruttionnn adhibenr-y .confiictudU 
nttn vitroféon pi&ar& mtforrupta confiée - 
fndivt emtjnUf.' 

Dé U Uninfation da noiris, . 

Sur la <|MeAion de la l^tiniÊuiion des-* 
nonîS: & des ftrmoiDS , on voit une fi ^» 
grande variété de fchtinaens & d'ufage, , 
qu'il y a lieu de s-écônnet que les Cri-.- 
tiques & les Grammairiens n'aient pas 
jeflayé d'en fixer les régies. 11^ auroicnt : 
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l^en fenncr de cotâmes fur Tcxcnifàe 
dfs nltioos les plus pcJîes , & principsû 
fanent des Romains , ilans la bogue 
^e&]ads CCS noms domnt palier. Ces 
ckcn^lcs fe poncent picndre (iir les 
Efatcox , & les aunes peuples d'Otient^ 
4lc»t les lanencs fent des dialeâes de 
I-Elxaique ; Inr les Grecs ^i ont rap. 
porté dans'fems écrits tant de noms^ 
propres, tiicr dè'£aî Perfc, des Indes, 
de l'Egypte , & de rAfiiquc , des ré- 
pons du Nord , de Tltalie , & de rOc * 
^dcnt ;^ & fur les Romains , qui dans 
Ks HiAoites de ieurs-guerrcs,' qu'ik ont 
portées jusqu'aux enxémitezdu mon-^ 
éç conmi de leur tons , ont liabillé à 
la RcMnaine les noms des lieux & des 
pcrlonnes dont ils ont parle. Cétoit fur 
cts modèles tjueles Savans de ccsder» ' 
rilcrs fiécles deroietît donner la ferme 
Latine aux noms qu'ils exprimoientMls 
y' auroient retnarqué que Tufage le plus 
Btaiverfdlement (îiivi par tous ces peu- 
ples , a été , ou' de rapporter les noms 
ehtiets (ans aucun changement , ou de ' 
lès accommoder au génie de leurs lan- 
gùcs ^ leur en donnant feuletneht Tin- ' 
âexion & la tcrmiriaifon ', fans avoir 
a«CHn.ég;u:d à^lcur iignification. Ceta- 
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devilli y Banhelmy Glanville , GuiUeU 
mut O^k^n y Conradus de Lichetnau i , 
Jèhannes Dans , NieoUits de Clemangis, , 
NicoUus Triveth , Johannes Gerfon^ 

D'autres , faute jde furnom , ont pris 
en furnom le nom propre de leur perei - 
Cela étoit nécefiEaire dans les: fainiiles • 
ui Tx'avoient point de fiunom , pour 
iftmgnet Ies:pecfonnes:&: I^ reconnoî* - 
tre : Jean fils Pierre y Thomas fils GniU 
iamne.r II Te ''trooveencôïceH France • 
xjuelques fàmrlies fans' furnom , où les * 
enfans prennent pour furnom le non! 
propre de leurs pcrcs; iry en a beau* 
coup de femblabli^. dans le N^ord. Il 1 
«7 a gu^'e pkis:^C'T5o :aiis quclaplûi 
part des Suédois n avoient point de fur* - 
fîoms. De-là viennent ces noms Je famiU - 
lès n Fceqqens en Angleterre, Se dans les * 
iPàys^bas : Jdnffopyfils de 3 Mm ; Thom^ 
f0n j fils de Thomas ; f^viUomfan , fili • 
de Gmllatsme ^ jÀrtffen y fils de Jean ^ ^ 
îraÇtn > fiis' de. Frartfoxs. Càufage dé : 
|wndte eti furnom le nom de Ton perej , 
^ fort anciieR. Dts^rècsilapafrlaars: 
fLomains ^a^Je-lài^dans;?)!' Occident; . 
46 jufq^^àtesdemiers iiécles^ Lôrfqisfoà 't 
a ..eu befoin dd - latirSfer %es furnosas y ^ 
4Wi'4es^a mis aa g/^tHi^J^hameiCif^^ - 
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flèphori i Petrms Ràythundt i Fràncifcuà^ 
Mayrêfns ; FrdncifcHS Martini ^ Johan^ 
nés Mdronis ; Gulielmus Guarronis , An^ 
gk>is 3 Cirrdclier-^ qui fut Précepteur de 
Scoc ^Gklitlmus DHranti i Gerdrdus 
Odonis , Cenctû des Cordeliers. Les 
fèmilles de Nholai Se de FA^ri por« 
tdienc otiginairemoit les noms de Nico^ 
coUSjSc LeFevn.Voyctlesofigincsdc 
Ménage.Ces (bttetf deîurnooisn^ont pas 
toujours été citez des nouas des pères y 
Biais quelquefois d'autres' pàrens y ou 
dé quelques amk : comme Petrus Dam 
irnsni y ainfi nomnié ,^ parce que Da-^^ 
iilien foB firesé lui avoir tenu lieu de 

}}cre dans fou enfance*- I>e ttiêine qu'Eu- 
ebe de Oefarée prit en' (urnom iè nom 
de fon ami Pampkile *, & voutttc êtfe^ 
appelle Eufibius Pamphili: 

Soi|YOQt les fumoms ont été tiret dà~ 
tiom de la patrie ^ en leur donnant la 
fàtmc d'ad^eâife p^m^cmiqucs. De4à^' 
£int vetlûs Gulielmm Tanfittifo y Fi^ 
eent'ms Lirin€nfir\^Gulielmm Bnt9^\ 
0tbo Fripngenfisy Lamèirtàs Schafnd^ ' 
ktirgenfis. Mais (oUTént ^ns «en (aire Ux»^" 
adjeïtif^ on s*eft contenté de marquer-' 
le^om delà jpq^ie âved «nc^ piépofi- " 
tki^t&lktrt^de H^lànSd ^ DomimCHff 
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de FUndria , Htnncus de HaffiaytÔC 
ces trois célèbres Côfcieli^s , Conrad ^^ 
Pierre Se Jean , tous t^^ois portanc les' 
furnom de Saxonia. On i^ plus Xouvcnt* 
mis la prépofition aux nobis des lieux; 
de moindre confîdération , d'où la dé-* 
nomination a été tirée : Gtdiel/hHs dà 
Nangiaco^ GnilUfime de Nangh'*, Ja^ 
cûhus de P^itnàeo ; Thomas à Kernpis , , 
famom qu'ort lui a donné préférables 
ment à celai de MaUeolns , <ju ibavoit 
de naifTance *, Gaalterus de Con/htntdif^ ^ 
Gantier de C4Htance5\}éc9bHS de F'nra^ 
gine , ainfi tiommé d'un bourg de. la Li-? - 
gurie , qui portoit cef nom , auteur do ' 
la Légende Dorée ;Johdnnes de Imdd^» 
R&bertus aie Monte, i 

A ces furnoms paitonymîqucs il faoft ' 
joindre ceux qui iont tirez d*ime fei-» - 
gneurie , dr'un fic£ ', d'unC' poficflian ; * 
d'une demeure : Petrus de Cafa , Jtf* • 
haunesde Ligneriis^ GaHfirèdmdeTranoi 
Lamberfus de Legia , .RàimttndHr-dèi 
uigiles , Lepmnm de Porta SànSi Pe^ 
m y Jéhannes de NovobHrgo yjifhanrter ' 
de GarlanSa^ Gidielmus de Rnimyids^ , 
JÀcqbm deBelvifio ,' jidrianHi. deV^ie^ 
riènfco , Jabannes de fTinetà ^ Petrus. d^ 
Vineis i PanluS' de Caâj^a %. .jiUntis^ df ^ 
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ihjpr , JibaMierdSmtii de jMmu\ c eft-^ 
à-<iiie /«riOi BmIU Je Gènes \ &c noa pas 
Jean Je ùt Perte , comme il ctc^noin*» ' 
me par M« -de-Cafeneavc. Jotunmes de 
Sacrete/ce , ce 'qui eft une rrarluâioir 
èa nom de fa patrie Holiwed y bour^ 
de la PtOYÎnce à'Terl^ 

Les ijiulîtezxorporeiles ; les incliiaJ 
6011S , les piofèffioBs y les événemens - 
extraordinaires de -la vie*, ont fait la 
matière la pins ordinaire des furnoms^ ^ 
Je Grand y le Gras , le Blanc , le Ronxj • 
le Brun y le F'cnemr^ le f^aillanty le Cewr* 
tkr^ le Mafin y l* Ecujer , le CàvaSer^ 
le Charpentier y le LabourewTy le Domxi 
lê^Bean y .le JoUy Je M^iflre. Ces, fur-' 
noms fe traduiibient Souvent ea Latinj 
JDienyfius Exignus , Jehannes CBmaeus^ - 
Jdhannes JejunateryHermannns Centrent 
Sas y Parus Comeft^r 3 f^valafridus Strâ* 
Jfe y Symeon Sylka ^ Symefm'Afetaphra^ 

fies y.Aiàritts Mercator ^Olaus MagnHh 
Jitkgo Canal dus y fitrnM Gnnknv ^ Ri* 

chardus f^iiiorinus y Pethe Pruènàtnjis > 

Bedûlfas Agricola , Deminicus Niger y 

Jàcobus Faher , teachimus CamerarinSy * 

Gedéfredas de ^rontihns y Henrîvms Be^ 

nico/li, RayynHnius de Penn^fàrti ^Jehanh ; 

a^Vif Iko .^ Hubertns: de rBenQCurfi.^li^ ^ 
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cft pardonnable aux deux ScaU^ery^è^^ 
& nls j Savoir porté c&nonl dé âg^rè ^ 
Latine , au lieu de cekii DeBk Stala , 
qui étoit^ le' furnom des Princes de la ^ 
maifon de Verohne,d*oùilsprêrendoient ' 
etere fortîSi Us avôtenc trbuvè ce nora " 
ainfi latinifé long-tenls^^ auparavant pat 
tè Hiftc^rienis •de^Veit)ne. Les nonttsde -' 
QmdvHlt Densy à qui S. Auguftin a-^ 
adrefll fon livre ' des Hcrcfies, & de 
J^to-gratUs , à 'qui il a adreflc fon au* ' 
X^ livre De cathechizjtndis rudibufi ' 
feint des Traduétions groffiéres de homi -^ 
Africains &C - bairbatds^ y qui nous (tmt "• 
i^iconniiës» ' 

Déroutes cesforterdé latiAi{atk>ns de 
isùms , & de furnoms , la . feiîle vé^ - 
9:kàblemeht Romaine , eft celle qui a été 
pTatiiquée par les anciei^ Romains , re^ - 
c^ant le notn étranger- tdVit. ècder, fans 
avoir aucun égard à-fa .fignificatipn ^^ 
a fani y 'rien changer* qule. W terthi)- 
nàifon , & les lettres dbàt la rencontre - 
ôi Tarrangemeilt ne s'accorhmodoit pas 
aTtf le génie de leur "langue; En quiôL-^ 
ili ont fuivi Tufagedés .Grecs^, qui ra|V - 
p0tttnt ^ par extoipiry les^nonK Car-* 
dlagtitiis A'ÂnmhÀ , & ^'Afimk^ f^] 

Mit^iûi^Giiicût chàng4'lA twwas 



if les ont appeliez Airr/|S<; & ^A^if^jigM ; ^ 
8t en ont letranché les lettrés afpi- - 
rccs & guti!ù*rales 3 que leur langue ne * 
connoîc pas ^ & que Ton reconnoît^ dans 
leurs noms originaux^ Chunni^bahal y 6c '- 
Chaftn^bdhal. Les Romains ont tetc- - 
nu ce même 4ifage dans 4a latinifatîon • 
des furnoms^ comme ils Tâvoient con-- 
ftamment fuivi ^ même dans les fiéclcs • 
les plus groffiers^3 .«femsli latinifarion-^ 
des noms propres^^. Jèannes , Petrus , » 
JàcolfHSj & autres femblables '3 qui n'ont - 
varié que dans leur terminaifon. • 

Ces exemples dévoient fcrvir de le-'* - 
ç6n à Sainte Marthe , lorfqu en faifanr " 
l*èloge dé Ces dettx îlluftfes Poitevines * 
Defroèhes , met* & fille ; il les a nom- - 
Hiées^ijw^/>;S4v^«/Ïj;&àM.deTh6u, > 
qui à tradùit'fi lîcentièufcment les noms » 
qu'îf'a C3tprime2"dans*fon Hiftoirc,' . 
cdnune cekii delà maîfori i^Êntrargnes^^ . 
piT'Irinrdmnas 'y Sc^celuî delà famtlte • 
de Aténage , pat Oeconomut ^ que pour ' 
wftfthé :cette' Hiftwte in'teOîgible , on a ^ 
édfe obligé de traduire la traduâion de * 
etô noms. De cette méthodcque plufieu rs ' 
aiitrès^ ont :fuîvie * font venus ces* fur- - 
B^ms Vetrus Comiflôr^ qui s'appcUoif* 
^FCav^femblablement leMa9tgcHr$BHfft'/ 
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CdffdUt^sJe Blanc \ fGMielmns, Pdrvkfp 
Littk^, c'eft-à-dire en Anglois le Petir^ 
La famille de P^er/bris étoic nommècr 
onginairement le TourneHr. Et Jean de» 
Jardins , Médecin dà- François I. fut' 
nommé en Lati» Hortenfias^ Cafaubon* 
dans fes premiecs ottvragçs traduifitfon-' 
nom en celui *id'//<?m^«»/^/. Mais^ il ne 
tarda pas i recoiinoiEce fa faute y & à^ 
fe nommer comme il deVoic Cafàubo*' 
nni* De même* que cetix qui porcoîent» 
le nom de le Maître ^ Scfavoienc tra- 
uit Magifler;, forent corrigez par ceuK^ 
qlji le rendirent pks tcguliércment par 
Meflrétm, 

.. G'elè une autre ' forte de tMÈdudiôil.' 
de noms, plusgroffiére encore que 1* 

ijrccédente^i que celle qui paroîc dans*^ 
es noms (uiw 3Ltis y ^GaHfredM de BeRo^ 
Ic^co ^ Fetrtis de VÏncis , RUhardni de^ 
J^^dia^vUléi ^ F^tTHS de BelU^perflca^jt^ 
Xêhannei de Rup^cifia yBariholpin^HS* 
de Salicetû y Johanne^ de TurrÀ-cremor'' 
td , Johannes de A^na^^eteri , nom' la-: 
rirrifé du Hollandois, &-grécifé enfui-^ 
te du Latin enPaUonydoms. G*f ft-ain(i 
qu'Erafme à traduit fon nonv- Hollan- * 
dois de Gérard , en Latin par \fi povw - 
' '^efiderifêS^S&en Gicc p^ï celui j'^ 
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isxfuùis. C'cft ainfi que C^pnîûn s ^^^ 
lanchton y OeeolampadcyOnt donné cette 
tbumure Grecque à leurs noms Alle-> 
liians. C'eft ainli que le Chancelier Vtf 
PHop'.tal a été> travefti en Xenins. C'eft 
ainfi que BonaventHra f^ulcanius ^ » 
voulu quelque&isparohre fousles noms 
d'Et/xtfjfof 'H^aiç/«f. Et cet exemple a 
été fuivî de nos jours par Pèriz^mas 5 
Frofefleur Hollandoi». ChandieUj Mi* 
niftre de Genève , a été plus loin en-» 
core y tirant de l'Ebreu {on notn dà 
Saieel. 

Plufîeurs dei ceux qui -ont mieux» en- 
tendu la latinisation des.furnoms' , one' 
ctu l'avoir bien obfcrvée , en leur don- 
nant feulement la terminaifon Romni^ 
nt^y Se tr aduifant en Latin le refie du 
nom. Ils n'ont pccKc qu'à demi contre' 
la régie que j'ai établie \ mais ils ont pe-^ 
dïc bieft gi:offiércment contre une au-» 
tre, en fermant des noms hybrides,, 
compofez'de pièces rapportées, de ter- 
mes mQitié»barbares,& moitié Latins. J© * 
me fuis fouvent étonné^en recevant dcî 
lettres Latines de Jacques Paumicr^, 
Seigneur de Grçtitemefnil y écrites de ' 
VtunieHvre , qui eft le nom d'une Pa-< 
roiâe proche 4e. Falcûie j..où il d^mevit' 



r^it , & le nom d'un Bourg delà Pr#^' 
vincc de Champagne y dactées f^an^ 
dopera , à P^andcuvre , • comme'fî ce mot "^ 
eflit été compofé du terme barbare Vand^ ^ 
(c du François Oeuvre ^ opera^ Cemot^ 
eft purement Anglois ', c*cfl: une Sci- 
ghcuric d'Aiigletcrre, dont le nom fc 
doit écrire ainfi , f^vendovre. On a jointe 
à rHiftoii*e de- Mathieu Paris une an-^ 
cierine Chronique * , * doJit T Auteur fe' 
riymtac F'vendoHre de Vvendovre : té* 
l*liftoirc ' d'Angleterre fait mention 
d?un Evêqiiè de Rochefter , nommé 
J^ichard de P^vendovre. Ç^inà Scaliger-* 
a voulu latiÀifer le furnom de M. deU 
Ifochepofay , chez qui II avoit été élevé, ^ 
îH'a nommé RapipoftHs , tfaduKant feu- ' 
Iftfihcnt eiî L atîrt là première partie de ^ 
ce nom , & laiflant l'autre dans fon na- • 
tdrel. Ceux qui^tendent parie ïnot La- 
tJh RkfifiêcaUhiS , celiii de la Rochefou^ - 
caud , font la mèmcfaute. Jefin deTour^ 
ntroche y ProfèflWr Royal d'Éloqûen-. 
et dam rùniverfité de Caeri , & deux:'^ 
feis Reâeûr de celle de Paris , qiii a • 
lîjgnalé fon érudition pardcs oiivtagey 
publics , s'eflr donné le nom dct Torno^ 
rupaus par une femblable erreur. Celle ' 
fte Bouibon eft iuoitis excuiable^ ayant ^ 



fléfîguté ce nom en celui de f^èrtumfa*^' 
XHS» Mais celle du Père Garaffc , qui 
fer de feux avis Tavoit deshbnoré par 
ter fobriqûet injurieux de Tonmetroche^, 
comme fi c'eut été le véritable furnoiA- 
^ fa famille y n'auroit pas été pardon- 
nable , s'il n'^eut reconnu publiquement "^ 
fa faute , & ncfe fuît retradé. Ce même- 
Tourneroche , ayant fi mal réuffi dans * 
li lâtinifation de (on furtk»n y réilfiit en- 
core plus mal , employant "le nom de • 
Graullart , comme un mot Latin , de ' 
même forme & detnèmô fon que celui- 
JkCafar. Cardans TEpîtrc dédica- 
«>ire de fes 'C6mmentairesr-fùr Pcrfc,;. 
^dreflée à -ce Premier Préfident du Par- - 
fément de Rouen , il lui applique ces^* 
vtrs d'Horacepar une ridicule parodie : ' 
In patlica comm^da feccem , 

Si Un^Ho firhtom morèr tfts tempork , . 
Groulan» . 

Ceux cfxi par un amour outré '& aveu- • 
gté dé Pantiquité , ont corrompu leurs » 
noms propres 3 & de noms de Saints en 
ont fait des noms de Payens, ont démen- - 
tî leur Batcme , & de^honoré leur Re- 
ligion. Comme quand ils'^nt changé lc> 
iK3m àt'Johannes en Janns ; Janus LaJ^ 
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fiarins^Janus pot^za. Un Profefleur'cftjf' 
Lcyde' & de Fr'âncKer , préféra U 
nom de Petreias à celui de Pctrasm Palé^ 
arms , hoipme^ favant & poli ^, quitta 
le nom à AntonUis ^ pour prendre ce^ 
lui à^/iontHS. S'il n avoit pas commis 
de plus grand crime , iln'aurôitpasété 
pendu & brûlé , conâmcil le fut à 
Rome , l'an 1-5 ^tf« Sann^zar , l'un dcè 
c4us beaux eCprics d'Italie ^ ^dédaignant 
tè, nom àe J^Céjues ,, qu'il avoît reçu 
dans fon Batême j préféra les noms à'A^ 
êliHS SynctTHS : fuivant eh cela la mode 
qui étoit reçûe^de fon tcftis parmi Içf 
gens de- Lettres ,d'It,î^lie" , - de fe faire 
des noms à |}lai(ir. (Delà avoit icommen^' 
ce à fe pratiquer à Rome quelques an- 
nées avant Sannaz^i 3^, où ces change^ 
rôefts de noms fe faifoicnt au. Qiiirinal/ 
avec folemnité^ Çc fiit ainfi que Wi^ 
ftorieh Callmachus Expericus , ayant* 
^itté le nom de Philippe , prit cclirî\lc ' 
CjfUimachHS f MaislcPapePaiil II. pca 
favorable aux Lettres. & aux Lectrez ; 
ne croyant pas que cela fe^-fit fans my* 
ftérc , &' fans quelque complot danger 
réux , employa la prifon aies gcnci 
p^ur en prévenir les fuites. Je dois join*' 
jifee^ i^^icii&QGaHçbsrde Sainte Marr * 



the y. qui a traduit fon nom propre de 
ÇdHcberm celui de ScévoU. Il s^eft 
ç^pmpé; le nom pippre de G Mâcher r)c 
(^gnine point , qui Je fert de U main 
g^i^he cemme de la droite : , c*eft un nom 
propre du fi^cle barbaircqui a été fou- 
vent ufité dans. Tes diminutifs, comme 
la plûpan des autces noms dans ces tems 
d'ignorance » Gaufialin ^ f^oaquelift^ 
ic f^oikjHelot :-6c comme, on les trouve 
expi^iniez dans les Hiftoriens de Noc- 
mandie , Guillaume de Jumieges , ^&C 
Orderic Vital , GalcheUpus^ VafceUnas^ 
^ r'al^melinsis. 

C'a été cette même ps^fion pour l'an*' 
tiquité y qui a produit dans ces demiecs 
tems. coures ces terminaifons en itts , que 
la plupart des gens de J^ectresont a& 
fe&é de donner à leuiis noms , à l'imi. 
tation des noms de la plupart des ùi-r. 
milles Rofpaiiies : Grotius , Baudins; 
CcUotUiS , fleinpHt , rejfiut , Bigetius^ 
Il eft vrai que cette tprminaîfon con- 
vient nyeux à ces noms que tout autre* 
Mais il eft vrai auffi quon la fouvent 
donnée par courame , & fans aucun 
beloin. PuiÉquc les noms de Murems , 
JaretHS^ TêlfTHS, DoletuSy ont été bien 
reçus du public , pourquoi Chifflams , 



nSrIems ^ Moc^ttetius , n'ont4ls pâs (Hù 

yï la même régie ? Puifque le nom de 
Mercier a été beuteupsmenc irendu<en 

; Larin par Mercems , pourquoi' le Pei?e 
V^gîer, qui a» travaille urilcmenc àîé- 

( dicion d'Èufcbe , & le Père G armera^ 
a travaillé avec^fucéès à celle de Ma^ 

- rius Mercator ,. onc*ils préféré les noms 

. de VigerÎHs^ ic de Gamêrtus ^ à ceux 
de FigerHSj'ic de GÀrnerus?^VovLt<mA 

'le Perc Ceffart a-t-4l rtiieux aime fe 
BommcrCa/Sirr#«x en 'latin , oue Cep* 
fitrtus ; puifque M* de Thou a rendit 
les noms de BrHUrt,' ic^Ac Blânch^rt^ 
par Bruldrtus y Se BUncartHsf 

En établiiTant cette régie ^ je me coni 
damne moi-même d'avoir pris dsns mes 
ouvrages le nom de HnettHS. Je diriii 
feulement pour monexcufe., qu'on me 
l'a donné avant que je l'aie pris *, & 
que comme j'étois eh commerce de Ict* 
très avec des gens favans dès ma pre* 
miere jeunefTe , & qu'ils me quali* 
fioient ainfi y j'eus cette déférence pour 
leur exemple & pour leur autorité. Oo. 
tre que faute de réflexion , il ne me pa* 
roifToitpas alon de raifon qui dût m'o-*' 
Uiger de contrevenir à 4in nfage £ v^- 
y,etfeUcmenc reçu. 



Tacqàci Paumier Sieur de G'rcntcmel- 
nil , a: préféré. le nom de Palmerim à 
celui àc Palmernî ^ de z celui de Pat" 
marius 3 que fbn père Snlien Paumier 
avoit pris dans fes ouvrages.' Il allé- 
gua plufieurs autoritez pour juftifier 
cette latinifatîon que jjavois reprife j. 
mais je ne Pavois pas repiîfe comme 
contraire à l'analogie.,, mafe comme con- 
traire à l'exemple que fon père lui avoit 
donné , & qu'il me fembloit qu'il'de- 
voit refpeder : de même que Mcf- 
fîeurs Dupuy ayant été avertis par Jo- 
feph Scaliger que leur père avoir mal 
ïatinifé fon nom, en s'àppellànt P«^f4- 
nus , comme s'il avoit tiré fon nom de 
fuit s y fut eus V 6t non pas de- pwjr-, fo-^ 
dium V Se qu'il- auroît dû s'àppeller ré- 
gulièrement Padianus 5 ils eurent néan^ 
moins ce refpeéb pour leur père , de re^ 
tenir fans changement le nom qu'il leur 
âvoit laiflc. 

txx. 

Temsde Ure les lettres^ 

Je ne lis jamais mes lettres le foîr 
arant que de me mettre au lit , ni fur le 
midi avant que de me ^\pttre à tablc« 



jPn tîW VQ prdinairem(^it dans les Jet- 
|r(g§. bi^ piip, 4.e liïiauv^ifes' nouvclfe^ 
que debjonpps,; &^ei;i IçsUfa^nt , on fq 
préfentè à foi-mêine des matières d'in^ 
quiétuçle^ qui troublent le rçpos SiC l(t 
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Des clalrvoieSp 

• 

Jt ne puis goûter la mqde des claîr-^ 
yûic^ , (î ^niverfeUempnt reçue eh pr^n- 
fç 4<5puis quelque? ^nnçes. Quand Pun 
|:>liçoU fe réduiilt dans une maifoh ou-.! 
yerte de tous coter , & expofée aux 
yeux du public , il ne le faifoit pas par 
goût, mais dans des vues politiquéis de 
plaire au peup}j5, ^ dç^'^l^îg^'^^f "^^ m^- 
i)iéres tyir^nnigucs d^s Rois qju'pn avoi.i;,* 
ç]uffçz. Ivja}^ JJes çl^i^Ypiç^ d'^ujotiÇr'. 
4*i)pi/p^t ^ppropyée^, pgrce qu'on pre-! 
tend qu*elles donnent aux lieux çle IV 
grément , du jour ^ de Tair, & des vues' 
au-dehors, Touç célàïeltrouvera au mi- 
lieu d'une campagne, fl Ton veut y éta- 
Diir la demeure loûsïîne tente. Si les 
^lat^^ voies vous It^ffcrtt }e pl^ifirdevoir 
çc qui lÎB pafle au àô^ors , elles vous laits 

&W ^flS i i«>pQrtj«jiité à'k\^ y u,çn quçl.-r 

que 
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cfdc état que vous foycz , de tous ceux 
qui font auddiors : elles vous tiennent 
dans U contrainte & dans le refpeAiique 
l'on doit au pabiic^& çUesvous tiennent 
malgré vous^n habit décent ^ & en po- 
fture régulière ^ & » vous privent de$ 
commoditez de la retraire , & des d^i- 
ceurs de la folitiide. Qui eft h Dame 
alTez hardie pour ofer fe produite en 
cornette & en déshabillé dans fon jar- 
din , qui ne fera féparé.du .grand çli&- 
min-de -Paris à Verfaillcs, que par une 
daiVvayaî On. croit^trc bien clos chez 
foi 3 & dans u(ie parfaite fureté » fous 
la défenfe d'une barrière de fer : & on 
ne fonge pas que les c^ent ouv.ertui:es de 
cette clôture vous privent de cette fu- 
reté 5 & que vous avez cent portes où- 
vertes fur vous , qui .laiffent une libre 
conmiunication du dehors ^vec le de- 
dans^ ^ vous expofent au pillage. 

iXXII. 

li>es jardins k la mode. 

Je n'approuve pas plus Les jardins à 
la mode que les'clairvoycs. J'entcns ces 
jardins découverts , qui confiftent en 
grandes & larges allées fablccs en cf- 

M 



paliers^ en parterres^ parez feulenoeat ^q 

'Quelques comparcimens délicats ^ mar-i 

^^uez par des filets de boiiis , & bordez 

de quelques fleurs,&^e quelques atbrçs 

.^fiains » & qu à peine peur-on diftingaer 

j4'écéde l'hyver. M. je^Noftre.que Ton 

^citc pour auteur de cette forte de jardU 

^age, &qu on prctendqu'il rapporta d* I • 

^talie ^l'appliqua yéritablefuent aux jar** 

,dins du Roi ^ mais il i)e l'appliqua p^s 

failc y car il joignit les allées couver- 

-to \ les bois taillis , jes arbres de hau(c 

^tige , les palliffades J| ^ les ombragés 

.ycrds.La plupart 4cs particuliers n'ayant 

maffezde terrain, ni affez 4e bien pour 

dominer àleurs jardins tous ces ornemens, 

j^ lés entretenir , n'rcn ont pris que lés 

parterres y qui 4emandent peu de tems 

& peu de nrais , mais op, la promenade 

cfl: interdite le long du jour , & où les 

Dames foigneufes de leur teint , noSq-^ 

roicnt paroître qu'après le coucher du 

foielK Le Père Rapin ne l'entendoic pas 

ainfî y Se il avoit laiile des leçons bien 

différentes dans fon agréable Poëme des 

Jardinages; & fi Virgile avoit^pû ûtis- 

faire le defîr-tju'il avoit de traiter cette 

matière , il ne fe feroît pas contenté de 

donner des préceptes pour dreifer les 



j-ardiDS fruitiers & les potagers ; mais à 
•TJiTiitacion de ce bon vieillard Cilicien, 
4 qu'il avoir v&à Tarante , Se dont il dé- 
. crit fi agréablement le foin & l'induftrïc, 
*.il âuroit décrit dans fes vers quels plai- 

fi^r/ donnent les grands arbres ^ toutftê-» 
'^tilles (Qu'ils font , par leur verdure , par 
irlears ombrages /Se par leur décoratioB. 

iLXXLIL 

Canfif de la décadence des Lettres^ 

Une des principales caafes de la dé- 
* cadence des Lettres , ëft à mon avis le 
^trop grand foin oue Ton a pris de ItBS 
ifaire fleurir : de forte que les nouveaux 
moyens dont on s!eft avifé pour rendre 
les hommes favanv,leur ont été un ob- 
;fiacleà le devenir. Dans la renaiiTancc 
des Lettres ^ la difficulté de les appren- 
dre en augmentait le defîr ^ & excitoit 
-la diligence des (ludieux. Onavoit alors 
peu de fcGours : Tlmprimeric rt*avoit 
pas encore multiplié les livres à Tinfini. 
Il falloir lire les ouvrages des anciens 
' dans des Manufcrits ^ fou vent mal-âifez 
à déchifirer ; ceux que îimpreflion dop- 
noit au public , y paroi flbient dans ui:e 
forme umple éc de(Utuez de tous ca$ 
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accompagnemens méthodiques ^ qui en 
rendent rufage ; aifé dctraduâiions , de 
préfaces, d'avcrtiflcmens, de dîvifîons,- 
de notes, <le commentaires , & de ta- 
pies. L^es Çra]ximairçs> &c les Didionai- 
Zes gyi • font les clefs de Térudition ,■ 
ccçîept alors fort rares- Ces premier^ 
i/npreflîons étoicnt groffiéres , & n attt- 
roient pas les Leâeurs par leur agré- 
ment. Les Livres imprimez & manu- 
fcrits étoient d'une extrême cherté.Ccux 
qui ppavoient furmonter tant d'obfta- 
des , )en prôfitoient pour eux-mêmes ; 
& ce ne ^it qu'àptès^uie longue étude/ 
6c de ircquentcs réflexions , qu'on fori- * 
gca à feçourir les ftudieux. On vit 
pouttant fortir de cesépaiffes ténèbres^* 
les Petrarques , les ;Pics de la Mirandp- 
le , les PoUtiens . les Erafmjes « les Bu- 
dces j fans parler de tous c.es excellens 
kommes que la barbarie des Turcs fit 
fuir de la^récejcn Italie, & qui y tap. 
portèrent l'amour & le goût djes Lettrie^^ 
ic de tant d'autres dont Paul Joyc nous 
a Ui{ré les «loges* 0n ne • fauroit trop 
loiièr ceux qui voulant faire part à leurs 
contemporains , & à leurs defcendans ^^ 
des biens qui leur avoient coûté tant 
de. veilles y ont cherché à abréger 8c it 
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d|»plânit lèscîidmiris desfcicnccs. Mai* 
le fuccès de leur travail a été trop heu- 
reux , & une bonne caufc a produit un 
frès-mauvais effet , la facilité des étu- 
des en a produit le relâchement ^ & on 
s'eft arrêté à la fauffe étudîtîon qui èft 
au pied de la mohtagnc', pour s'épa'r^ 
gi)6'r k peiîie de monteif au lomniet , cù* 
l'on trouve la véritable' érudition. Taie 
d'abregez', rant de liôuvèlles métho- 
des , tant d'indices jtant de Diâionai- 
re^ ont rallenti cette Vive' ardeur , qui 
faifoit les favans j & l'on a crû favoir 
fan^ étude, ce que l'on croyôit être af- 
furé de pouvôit apprendre par un mé- 
diocre travail. Toutes \câ fciences fe ré- 
diiifcnt aujourd'hui priMcîpalcmertt' eti^ 
Diûionaires , & on ne chekhe' plusv 
d'autres clefs pour les pénétrer. Qui cft 
préfcntemcnt la il>ame vîrtuofe i QuV 
cft le jeune Magiftrac t Qui eft même' 
le Récent novice ; qui ne croît pas pou-* 
voir aller de pair avec les favànsdu pre^ 
rriier ordre , après s'être muni d'un bon! 
Moréri , dont les compilateurs ne it-^ 
reicnt pas reçus d-ans le fccoftd > • 
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LXXIV. 

X es hns Jti^es de la po éfie fo vt plus rares ^ 
que Us bons Poètes. 

Dans mon petit Traité Dcl^oxigîntdes 
Ho^ans 3 j'ai avancé un paradoxe ; con- 
tre ;<juoi pecTonne n'a pourtant reclamé»^^ 
J'ai dit que les bons Juges de la poëfîe 
{ont plus rares que les bons Poeres y,&c 
j'en avois&it demeurer d'accord M. da. 
Segrais, à qui cet ouvrage .étoiradref. 
fé; Le mot de poëfic cft fore général , > 
& il Vétend depuis ^^l'Epigramme y le . 
Madrigal, & la Chanfonnette, jufqu au^ 
Fbeme Epique : ic depuis les vers But-* 
lefques julqu'aux Odes du genre le plus ^^ 
fublime. Pour juger de tous ces genres 
de poëfie y il faut en connokre la natu- - 
re écoles* régies : &c combien peu de 
gens j^ a*t-il qiti ks c<xmoi(Iènt ? M ûi 

2uand ils les connoitroienc y cela ne fu& 
toit pas pour être bons Juges de la 
poëfie. Il faut en avoir le.^oût & le^ 
génie^que réiude ne donne point y 8c 
qui eft un pur don de ta nature. Et " 
comme Horace a dit, que celui-là feul * 
mérite le nom de Poëte, r/if mens di* 
' vhJor ^ il £aut dire le même .du boau 
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Jùgc de poefie. Non-fcuicmcnt Tclc- 
YjLtion naturelle du g^ie y cft ncccf-^* 
fiire 3 mais il faut encore avotr une Ji- 
neflè & une délicateflfè d*oreiUe , qui 
péutfeperfeâionner^ quand on )a tient 
dé la nature 3 mais qui ne s'acquiert 
point quand on en eft privé. Comme ' 
oh voit des gens doués d'ailleurs d'un ' 
excellent cfprit , mais qui n'ont aucun ' 
fcntiment pour la muflqùe -; tel que Lipic. ' 
fe reconnoît avoir été ; tel qu'on dit 
qu'a été Malherbe i & tds >que nous ' 
avons connu Ménage & Segrais ^H en 
eft d'autre aufli qui font infenfîbles à ' 
rhàrmonie des- vers.* Aii lieu que ceux à 
qiîf la nature a accordé^ce talent, fc fch- ' 
rént ébranlez , & prefque tranfporteii 
au récit des vers nombreux , & fono- ' 
rés, s'il m'efTpermis-demefervir de ce 
terme. De' même que^dcox cordes qui 
font à l'unîflbn , quand oh touche l'une^ 
6é que l'on eh tire un fan , oh s'apper- ' 
çôltque Ton tîft.le mêiYie fon de l'au- 
tre corde que l'on ne touche pas. J'a- 
bandonne aux femmes & au vulgaire le 
jugement des Madrigaux V des Chan- 
fonnettes, & de^Epierammes ; quoique ' 
l'Epigrammc ait auffi fcs règles , nuis 
4t peu d'éteHiiuc> Et comme au joui* ' 

I^iiij 



d'huî parmi' nous la galanterie a rendu 
les femmes arbittes^ du mérite des cho-r 
fes qai dépendent y non-fculemcnt de$^ 
fens , mais aulli de rcfprit , elles abufcnc 
du droit qu'on leur laifle ufurper \ Sc- 
du plus bas genre delapoëfie^^ qui eil' 
de. leur rerfort , elles s'étcvent au plus 
fqhlime , qui* demande avec les talens 
naturels le fecxDurs de rétude-& de la. 
méditation, dont eUes font entièrement 
dépourvues •, •& elles entrauient à leur- 
fuke ceux qui après leur avoir abandon^ 
né leur cœiu: , les font maîtrcfles d©~ 
leur cfprit. C*eftde4à pour tant que dé- 
pend la fortune poétique ; & malheur à < 
ceux quijfaute d'avoir fait ces réflexions, > 
ont travaillé à acquérir Tapprobation 
publique pac des poèmes Epiques. Ils-- 
en dévoient faire encore une autre, non - 
moins elTontielle & capitale , fur le gé-» 
nié-préfomptueux de notre nation » &;^ 
outre fa préforoption , vif, impatient,,- 
ennemi du travail , ir capable d'une at^ ■ 
tention ic a* une application fuivie & 
confiante , telle que la demanddit les 
grands poèmes. A peine- peut-on s'éle- 
ver à k fublimité de l'Ode , & foute- 
nii^ fa longueur. C'eft ici le pays & la 
faifon des Triolets &. des Madrigaux^, 
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iè'Von né fc'guindc'pas iuiqu'au Soni 
net 9 (ans e£Fott : i6c qui pourra les tcrl 
iriuier par quelques concluions fines Se 
picquantes , que Ton appelle pointes^ 
celui-là emportera fans contredit ces 
èetfâs fiuiUes tou/vurs vertes y qui gar* 
dent les noms de vieillir. Ceux qui 
n'ont point Te fentimenc de la belle poc« 
fié 4 en ont renfefrmé toites les régies 
dans celles de la verfification. Une ca^ 
dèricc rude , une ccfuré mal jointe , unç 
rime peu heurëufe^ un terme bazardé, 
ruinent un ouvrage, eftimable d'ailleurs, 
^in de beaux tours , d'élévation , ic 
d'harmonie. CTeftfiir ces régi» que les 
prix fe diftribuent dàns.ce^ Ttibunaux 
dfc Normandie, que l'on appelle Pali- 
nods. A ce compte les poëfies de Fra^ 
câftor , & celles même de Malherbe , y 
auroiott eU du defibus , puifque l'oA 
ttbuve dans le premier dès fautes dt 
quantité , & dans Te fécond tcus*ces dé^- 
fciuts que Chevlfeau y a remarquez. Pout 
dernière preuve de mon paradoie. Qtfe 
les^boins Juges de po'èfie font plus ca^ 
xèi que les- bons Poètes, je ntt fervirai 
do témoignage de Malhèroe*&^de Cor* 
neille pour les convaincre dâr s leur prd- 
g^e 'caufci^ Le premier donr.oh là' pré^ 
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férencc à Stàcc fut tous les Pocrès LSî-- 
titis 'y 8c j*ài ouï Vautre de mes oreilles ^ 
avec étonnemenc la donner à Lucain fur 
Virgile. J*àjoûccrois encore Brebeuf, . 
que j'ai vu dans le même fcntimeiït,s'il ' 
ne me paroi (Toit plus digne du nom i 
d'excellent verfificateur ^ cpc de grand ^ 
Pôcte. -, 

L X X v; 

L'ifHel éfl frifèrdble de TemfUl a un Pri^ '- 
dicatcHr,aH de celnl Xun homme 
favant ? 

Dahs une Converfatioh <jue j'eus uff "» 
jmir avec quelques JefakéS) on tomba- ^ 
fur la cottîpacaifon du mérite des Sa- - 
vans & de celui des Prédicâteurs/avoir ' 
lequel de ces deux emplois cft préféra- - 
bîe & le plus eftimable.* Le Père Brofr - 
famin , célébrcrparfon ét»uditîon,&par " 
(cm talent dansla Prédicktictfi , qui «toit 
pré£nic , prie le parti des PtédicAtetirs , < 
&mof celui des" gens d« Lettres. Le - 
PFre Bourdaloiie iurvint att fbttde la ' 
difpute. Son autorité & le fuccès^xtra* * 
ordinaire de fes Prédications 5 firent * 
p^ncter ia balance vers le parti coin- - 
traire au mien. On n'oublia rieû de tout ' 
cft^quivfei pouv(MC alléguer^ de ^part ^' ^ 
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jViatre» On reptcfenta la fàinterè du 
nÀniftctê apoftc^qucdes Prédicateurs^ *> 
^coQverfioD des amesr , rinftniâion dcs^ ^ 
peuples ; à quoi l'on ajouta le fruit pcé- ' 
Mit & cenainde ce laborieux cmoloi^ 
Aùat on efr^payé^^ pour ainli dirt^ 
cà argent comptant ^ par les applaudi!- 
lemens du pubuc , Se pak 1 empire que 
rëioquencc donne fur lésâmes-, récom- 
penfe bien plus flarèufe , &^ fi on la re- 
garde avec des yeux "mondains 3 bien 
plus noble de bien plus éclatante que 
la va!n& ic fombre occupation d'un Sa- 
TÂiit 3 enfevelî dans la pouffiére & dans 
rôbfcurité d*un cabinet* ,-Hinîqucmenc 
cecupé de liii-même , & inutile au 
monde. J'oppofai à ces confidérations 
lêsr taifôns fuivantes -, quc'Cey gens ob- 
scurs forit les maîtres des Piédica- 
ténrs , & leur apprennent ce qu'ils doi- 
vent dire , & leuir foùrnifTent la matiè- 
re- de leiih dircoûrs ; qu'ib ne bornent 
point leurs travaux au peuple d'une 
ville 3 ni au fuccès* d'une Dominicale 
on d'un Ckrême, ni aux Iotîange$ pa£» 
fagcres de peu de joérs ; qu'ils portent 
leurs Vues jufques'dans {ésfiécles à veë 
nit, qu'ils parlent à toutes' les nations^ 
^& qup dcdaigiir.nt la mulrîtude , iU 
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iVàdreflèat leurs écries qu aux ^ gens hi^- 
biles & inteliigens. J'appuyai mes rai- 
fons par dés -exemples : Vous avez eu* 
parmi vous , leur 4i3-je ^ dans ce^ der-- 
niers tems deux hommes iliuftres i l'un- 
par- la Prédication , Tautre . par fon 
grand favoir: je veux -dire le PereCa-* 
ftillon , & le Père -Petau : J& vous fais 
juge lequel- des deux a le plus^fervi TE- 
glife, & le plus fait d^honneur à votro 
Compagnie. A peînaie fouvient-on au- 
jourd'hui du Père Çaftillon > -fa^ répu- 
tation ne lui a guère fur vécu , &toutf 
le bien qu'il. faifoira fini avec lui, Tou- - 
tes les écoles de Théologie delaChréi 
tienté retentiflcnt du nom du Père Pe* 
tau 3 écoutent v& .profitent defes le--' 
çons, & il continuera d'éclairer TEgli^ - 
le^ufqq'à la confommation desJSccle& ^^ 

l:x.x.vi;: 

iJèrPridicéiUHrs deviennent' foêtvent dt^' 

clamatenrs y merAe dans k- langage* 

erdinairej (^ dans l*afage*derla vie» * 

Ce ftilefagQjiné & figuré de la Chai-^ 
rc que les- Prédicateurs- font * obligez • 
d'employer dans leurs difcours , pour < 
periuadei; £c toucher leurs audkcur&^ , 



leur -dcvieut prcfque naturel , pat le fré- 
quent ufage,& la longue habitude^s'ils 
ne font fur leur garde pour Téviteri lU - 
oublient le langage ordinaire : les- e)&* 
prefiiotis (impies lont pour eux bafTes &C 
rampantes , & ils donnent à tous leurs ' 
difcours des tours étudiez & un air de 
déclamation, Un îles plus fameux Prcl 
dicâtâîrs de ces def hiefs tems , & qui - 
s*eft élevé par la Prédication, & avec 
qui j'ai été lié d'une étroite familiiri- ' 
té pendant plufieurs années^, étdit Pré» ' 
dicateur par tout fans s'ene appe^eVoif; 
Il répanooit fa Rhétorique julques dans 
fes plus iîmples billets *, & les ordres qu'il ' 
donnoit^ à les gens , Se les difcours qu'H ' 
tenoit dans fon* domeftiqu< ^ étoient des ' 
cnthymcmcSjdes chries , & dcsvapoftro* 
pbes. Le père de l'éloquence Romaine 
n-eft pas tcmibé dans ce défaut : car en- 
core qu'il reconnoiflc iui-tn^me qu'il •• 
avoit pafle fa vie dans^ l'étude ic 4k ' 
pratique de l'éloquente 3 il eft' pourtant ' 
demeuré fi bien maîtte' dcfon flile ^ - 
qa'il a fçû Taccommoder- au3< diverfes • 
matières qu'il a traitées' *, 8c quand il » 
écrit familièrement à fon ami Atcicus^ . 
OH à Tiro fon affranchi , onreconnoîtr- 
toujours fa^meme èleguice, jBc-^fes m4*> 
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tntes grâces , mais rtcn de cette hatr-T- 
tétti , & de cette véhémence quil dé-*' 
pfoîc contre Verres , &. contre An^^ 
»^nc. 

L^x X V i i; 

T^îHt Jt ûHvr'age' fins difficile pour utl^^ 
homme de Lettres , if ne l'interpréta-- 
tien de la faînte Ecriture. 

De tous 1^ ouvràges^ de Litératuré" 
«riTun hotnmcfàvânt pci^t entreprendre, '^ 
irn'y en a point qui demandé tant de ' 
tatens, &*une>fi grande étcrnduc de fa- ' 
voir , que l'intcrprctatien de la faintc ' 
Eériturc. Là connoiflance parfaire de* 
là' langue Eoraïcjue & de la Chai- ' 
daïque y eft àbfolument néceffaire. Il "^ 
fetit un grand ufage de ITiiftoirc àn- 
cifcnhe , lacréc & profane, &J[)rincîpa- ' 
lement de rhiftoirè des peuples de TÔ-- 
iléht. Il erf faut favcrir cxalftcment la 
Gfeogicâphie , & la néccffitc en parok*^- 
par tant de diffettations que l'on a fai^. - 
tes- fur la fituatiôh du Paradis ' terre» - 
ftre , & fur la difperfîori des nations - 
âpres la confufion des langues; îl fuit ' 
être confommé dans la leAurc des Pe- - 
«k«3 ^es auteurs Eccléfiaftiqtips ^ 4®»-' 
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Gbonologucs , te même des Ri&bin$. - 
l¥ Dc Êiut manquiet d*aucun des Inter* 
ptétes qui (xf, couru Li même Carrière ' 
dans laqulelle On veut encrer. Il ne£uic ' 
pas être novice dans les matières de U ^ 
Ptiynque3& 1 on fent ce be(mn quànd.on • 
lit tant de diverfes recherches des chb« - 
fes de la nature traitées dans la fainte - 
Ecriture , les unes fiir les plantes y les * 
autres fur les pierreries , & qud*^- 
qaes-unes fur les animaux. Comment ' 
{e^démêleira-t-ofi dc tant de diverfes le- ' 
çons dans Tancten & dans le nouveau ' 
Teftament , fans être long-tcms exer* - 
ce dans la Cririque/'& corAmentpeut- ' 
on poflcder la Crîtîqliô , fans être fou- - 
vérainement intctUgcnt dans la Gram« 
maire ? Le fondement dc toute l'entre- ' 
pitife doit être une étude longue^exaâe, > 
&f profonde de la Religion ^ & de la 
tune Théologie ; & non-feulcnient de " 
là^ dogmatique , tant fchôlaftique qifé ' 
pofitive y mais encore de la myftique ^ 
& de la fpirituahté. Il faut fuppofer. 
avant toutes chofes leis talent naturels ' 
de rcifprit y néccflaires i la conduite' • 
d'un tel ouvrage \ beaucoup de péné- - 
tJfition pour crcufer la promndcur des » 
£ettt^y(^orieux & sachez s beaucoup 4» *'' 
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difcemdnent pour.faVoîr faire ntnboê ' 
choir» dans la divèrfitè des fens Se des ' 
opinions , Se bien prendre ' fon parti ; 
Màucoup de modération Se de fageffej 
f0iir être m garde contre les apparen- 
ces' & les vraifemblances 3 & éviter la: 
précipitation ; & une fermeté modeftcî • 
mais fûre, contre le poids de Tautorité. - 
SrTon examine fur ces régies le cara-^ ~ 
ôére des Interprétée des îivrcs facrez;. 
qui font aujourd'hui le plus enr vogue J 
où en trouvera peu^Sc peut-être aucun^r y 
qui n'a't manqué dé quelqu'une des par-* " 
QeseifentieUes à ce haut Se faint enxpioi^' - 

I^XXVIII. 
Dr t origine de ia rimci * 

Il n'eft pas^îfé, de favoir d'où nous'"^ 
venu l ufage des vers rimez , dont^ ' 
nous ne voyons poirit de , tràces' certài-^ 
nés dans les Poètes ; & Ic^ anciens: Poc4 
tes Latins, Ileft bien certain^quc inousr * 
pfeiibns plaifîr naturellement à cett;pcon^. 
vériance des Tons , foitdans le chant ^^ • 
foie dans les paroles , & qu'elle nous» ' 
flatte rorcille \ Se quand elle fe préfen-/ 
te 'd'elle-même dans nos difcours , nous: * 
la f eeèvons vokmtibcs^ Se eUe>fioBsplaic^ > 
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s'il n'y paioîr poinr d'affcôarion. Les 
Ebceux n'onc'pas ixé itifcrifïbles à ccplaî-* 
fir-. Se l'ofagc cneft-cfliméfon ancieri 
paimieuxr Lorfque les femmes d'idae^ 
voulurent célébrer la viâoire que Da- 
vid vcnoit de lempoctet fur Goliath , 
elles lécitoient des chanfons cOmpofées 
fut la mcfure des vers tiochai'ques ri-» 
mcz; Un favant homme de ce tems (i) 
a cFictcpris de prouver que les Pfeaumet 
d<r David font compofez ' de vers riJ, 
mez. On remarque dans les Proverbes 
de- Salomon , ch. 9. v. 1. 3. & ch. itf« 
& 17. quelques cadanccs rimées , qui 
n'onrpas été l'effet du bazard. Et nouS 
tiouvons (2) dans Ifair, dans Jcremie; 
Se dans Ezechid , en quelques endroits^ 
de certaines confonanccs , & des jeat 
de mots que ces Prophètes patoilIenG 
avoîi employez comme des ornemens 
de-leurs difcours : comme dans rîmi*- 
tation que Jetcmic'48. 43. a faite de 
cepadaged'Ifaia, 24. 17. où il s'cffi 
joué (tir la rencontre de cer trois mots , 
fia & , ina , nna. Les Grecs ont 
fcBD l'agrémenc de cette conlboance «. 

(1) Biblioth.unirerr.tom.^.p. 119. 

{i) Ha.r.7.&i4ri7.&ïï*-3ï«m. ■*»* 
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mais les Orateurs Tont bien plus ré-i^ 
ciierché que les Pocces. Gç>rgias Sicî-^' 
lîen y excita les . Athéniens par fon 
cîeriiple, & l'afFedia ouvertement dans • 
ié^ harangues. Ifocrate fon imitateur, * 
<jUi ne cpmpofoit les- fierines',qùe -pour 
y pratiquer en fon particulier les» ré- 
gies de léloquerfce , - & non pas pour 
r ufage public , s'étudia foigneuremeht à "* 
les embellir de ces gchtillelTes , comme ' 
il' l'avoue ' lui-même. Mais ceux qui * 
avoient le goût de la véritjibleéloquen- ' 
c6 , Denys dlHalicarnafle, entre autre*?, * 
&, Plutarqùe , ont condamné cette af- 
filiation, conraieine |)uériUté^» Cice^-' 
ron l'a condamnée avant eux , Tattri- 
bùant particultércment aux Sophiftes. - 
L^cxemple d'Ifocratefotun écueil à fes 
féftateurs , qùî crdyôicttt avôit atteint ' 
à- fa perfeftion , quand ils avoient or- ' 
né leurs hàtangue} de rimes & de ca- ' 
dçnces'mcfùrées. Le Poërc Lucilc ne ' 
leur pardonne pas ces niaiferies 'y 8c - 
Aulugellc qui a rapporté fes paroles, . 
£tn eft mocquc encore plus âprement ' 
que lui , &'avec raifon v car ils recher- ; 
choient avec une étude badine ; ce qui-- 
^it parti d'ïfocrate fans affedation, • 
(^^iquyc ces jeux feoâblafliisnc pardon-*-- 
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wablcs à un Poctc de théâtre , qui doit " 
chercher à plaire au peuple , Plutârquc * 
néanmoins ne les pardonne pas à Ari— 
ffephane.D^ôù îl paroît que cette inclina- - 
tien fe trouvoît déjà dans Athénes,avanc 
qu'ïfoeratefe fut porté à Timitation de ' 
Grorgias : Se il ne faut pas s*en étonner, 
puifque la fource en eft dans la nature " 
roême de l'homme , qui fc plaît à Thar- - 
monie , à la cadence , au nombre , Sc 
à la mefure. Je ne m'arrête point à ces - 
vers rimez que l'on a remarquez dans^ 
Homère , & dans Héfîode ; qui s'y font ' 
trouvez fans deflèiti» & fans prémédi-- 
tation. Pour les Romains on a été fî^ 
bien perfuadé qu'ils n'aimoicnt pas les - 
vers ririiez , que l'on a cru (3 ) que Virgi-. - 
le dans ce vers de la huitième Eglogue,^ , 

Cnm eanîhHs timidi ventent ad fàcnUt^ • 
damé, 
a 'donné le genre tnaf(tuliii au mot da^ 
ma. , p9ur éviter lai confonancc qu'iï'^ 
auroit eue avec timida : quoique cette - 
preuve foit mal fondée , puifque Vit- - 
gfle dans un autre, endroit , Georg. L^ 
jrV. Î59* a donné le même genre, & - 
la^même épithete à dama , où tl auroit < 
p^ le joindre impunément au femiâtct^ « 

(}} Vide Cafiiub.inPcrA(M. i,' 
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Quintilien , 1. 8'. c. j. p, 592. traite <fc 
puérilité cette cpnfonance recherchée ^. 
6c Tautepr 4^ Traité des caufes de U 
corruption de l'éloquence , ch. 2^. méh 
p'rîfe fort ces fredons. Et cependant Sp* 
ncque , parmi les autres défauts de fop 
ftilc frelaté , s'eft encore^ abandonne» 
celui des confonances, & des jeux de 
mots 3 Se def annomin^tions. ÂinH il 
né faut pas s'étonner fi Neton fon dis- 
ciple prit ce même goût , & compoûi 
ces vers rimez , xlont Perfc s'eft moc- ' 
qiié dans fes fatyres •, & il fayt encore 
moins s'étonner fi Rome , à l'exemple 
dû Prince, fe porta alors fi vojontiers à 
la poëfie rimée. Elle n'y^étoit pouiitaïijr 
pas inconnue auparavant' ,, mais eHe-n'^- 
toit pratiquée que' dans les campagnes^V 
écpar des gens grofiiers^ lorfqu ils chan* 
tôient ces anciens vers que Ton nommoic 
Saturniens ^ dont le principal agrément^ 
fi l'on en croit (4) Servius , confiftoii 
dans la rime; Lc^ peuple'* même de U 
Ville , dans les occafions de ioyc , 8c. 
lorfqu'ii agiflbit avec liberté , le portoic 
volontiers à la rime j comme dans les 
acclamations , par Icfquelles le peuple ' 
Mpliquoit fon approbation , Se le pUi*^^ 
14/ .SecTW » ia Georg. II. 5 H^ L 
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-fir que lui donnoient les fpcâadcs s & 
cdlcs ijue les (otdarsfaifbicntdaiis leuts 
victoires, & à ilionneur de leurs Gc- 
neranx , ccoient limées & mcfurées. 
Mids cette humeur rimeufe fe déplovi 
bien ]^us iiceotieufianentdans le déclin 
de rÈmpre, ic les Ameurs (5) Chré- 
tiens , qui écrivirent dans le quatrième 
& le cinquième (îécle de l'Eglife, s*y 
abandonnèrent ùçs retenue. 

'<^e ne (ut pas pourtant à Timitatioii 
des Romains , que les Africains devin- 
rent fi grands limeûrs. Ils fuivircnt en 
cek leur génie , comme tant d'autrçs 
peaples,n2KureUement amateurs de Thar* 
monie', de la confonance^ 8c de la ca- 
dence. Maïs les Africains s'y livrèrent 
pius que les autres , & c'eft en cela 
principalement que {e rcconnoit le ftilc 
Africain. Aucun d'entre .eux ne s'y cj^ 
plus figndé que S. Auguftîn'. On voit 
a la tête des ouvrages qu'il a écrits contre 
les Donatiftcs une efpccc de cantique , 

ui porte le titre dcl^fcaumc. Il roule 
iir la mefure des vers Trochaïqucs , 
mais fans aucun égard à la quantité des 
fyllabcs : il a feulement rccherché,quoi- 

(s) Pafquicr,liv.7. ch. i. cite Sidonitt* A- 
poliin» Symmaque^^ CaflTodore. 
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que peu cxadement , la confonanee "& 
la rime. Il a mis à la tèce un vers ia- 
rercalairc, qui fe trouve prefque toû- 
< jours répété au bout de douze vers-j 
.Se il lui a danné^à peu pies. la forme 
>.dénos chants royaux & de nos balla- 
r des : enforte que ce genre de pQë(îe ne 
: diffère de"^ la pçëfie Françôife que dans 
fie feul laneage. 

Les CartObaginois auroient pu appten* 

'^re des Africains l'ufage de la rime. 

Dans ces vers Tuniques que Plautca 

«inférez dans fon'Penule , Se'den (^)'a 

cru avoir trouvé UDe rim© entre le pre- 

• inier & le fccond vers , fans avoir ppuf- 

:1e plus loin fa recherche ^ TappoUnc le 

lefte femblable. 'Mais ceux qui ont ana« 

tonaifé ces vers plus curicufemcnt , n?y 

ant rien apperçû de tel. 

Les Arabes ne-^furent pas moins tov-. 
chez des ftgtémens de la rime que IfiS 
Africains *, & on reconnôit que Maho^ 
met en compofant fon Alcoran , a été 
plus attentif à terminer fes périodes par 
des confonances , qu'à la liaifon des ma- 
tières qu'il a traitées. Nous voyons des 
poëmes de cette nation , ou compofez 
de vers rimez entre eux , ou fur une feu^ 
{€] ScUen, de DU Sjt. Pioleg. caf «t. 



tic rime. Leur langue , qui eft fort fen- 
l'tentieufe , Se léduic volontiers fa tûç^ 
iiûc en proverbes, a cpûrumc, pour leur 
^donner plus de cours^de les renfermer 
^fous les lojx delà rinie. Quand les Ar^ 
bcs, aniniçz de cet jtfptic , paflcrefît 
j en Afrique , & la trouvèrent poflcdçc 
. de la mêmepaffion^ qc ce fut pas nier- 
^veille , fi y palTant^en jEorope , ils la li4 
„ communiquèrent : car , comme je Tai 
dit dans un (7) autre livre , il ne jpa- 
, roîr pas qoc-^cs. oiivrages rimez euflcnt 
cours dans l'Europe avant le paffage de 
Tarie en Efpagnc Tan de J.C. yii/, 
& depuis ce tcms'là l'Europe comment 
, ça à ,tburmiller de timcurs , j& princi- 
palement la : Prpvcnçe , dont les Poe- 
»tcs qu'on uommoit Troubadours , in- 
ftruillrent les Tpfc^ns dans cet agréa* 
:i)lcexcrcice. On voit par les Prcrfesdc 
Saint Thomas , quel progtès il fit daqs 
l'Italie. L'Eglife ne dédaigna pas de re- 
cevoir ces ornemens dans fes chants ^ 
,£c dans fes prières. Les Italiens recon- 
nctiflcnt que la rime leur vint des Pro- 
vençaux. Mais elle leur vint encore 
de France par la Sicile , lofqu'elle fut 
conqdfc par les François Normans, 

(7) Oaos l'origine des Romans > £• 19* 
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Pour i'Efpagnc.cIle avoir déjà eu d'aa- 
rtcs maîncs en cet art , les Africains 8c 
les Arabes, TcUe fut la fource des vers 
Lconiens , ainfi nommez de Léon, Poè- 
te, Chanoine de Saint Vidor de Pa- 
ris , qui vécut fous "LoUis le Jeune,& 
Philippe Auguftc, vcrsi'an 1154. Ju- 
lesScaliger [%} ignorant l'origine de ce 
n6tn,-en propofe une crès-impertincnte, 
pour .avoii- "le plaifir de la réfuter. Il 
luppofe premièrement que l'on ne don- 
ncle nom de Léonins qu'aux vers dont 
la cefure rime avec la tcrminaifon , §: 
non flirt vcrs<k)nt ies-terminaifons font 
{embiables -, en quoi il eft convaincu 
d'erreur par les vers -nicme du Pocce 
Léon , qui font rapporter par Pafquicr, 
]\y, 7. ch. 2. & bien plus par l'Ecalé 
de Salcriie, où l'on trouve dès l'aboril 
des vcR de l'une & de l'autre cfpece-t 
& pat les.diverfcscombinaifons de ri- 
mes , que l'on remarque , & dans les 
Profes de Saint Thomas , & dans les 
pocmes rimez , Latins , & François, 
qu'il a plù aux Poètes d'inventer. Sca- 
ligcr fùppofe de plus qu'on les a nom- ' 

(8) Poet, lib, 1. cap, t^. Voycï Vifqwçc^ 
li». 7. ch »: Du Cange , G/'/, i-t. Ménage , 
Kiymol. au moc Lttnnu. 
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tncz Lconins , comme fi par ce nom 
l'on avoic voulu faire entendre que la 
même proportion fc trouve encre la pre- 
mière partie du vers & la dernière, 
qu^ntre le ventre du lion & fa queue: 
ce qui eft^bfurde de tout^ abfurdité. 
Je ne voudrois pas aflurcr que les Ak 
lemans ont appris de nos François Tar^ 
d^ rimer. Il faut nous fouvenir de no- 
tre origine,qui eft Germanique ^ & nou$ 
.pouvons auflî-bien avoir apporté c-et 
•art d'Allemagne , que l'y avoir com- 
muniqué. Il Éiut auffi nous fouvenir que 
la nature porte les peuples les plus fau- 
vages à l'amour de la corifonaiicc , de 
la cadence .3 &: de la mefure : & nous 
apprenon& d'ailleurs par des témoins con- 
temporains des enfans de Charlcniagnc, 
4jue les AUemans aiFeâoient (9) la fo- 
norité de la rime dans tous leurs dif- 
. cours , & dans tous leurs ouvrages , 
. foit en profe , foit en vers , prenant plai- 
fir à s'expliquer harmonieufement. Ce 
même amour de la rime peut bien avoir 
été infpiré par la nature dans le fond 
du Nord *, mais néanmoins ce genre de 
pocfié réglé , dont le principal artifi- 

(9} fauchée , de la PocT. Frjmc. i. i. ch. 3 , ^ 
7. 

1 
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te confifir dans la rime , y tft s/fCci 
técenc, C cft en v«n que pour prouver 
if ântitjmté cfcs vers rimez dans le Nord^ 
^n âUegac ces anciennes infcriptîons 
Rttniqucs , que Ton voit encore aujour- 
d'hui fur te rochers de Dannemarc. 
Vvomiius qui les a étudiées & explî • 
quées fi favamment , n*y reconnoît point 
dé rimes , puifqu'il affifte (lo) lui-même 
que la rime n'eift pas ancienne chez les 
©anois. Ainfije ne puis aflcz m'cton- 
ncr , qtt*un homme auffi éclairé que le 
/Chevalier Tfcmple, ait pu ( ii ) fe figu- 
lettïue le mot ae Rime ait été corrom* 
/pu du mcrt de Rhhe. La nouveauté de 
1% rime pâroit encore chez les Iflan- 
doîs^ peuple forti dès Norvégiens, voi- 
fins des Danois. Car encore que cettfe 
peuf hde foit aflfez récente , la riiiae f 
cft pourtant encore plus récctjtê. , 

Tandis que la rime Léonine s'empa- 
f oit de la poefié Latine ^ elle fé tépan- 
doit , comme j'ai dk , dans toiltes ks 
lances vulgaires de l'Europe , èorthttc 
elle'' s'étoit déjà répandue dans toute 
' l'Afie , & dxtis toute l'Afrique, où tous 

(xo) V^ormius,Litcrar. Runic.p. i^f. 18c 
(il) Temple , oeurrcs mclf es, i , par r. 



Ucs petipUs^ comme à llenvl , s^éroienc 
sxioava^^ (mCihiesÀ cette -gentille^Te , Se 
;iivoirRt ùàtvcÀt par Leur iconitsnrement 
^ Ui^tniinc > t}U 4k a^v^ient apporté cette 
>ipciinat»on ae leur naiâanice ^ & que ce 
''gWC l$ur venoit bien moins de l'imita^ 
ttigo^Daidc ^'inflitutipn ^ ique de la n;^ 

Z>// ^ffi^iles de ftrHdltif^n» 

On s'étonne qu il y Ht K peu de Sa- 
\vans , & wii je m'étpnnc qu'il y en ak 
'tant. Quand je CQJjfidcïç .Cput ce mi 
fdoit concourir pour faire un hopime la- 
vant^ il me paroît qiLi,e jccft bien plus 
. TouM^ige 4u hazard , que de la pré- 
métiitarion & du delTein. Je ne preeens 
as autoriser l'ignorance , ni Favorifer 
a décadence où les lettres font tom- 
bées :>mai$ au contraire lc;s avantages de 
la véritable éjrudiiîipn (ont û grands , 
qu'en r^mpçtirant la difficqjlté de parve- 
nir au fommet de cette a^re montagne ., 
où Cebès Ta placée , )e prétens plutôt 
exciter Sc qncourager ceux que le tra« 
vailpourroit effrayer^que de les rebuter, 
& que de reUcfeer leur a^ivité , & leur 
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induftrîe , en groffiffant les obftacles 
«qu'il faut furmonter. Pour Éûifc anhom* 
me favant^ les taletis de la nature foïit 
premièrement néceffaires.*, la Xoliditédu 
bon {ens , la vivacité de rcfprit , & k 
fidélité de la nacmoire r, une lanté ferme 
<lans un corps vigoureux ; unehumettt 
conftante , égale , & uniforme -, une per- 
sévérance à répreuve des années i ua 
défit infatiable d'apprendre , & un at- 
tachement invincible à Tétude. Tous 
ces avantages de la nature feront inuti- 
les , s'ils font deftituer des biens de la 
fortune. Un homme né dins la fervinï- 
<lc,dansla pauvreté , chJhs conanbus 
yoillat Res angnfia domi , qui manque du 
néceffaire , cft forcé de penfer à Tac- 
guérir préfcrablement à toute autre péri- 
mée. Il faut fonger à vivre , avant qiie 
Je fonger à vivre agréablement & ho- 
norablement : il faut fonger à la vie 
commode , avaût que de longer à Té- 
tude. D'ailleurs nous iiailTons fujets à 
la volonté de nos parens •, ils difpofeAt 
fans nous confulter , de nous , de nos 
emplois , de nos profeffions , & de nos 
divers genres de vie , félon leurs inté- 
rêts , & félon leurs vues , fans conno!- 
0r« éc fans examiner nos taleos. Pans 
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U difpofîtioQ que les peres font de leuts 
cnfans , on n'en voit aucun qui choifif- 
fe pour eux la profeflion des Lettres. 
Ils les font étudier par coutume , Sc 

Iypur les rendre propres aux em][lois de 
a vie civile , maïs non pour en faire 
des gens {avans. Ce choix ne peut ve- 
nir que des enfansmêmes> & ilsne foiio 
portez à Je faire , que par une violente 
inclination de la nature ,. qui les rend 
ilifenfibies aux avantages de la fortune^ 
aux biens j aux honneurs y & aux plai^ 
firs y (ans fe laifTer entraîner par la for^ 
ce de la coutume^ ,& par Tautoritc des 
exemples qui les portent ailleurs. Il faut 
qu'ils fe frayent eux-mêmes une route 
prefque nouvelle 3 & qu'ils renoncent à 
tous les appas du monde.C'cft ce qu'Ho- 
tace a cxprimife fi véritablement & Ci 
noblement dans cette belle Ode , dont 
Jîiiles Scaliger préféroit la gloire de la 
eompofition à la Couronne d'Arragon, 
CJyiconque, dit Horace, fera regardé 
en naiflant par lesMufes,d'un œil favora- 
ble, il méprifera les Couronnes des Jeux 
Olympiques' des Grecs y 8c des triomphes 
des Romains,& leur préférera les délice 
d'une retraite ftudieuie , & d'une favan- 
tc folitude. Il faut de plus un grand 

iiij 
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courage-pont téfîfter atrt atrciâctts de 
la vie , capables d'iotcttroftipré tes doù- 
cetirs de ton étude , aot néccffitez pi'- 
bliqueS, aux guêtres , aux msnix de Té-- 
tat , aux maladies , . aux ptocès , âtrx^ 
perrcs, aux pcrfécutîoft^- des ehvieitx, 
auic incofemoditez des mauvais. voifiiis, 
à quoi leur humeur pâcîficjûé , Se lettr^ 
vie retirée les expofe phis que les au-* 
très. Quand un hmrnne de cette rrem- 
pc:fe fera cottfocré^auxr Lettres , quW 
iSe cherche fa récoWipénfr.qse datisfes» 
Lettres mêmes, 8C datrs'fa propre vfct-- 
ru •, qu'il chante poiHrlùl Si pout les? 
Mufes , & que- dû haut de cette faîntc: 
montagne , où la vraie érudition a pla- 
cé fa demeure ,il r^atde le refte dtt>. 
nionde avec compaflftto ^ & avct xxm 
grand mépris des etretirs 8t Ats raîneîfi 
occuptions-^iu vulgaire.: ' 

LXXX. 

► ■ 

« 

Hîrondiltes de S'aide fajjint thhfr fini^ 

Les hirt)hdelles de S^^édé ; âilt âp-* 
proches de l'hiver , fe plemgcfi*vt dans les 
lacs , Se y demeurent endormies & en* 
fevdîes fous U g^acc , jttfqu'aa retour 



(Ju printcms. Alors étant réveillées par 
fa. chaleur nouvelle , elles fortent de* 
Teau , & reprennent leur vôl ordinai- 
re. Pendant quç les lacs font gcle:^ , Ci 
Ton cafTe la glace en certaines places 
qui paroifTeiic plus noires que les au- 
tres , on trouve des amas d'hirondel-' 
lés, froides , ei^ormies , & demi-mor- 
'tes. Que fi on les retire , & qu'on les 
échauffe entre les mains , ou devant le 
^u y elles cdmmencent à donner de nou- 
veaux figncs de vie*, elles s*étendent ^ 
çilcs fe remuent j & ne' tardent pas à' 
s'envoler. lie^ peuple groffier fe pet- 
&ad^ que Teau des lacs de Suéde y a 
la vertu de convertir en hirondelles les ' 
feuilles qui tombent des arbres en au. 
témne* Bn d'autres lîéuï' elles fc rcti--" 
xé^t dans des cavernes ^ & fous des ro- 
ciiers. Entre la ville de Çaen &c la 
met ^ le long de la rivière d'Orne , nous 
avons beaucoup de ces cavernes , où l'c^' 
a quelquefois trouvé pendant Thy ver , • 
4«s pelotons d'hirondelles fofpenduës à 
la voûte y en kito^ de grappes^ Il f 
% long . tems que l'on a reitiarqué I4 
mcmc chofe en Italie : car Pedo Albî- ' 
novanus, dans l'élégante Elégie , qu'il'^ 
a* écrite fur la ^ott de Mécénas , pro-* 

nij 
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oofc comme une marque de rWver, 
la retraite des hirondelles dans les ro- 
chers : 
Conglaclantur 4^ud , fcêpulis fe con* 
dit hirHndà , 
Verbcrat egelidoi garrnla verc Uchs^ 

L.XXXI. 

Origine du n$m di$ Alfes. 

Le nom des Alpes ne vient point de 
leur blancheur , comme plufieurs def 
anciens & des modernes l'ont alïîiré : 
il vient de leur hauteur. Ifidore, Ser- 
yius, & Philargyrius , difent (i) que 
le mot A^'pss en langue Gàulbife , figni- 
fie de hautes montagnes : mais dans les 
reftes de la langue Gauloife y qui font 
venus jufqu à nous , on en trouve au- 
cunes traces de ce nom &'on en trouve 
cependant de répandues dans là plupart 
àes langues anciennes. Car on en trou* 
ve chez les Indiens dans le nom d^£« 
lephas y montagne fituée près du fleuve 
I-Iydafpe : nom qui a bien pu aufli être 
donné à T Eléphant, le plus gros & le 
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(i) Ifidpr.libr. I4;cap. 8. Serv &;PhiUrg. 
în Virgil. G^org 1, j. v. 474. & iEhcidJibr. 

10. V, IJ. 



phs fpeoA de tons 1& Trinurr texte-* 
flres. On CD tfODTc dxz les Gaulois 
êsÊMSi le nom da gcaoBt ^^Vjr^ «jai £]( 
tué par Hctculc > & chez les £thio|icus 
danskuis monogncs^qui pottcut le ii^« 
me tiDoi d*.Mp€Sj tuhia les Gtccs^d^tt 
le nom A' AifUmsjBOKmt^ipx d^EtoÛe^S: 
^ets la Sîdlc , dans le nom du gèint 
jfifmi tue par Bacchus. Le ncm d*0« 
'/f nrpr ^cnt de la même origine » & a 
ctè donnéàpluficuis hautes montagnes^ 
tim de la Grèce ^ que de TAfie , de 
Chypre ^ & de la Panchaie , proche de 
4* Arabie ^ & le nom A^jtUt , commun i 
plufîeurs Villes de l'Europe , toutes fi* 
tnées fur des montagnes \ car comme 
Strabon (i) Ta renîarqué ^ on nommoit 
indifféremment les Alpes AI fis , & jtU 
-tia. On ne peut pas douter que le nom 
A*j1lbion y qui a été donné à la patrie 
la plus feptentrionale de la grande Bre^ 
tagne y ne vienne de la même fource* 

(i)Scrab.lU),4. p. lox. 
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Cmpamifon de T^trgUe ttviù ^hèàrcrîte J^ 
Hifi^ie y & Homère.. 

Virgrlc s -eft déclaré imitateur 4»^ 
'^héocrite daoas fes Eglogucsf. i 

/Viten Syracêfi» dtgn/Ua tft. îiiâkre ' 

NoSrx nec tmémt ^ihu babitATt 

lîa imité ouvertement Hiftodev^ans > 
&& Gcorgique» ; . 

Afermtmeiiie cana Jhmdna f^ *fp- ' 

Et il a hnitéHémcrc dans fou EhUde c. - 
rOdyfiee dans Içs'fix prcîmieis Livies»., 
SL riliadedansfe'fixacnfi«fô.Daftsrii-. - 
&ge^qqc.j tti feit de.vcBS 'qu*trre «^eccs^ . 
lies •com|>aram les trias, aox antres , Tbé^ - 
.crite m'a paru fopcKcwr à VîcgttedMfe 
le genre foceolique. J ai été vivement 
touché de fes gçacesr, &: îl tn'a femblé 
avoir fideilemem repréfcntc cette aima- ; 
ble fimplicité des bei^ers ,. fou tençe, d'un- 
iiaturel heurciifir^^ar occupée des plus 
agréables objets -iqut préfcnre la natu- 
re^ & fâchant en faire un délicieux & 
judicieux ufage«. Virgile a bien fçu pro- - 
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far «le rcxceller.cc ^ ce xDcdclc » {:Tar-> 
dicidlicicaicci dsnsûàarniiric £cl^"»03c, 
que je pccârc de hsat loin à tCMtcs les 
amnES. Les agrcrocns de* Tfacociite 
avoicoc fifenAanciDcm humeur dunu 
p^tic^ que psodanc pluficoss aaoécsde 
ma. leoDcflê je ce bîBbb pois paiEcr ua 
SKiis de Mai, gai cioir moé mois &« 
yuxà,éc pour lequel faurcûs dczmé les 
oozc ancres mois de Taniiée , fans Té* 
^yer d'une nouvdle Icâuce de Tkéo- 
€tixc. Mais ce que Viigfle a perdu avec 
Théocnte » il l'a isgagpc avec Héfio^ ~ 
et , dont l'antiquîté ^ & b .cuiioâ^ des * 
madères qu*îl a traitées > ont fait lelQii 
mcm fens le principal mérite ' : :aa lieu ^ 
que Virgile a répandu à pictnes inaios 
àa^is Tes QeorgiqujCis tous ks agrémen$^ • 
dont le genre didadique* de » jpoëlic 
cft fufceptible,& qui oac célérité Jucet.Q^- 
vrageletitre que Sca^ggriuiidoimé^t) ' 

pau:ai(Qn d'Hoxnéi^ Se die VixjgUe d!ç(1 • 
pas fi aifée; Homéxe a Tav^m^e 4p 
Kuiwntioh , oon-Ceulenfent daus l^^gur 
irteût Se la matic;rei^ Tlliadc 9c de Tp* 
djyifée^doiicilAcparoicpa^ àroir trbvir 
yé beaucoup de traces 'oansirhiftoirc^ 
BUis encarter' d^lkS'rosdofinanbe^ ^* fyt 
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confticution du poëme Epique. C'elf, i 
mon avis , une fouinge bien finguliérc 
pour Homère , & qui le relève bien au.» 
deffUs de tous les autres Poëres', que 
forfqu'Ariftote s'eft appliqué à chercher 
h nature de l'Epopée , & à en former 
& fixer des régies fûres & juftès , tou- 
te fa méditation & tout fon bon cfprir 
t\e lui en ont point fourni de meilleures 
que celles qu'Homère avoir inventées &c 
fuivies , & qu'il a propofé fcs ouvrages 
comme de parfaits modèles. Joignez à 
cela cette fécondité intariffablc , & cette 
variété infinie d'évenemens , de caraâè- 
res , d'images vives , nettes , placées dans 
im beau jour , & arrangées fans confli- 
fion. Mais Dieivn'a pas donné à tbus 
le difcernement de ces beautez. Il £iut 
avoir joint à l'élévation du génie , beau- 
coup de réflexions fages ^ dépoiiîUées 
de préfomptîon & de prévention , & 
fur-tout une grande connoiflance de 
l'antiquité & de la diflférence des mœurs 
des fiecles paflez au nôtre , pour ne rap- 

Çller pas inconfîdêrement Homère au 
ribunal des modernes. Virgile félon 
fa fageffe & fon bon fensa bien fçû fai- 
re cette dîftindtion. 11 a ajafté au gé- 
nie de fon fiéclc , ce qu'il a emprunte 



«THotncrc , & il s*eft abftena du reftc, 
non pas comme dcfcducax , maïs coro- 
fne (uranné y hors de faifbn ^ & éloigna 
des manières de (on tems. Et c*eft U 
régie que doivent fnivre ceux qui dans 
nos Jours fe propofcront Virgile pour 
iQodele. Ils ne riraiteront pis ^. quand 
ils le verront faire tuer impitoyablement 
par Encc , Tunuis proftcmc & denun* 
dant la vie. Ils fe fouviendront que cet«- 
te. rigidité convenoit au Hécle de Vir- 
ale , & à l'humeur fiére des Romains, 
2ui Ëdfoient quelquefois mourir de fang 
roid dans leurs prifons des ennemis 
vaincas^aptcs les avoir traînez en triom- 
phe. Cette conduite paroîtroit barbare 
dans nos mœurs , & icroit blâmée dans 
un Pocre moderne. Mais pour finir cette 
- comparaifon d'Homère & de Virgile, 
je donne à Horocrc la préférence de Tin- 
ventïon & de la fécondité ; & à Vir- 
gile celle du choix & de la difpofition 
judicieufe des matières, & du ftile plus 
çoxtcd Se plus châtié. 



aéUon qui n a point été cominaûdétf. 
D'ailleurs, neft-ilpas vifible que l'é- 
pichétede grand , qui eft donnée à ce 
livre y n'y a été ajoutée que pour faire 
entendre autre chofe qu'un livre ordi- 
naire ^ Falloit-il un grand livre pour 
écrire un nom feal> Quç veut dire de 
plus ce JHU £homnu ? N'cft-ce pas ex- 
primer, prefque en proprçs termes n «p* 
pnii.oji 14-0 fiQf^ S'il ne s'agiffoit que d'é- 
crire un mot, à quoi, bon y appelter des 
témoins ? Toutes ces difÊculcez s'éva- 
npiiilTentj ft l'on prçnd ces paroles dans 
un fens âguré & métaphorique , & que 
Ton entende l'aâiion de la génération: 
tDieu-me commanda, dit le Prophète, 
d'engendrer un enfant , & de le nom- 
mer Maher-fchalal-chas-baz *, je pris des 
témoins pour , la validité du mariage , 
félon l'ulage,^ &c je le cotifommai avec 
la Propheteflcj & je nommai l'enfant 
qui en fortit. Maher-fchalaLchas-ba^. 
Ceux qui m'ont repris fort niaifement 
d'avoir fait dire des obfcenitez à Ifaie , 
•reprendront donc auffi le Prophète 
Ofée , qui commence fa prophétie par 
ie récit d'une aâion bien moins hon« 
nète que celle d' Ifaie , qui marque la 
t^onjon^ion légitime du. mari &c de la 



femme ; au Keu que celle d'0(èe fut 
avec une fectime débauchée & publi- 
que, pac le commandement de Dieu ^ 
d'où il fortit des^nfaos. Le même Pro- 
phète dans fon troifiéme chapitre , rap- 
porte- un autre commerce que Dieu lui 
ordonna d'avoir avec une femme adul« 
tére. 41 expofe ces chofes fans détour ^ 
& fans figure : mais^ l£aiie qui écoit un 
homme poli', & nourri dans la Cour^ 
les enveloppe du voile d'une métapho- 
re y au-delà même de ce que la pudeur 
exigeoit. C'eft ainfi que Salomon dé- 
guife ces mêmes aâions fous diverfes 
figures y tantôt les appellnnt des eaux 
dérobées , tantôt du pain , ou de la 
viande , ou un manger clindeftin. En. 
fin pour montrer que j'ai pu croire fans 
trop de hardicflc , que ce grand livre 
d'Ifaie fignifie méthaphoriqucmenr une 
femme , je me ferviraide l'autorité de 
Saint Epiphane , qui difputant contre 
tes Ebibnites, prétend que ce grand livre 
d'Ifaie défigne le ventre de la Sainte 
Vierge i que ce y?i/tf d* homme ^ & cette 
écriture fe rapportant en d'autres c«- 
droîts à Tadion conjugale, il le fauten- 
tendre ici de l'opération du S. Efprit , 
d^ns là conception, de Jefus-Cbriff: 



LXXXIV. 

ÉimSt!^ fieft pas le chemin de ï^ 

fortHne. 

w 

Ceux-là fetrcjmpcat £oH , qui etu-' 
dicnt dans la vû&dc pafvçmr aux ri-' 
cfaefTes & aux hooneurs. Tout le mo»^e-' 
connoîc k livre qui a pour titre , De 
linfUieité des gens de Lettres ; niais il 
n en a pcrint encore paru qui traitât de 
leur bon&cur. En effet cène vie retirée- 
^e cbaande Yémàc\ cette ioadîon,^ 
«fet éloignettient des empliHS , c^ttr oc«» 
ciipation aflîdur, obfcure , H fcf rettc, 
cfc recueillement intérieur de refjprit^ 
toujours diftrait,toûjours abftrait, Tinur 
tflïic aux* ufâgei communs de'' là vieV' 
font des routes dircdcmcnt pppofées ii- 
celle de la fortune. Dcmocrite , bieir 
loin d*y afpircr , fe creva les yeux , 
sHl en feut croire Thiftoire , , pour n'ê- - 
tfe plus cxpofc à la vue des oojçts, qui' 
pouvoient bii en faire naître lenvie»- 
iÈpiménidc , pour fe' donner tout emiei 
à rétttdc de là nature , renonça à la fo^ 
oiété des ; tommes , &: fe condarana i 
line retraite de cinquante fept ans. Za-*^ 
^^^:- ^ jiifi:i|kle: deP^châgçure ,. <»s'eafaf-j - 



- '-»' 



ittâ pcntîatit trois ans dans vtnt ca- 
Vcttîc fotitcrtaînc y qu'il s'écoît préparée- 
€cs grands Hommes fe tinrent bien dé-'^ 
dommagez de la pertt volontaire qu'ils 
fitîfoient des faveurs dii monde , par les 
phifirs de réfprît , plus piqtians , plus 
yjfi, & plus noWes que tous les autrel 
p^aîfîrs. -Q^cetïCpc aura do<ïc été régai«r 
àè en naîBant d'un m\ favotablc des 
Mufcs , il méprîjfera les applaudiffemens 
dti volgajîre , là fafcinatiôn des richef- 
fes , la léduétion'des honneurs , & il ne' 
cherchera là rccompenfe de fon travail, . 
c dan» fon- travail même , Sc il ne' 
cra, ni rebuté par îà longueur qui eft: 
infinie , ni dégoûté par la ftérilité de- 
fcs peines :.fa paffion »ivConti:aîre ira en 
ctoîflTant r 8«^ P^ fes études lui acquer- 
ttmt de nouvelles* connoiflaftces , plus iV 
appcrccvra Pittimenfité de celles qui lui ' 
manquent , & il redoublera fes foins- 
pjbur Tâcqucrif . Ce ne font point ici de 
vaines exagérations, j'écris ce que j'é- 
prouve y fit ce que j'ai éprouvé pendant 
tdcrtic cours de ma vie , & fi <j«(Blque^ 
dibfe fnesfaîfoit foulwiwt une* plus loft- 
è vie ,,/ce ftJrbtt pour avoif p î»s de 
fit d'apprendre ce que je ne fçaif 
pas. Qt)e fiiqae^es-HnS'^ après avoir 
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Couru une longue cariéte ^ ont recule 
au lieu d'avancer , il faut l*attribuer à. 
la caducité de leur âge ^ les relTorts de- 
l'entendement s'étant relâchez: j, par une 
trop longue contention. AFégard de 
Jcfeph Scaligerquiadic^r^/ï^rr^wî^^p*. 
^i 3 . que s'ilavoit eu dix- enÊins y il n'en, 
auroit £iit étudier aucun 3 & les auroic 
envoyer, aux Cours des Princes ,.il-a te-- 
au un difcouis bien indigne* de fon ému 
uent favoir y il l'a même démenti par f&. 
^onfknte application à. l'étude ^.dans la-- 
quelle il a perfévéré aflîdûracnt Jufqu'à* 
k fin dç fa. vie. Mais il croyoit déro- 
ger à fa principauté chimérique ,.par. 
le genre de vie ^ où fon inclination Ka« 
voit porté i car cette inclination, quoi- 
que violente, étoitmqindre çn lui que 
fon extrême ambition.. Il fe trou voit 
déshonoré ,. comme il le dit lui-,mên>e,. 
Scali^ffrana p. 31.7. Il acGufoit.la fortu- 
ne d'aveuglement denc l'avoir pas fait 
Souverain y. Se il, reprochoit inçeflam- 
ment à fon fiécle dans fcs. écrits, juf- 

3u'à.en faire maliau.cœur aies LjsâKurSjp 
e ne reconnottre. pas J^a grandeur dç 
fon mcm^, & de ne lui dre/fer pas des 
autels. Il tenoitdefon père cette pro- 
&ndp vanité ,. qui. de Eratçr.^ Ghiruir. 
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«en -, afpînint au degrc de Médccni', 
te fit Cotddicr ^ dans la vue de parvo- 
nir au Cardinalat par cette voye ; £c 
-enfuite à la Papauté. Mais enfin la fix* 
tune n'ayant pas £econdé fa noble anu 
biàon , de fes juftes prétentions , il les 
onodéra ,& fe contenta de (c fiôiePxii^ 
osxle Veione. 

ixxxy. 

Jugment ie Tacite. 

je ne prétens pas diminuer l'efthne 
-que l'on a communément pour le méri* 
te de Tacite^ pour fa pénétration dans 
-les^motîfe des événemens qu'il rapporte, 
fj&c x)our ia prudence politique : Je veux 
/eulement. en découvrir la fource. Il 
connoiâbit la profonde & radicale cor- 
option du cœur humain , & les grands 
' re({brSudi3$ aâipns des bommcs , qui font 
les pallions. Il favoit qu'il ne (c rrouw 
v.e guéres parmi eux de vertu pure Sc 
fans" mélange d'amour propre & d'in- 
térêt. C'cft à ces principes qu'il a rap- 
porté fcs raîfonnemcns & fcs conjcAu- 
. res. Et quand il a cherché les caufes 
' d'une aâiion 3 la plus blâmable lui a fou. 
YCQt paru U plus croyable j & H s'cft 
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periuadé que pour fe tromper méim 
.4lans lâvcccerche du vrai 3ilrail0k|)ca* 
ièr le mal. Cette mai^ime icroit lactle., 
•fi Ton m aboioit pas ^ mais il ia pos- 
.cée tcop loin, & il xléaabe lovent mer 
itrop de défiance la ioiiange qui. cft më 
à la vcricable vecciL Nous ne lui ferons 
pas d'injuftice^ fi nous le toaxron3.com- 
' me îl a traité lc5 autres. , & fi nous 
attribuons fes'jagemens^^la même eau- 
Ce y à laquelle U a actnhué les aâions 
qu'il rapporte , je veux dire i la ma- 
'^iignité de refpiit humain ; & nous ne 
nous tromperons pas , û nous 10- 
jettons fur la même caufe la ^andc ap^ 
{)tobation qû'-onluiaxlonnée* ileft ce£- 
tam cjfjon ietok bien^tot irekuté À'jor 
perpôuel &c fade loiiangeur. Le &1 de 
4a médiCance^ijE'un agréable & piquant 
«{Taifonnemenc de la loîlure. On a beau- 
coup loiié Tacite ^ parce qu'il a xa» 
j:emenc loiié. 

LXXXVI. 

Jngement de Tetront* 

De tous les anciens auteurs Latins ^ 

. îl n'y en a guère de plus célèbre que 

BeiiXdne. J ai dit ailleurs > & )c iejne- 



*^itt encore , <{a'il doit la mciUantpac» 
/tic de fâ cèpuûckm à ics oUcenite2.4 
& qo'ii auroic été amas lu ^ & inoî» 
>«(timé 3 s'il av^c été plus modefte. Ose* 
•Te eftime lai a attiré tint d'i nc c i pi é ie ^ ' 
j<ju il n'y a {xmt d'au^or d'une fi vcé* 
.^iocre otilm ^ <}m feit chargé de tant 
/de Commentaires. On a ramafle [ow 
-gneufecnent tous les paflages des an. 
/ciens ^ ^i font mention de iuL Mais 
«i ce qa*its en ont dit ^ Ai ce <)ui nous 
<<efte de fon ouvrage, ne nous fait poiisc 
cotinoître alTez nett^nent >«i avecailoc 
tie certitude , fa patrie , ni le cems au- 
quri il a vécu y ni rkiAoire de (a vie. 
Je ne repaierai point fiir toutes ces ma- 
•tiétes 3 & je ne le pourtoîs Êôie £uts 
in'engager dans des répétitions inutiles fie 
.^nnuyeufes. Je ferai feulement quelques 
^éftexions ^ qui ont échappé à l'atten- 
tion de ces favans hommes qui l'ont û 
lâiligemment étudié. Il e ft viable, avanc 
toutes dhofes^que ces fragmens qui nous 
reftcnt font des collerions de quelque 
iludieux y qui a ramaflé ce qui lui a pa- 
ru plus digne de remarque , ce qui a 
été plus conforme à Ton génie , ou ce 
qui avoit -quelque rapport à fes études. 
Et en efifec £ l'on examine ces lambeaux 
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ea détail ^ il n'y en a aucun où Ton ne 
trouve quelque trait fingulier. Peut-être 
^uâi ces morceaux détachez ont-ils été 
extraits ou de l'ouvrage entier de Perro- 
«c, lorfqu il fubfiftoit encore, ou de di- 
vers) auteurs qui les ont rapportez 8c 
inferez dans leurs écrite, par quelqu'un 
xjiii regrettant la perte de l'original , a 
.youki conferver ce qui en reftoic , & a 
.^ramafTé &c mis enfenable ce qu'il en ^ 
pu découvrir. Il peut bien roême ^tre 
-arrivé , ce qui eft arrivé à tant d'autres 
czcellens livres ,* que ce Recueil a fait 
-premièrement négliger , & enfuitc per- 
dre entiéremetit l'original. Néanmoins 
puifque Jean de Salifbery ;, Evéque de 
-Chartres , qui vivoit dans le douzième 
iiécle ', rapporte quelques fragmens, qui 
ne fe trouvent pas dans cette coUeâion^ 
û falloit que tout l'ouvrage fubMac 
encore alors en fon entier , ou qu'il y 
en eût quelque autre coUedion plus am. 

i»le que celle que nous avons : ce que 
e fragment trouvé de nos jours en DaU 
matie femble confirmer. Je n'ai point 
diangé de rentiment fur le jugement 
que j'ai fait autrefois de fon ftile , qv)i 
ne me paroît ni naturel , ni pur, ni 
. châtié , mais étudié , fardé > frelaté , fk 
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^Mir a^ifi. dire 9pirtMx , ao <îcsà nx- 
me de rakeratLon .» qu'avoit dcja je- 
«eue râopcDCc Ronuioe au tctns de 
>}cnia. Car -tout ce que dit Tacite 
dvL Pecrooe, <pii vécut fous cet Empe- 
seur y & eut part à (a iàmilianté x& 
à fcs d^ancfaes.» nie Temble -convenir 
d'une maniece fi univoque à celui donc 
BOUS avons les écrits , que Tonne peut^ 
fidon, mon fens ., fmsqudque cfpèco de 
de témérité.» en faire deux perfonnaç^es 
differens ., dont l'un ait .vécu fous .Ne- 
jDon y Se l'autre /ous Icn Antonii.s y ou 
même félon- quelques- uns » fous Chilien. 
L 'opinion que je luis a pourtant (es «dif- 
ficultez : .il la Satire de Pétrone exiftoic 
dès le tems de Néron y pourquoi Plinc^ 
'Quintilicn, & Suétone n'en ont-ils rien 
dit ? & pourquoi plusieurs Auteurs, Dio- 
mede^ Prifcica^ Yidorin , & Saint Je- 
rome Font-ils célébrée. Pour moi je ne 
vois nul inconvénient à .^dire y Se k pen- 
fer ^ que la mémoire odieufe de Néron 
rendit odieux un*ouvrage^quirappclloit 
le .fouvenir.de*ce monftre-, & de fcs dé- 
bauches; qu'il demeura long.tenis ca« 
cké., jufqu'à .ce que le hazard y. ou la 
cutiodté de quelque homme de lettres, 
paflionné .pour l'antiquité , le tira dc> 

K 
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tcnebrcs , & le tendit public. Cela ne . 
patoîtf a pas hors de vrai-fomblancc à . 
ccttx qui fe fouviendront , xpè beau<- 
coup d'autres ouvrages anciens ont evL. 
le même fort. Quoique l'ouvrage de 
Pétrone ait été une véritable Satire. 
Mcnîppée , & que par confequcnt il dût 
porter le titre de Satire, &nonpasGe^ 
lui de SatyAcon qu'il porte , néanmoins 
le Grammairien Viârorin , & les exem-i 
plaircs qui font reftez de la compilation 
de ces fragracns , & toutes les éditions. 
lui ont donné ce dernier nom. Ce qui: 
fait voir qu'il y a long-tcms que Ton a 
commencé à confondre les ouvrageis Sa* 
tyriques des Grecs, avec la Satire des 
Romains. 

L XXXV II. 

Jugement de Platon. 

« • • 

Dans le cours de mes études y je n'a« 
vois garde de laiffcr à l'écart un Phi-, 
lofophe d'un auffi grand nom que Pla^ 
ton. Quoique je fuffe prévenu des 
Iciianges infinies , que lui ont données 
les anciens & pludeurs modernes , je me 
fuis pourtant tenu fur mes gardes con- 
tre t:ette prévention , & j'ai voulu le 
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connoitre par mot même. Je Taî donc 
.lu d'un bout à Tautre avec toute Tap* 
plicarion que demande k fubtiltté , la 
profondeur , & Tctendaë de fa doâri* 
TIC 1 & le jugement que j'en aï fermée 
cft quMl eft très nral-aifé- de former un 
jugement fixe & certain de fes dogmes : 
il n'a point de méthode reçléc pour trai- 
ter les matières : il ne donne prcfqne 
aucunes définitions ni divîfions \ ou s'il 
le fait , c'cft avec une obfcurité afFedéc, 
pour ne fe point départir de ce grand 
principe de T Académie , for Kncertî-' 
tude de nos connoiffances , 8c for la foi- 
blefle de TeTprit humain. S'il n'a donc 
point eu de méthode , ce n'eft pas qu'un 
génie fi élevé ne connût le prix de la 
méthode , lui qui a fi bien entendu l'ufa- 
ge de l'analyfe : mais il a cru inuti- 
le de raifonncr méthodiquement , pour 
parvenir à des connoiffances qui font 
hors de la portée de nôtre efprit. Le 
défaut de méthode que Ton remarque 
dans Platon , n'eft pas un défaut de Pla- 
ton , mais un défaut qu'il a trouvé dans 
notre nature aveugle, plongée dans de 
fi épaifles ténèbres , qu'il n'a pas cru 
que tou te l'adreffe de la méthode l'en 
put retirer. Sa méthode donc eft de ne* 

Kij 
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point avoir , & de trairer Les qudlioi^ 
pipblématiquement , de faire voir le fbriC 
^ le tbible des diverfes opinions , d'ex- 
pofer toutes les raifbnsde douter 3 &de 
renvoyer fbn L^i^eur plus inftruit & 
plus inc/ertain qa'il n!!étoit. Il m'eft ar* 
rivé (ou vent, & prcfque toujours y qu a- 
ptès avoir lu quelque grand traite fur 
i|ne matière curieulb y Toit de morale^ 
ou de politique , lorfquc je voulois re- 
cueillir le fruit de ma le<^ure ^ pour fa- 
voir à quoi m^en tenir , en arrêtant mon 
fendmenc fur le fien ,. je me trouvois rem* 
pli d*idées vagues , 6c dénotions con- 
bif^ j mais qui ne m'étoieot d'aucun ufa- 
ge pour moainftru(fUon« 'Non pas y que 
<;e Philpfopbe foit indéterminé entre le 
bien & le mal , cnttc la vertu & le vice, 
car il faut au contraire lui donner la 
Iqiiange d'enfeigner une faine morale^ 
& plus conforme à la doâtine Cbrétien^ 
ne y qu aucun ai^tre Pbilofophe de Tan^ 
tiquité : mais il T^i-Jcigne ians affirma- 
tion y allant toujours id!un pas chance- 
lant ') car fes grandes maximes ^ & fe^ 
beaux préceptes font propofez d'une ma« 
niçre (I douteu(è , & avec fi peu de fer- 
meté Se d'autorité, qu'il femblc être prêt 
de les abandonner à la première objcc- 



do0« Et c'a êté^ à mon avis, poar pou^ 
Voir toujours dancurcr dans Ibh irréfà- 
ktidn , & dcioner toûj0us4ieu à k con-* 
tradiâion j ^'il a traité les matières' 
par dialogues; Il efi trai que le Lec« 
teur en (buffre , 9c que fdn efprit de^ 
meure flottant, fam trouver à quoi s'acT^ 
c;rocher. M^ ce n'eft^ pas Platon qui 
le £iit fbutfrîr , .ils'en but prendre à* 
^Académie. Il Êiut pourtant avoiier que ' 
dans cer baUncement paniculier à fa 
Seâe y qu'ft a voulu obCetvet , il eue 
pu garder un peu plus d'ordTe^ 3 îc avoir 
un peii plus aégardauDrogrearderef- 
prit humain dansl'acquimion de fes con- * 
BoifTances : m^is les obfetvations qui y 
itoient nécètTaires , ne fe font Êiitcs que 
dans les années fuivantes ,/ lorfque la- 
PhilofojAiè s'eft débroitillée,' *& ralihée, • 
& mieux digérée. Cette manière de trait- 
ter la Philoiophie^parpetitesqueftions 6c 
par réponfcs ,. mwHtit interrogdtiHncHliSy 
éjuafi funSis , pour' m'exprimér comtxlo 
Ciccron , eft^ encore 'fujette à un autre 
hiconveriient , qmeft h multitude de pa- 
roles fupetfluës y peu convenable à la 
f éciûon & à Texaétitude que demande 
a recherche de Li vérité. Mais ce^ 
ta -eft en quelque forte récompenfé par kl 
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pureté non-pareille de foo ftile , & par ht 
fclkcfCe &c râgréincnt de fes converfa- 
tîons ^ qui font afTaiibanées de ce Tel Âr- 
tique. Se de cette urbaoké Bne & élé» 
gante , par laquelle Athènes s'eft fait dif- 
tin^ier de toutes les autres villes de la 
Grèce* Pour achever enfin cette cenfu- 
te des otivr^ges de Piston ^ il me parotc 
quelque fterilkè dlnvention dansla.fot* 
me preTque confiante & invariabte.qu*it 
. a donnée à Tes traitez , & dans le choir 
qu il a fait de la personne de Socrate ^ 
pour le fake aumit de toutefa doâxine > 
comme Xenophon fon condifciple l'a 
. auffi pratiqué. Je veiax Isien croire que 
la fréquentation de Socrate lui a élevé 
rèfprit , 6c qu'il a profité de fes leçons ;. 
mais il n^eft pas croyable qu'il n'ait vu 
.que par fes yeux , &aii*fl le foi t , pour 
aiitâ dire^ transéninè en Socrate. Il 
pou voit produke fur la fcene tant de 
. grands Philofophes qui l'ont précédé ,. 
. Grecs , Scythes , Egyptiens , & dont 
quelques-uns ont été les maîtres. On 
6 ennuie de voir toujours paroître le mê* 
.me homme > ne changeant jamais delan* 
gage Sic àc ton , difputant toujour» par 
petites queftions fubtiles, & fouvent cap- 
tieufes ^ mêlées de difiîmuUtion^ &: quel* 
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^cfbis Je'pccttes railleries , fines ^ 1» 
vérité y\ic polies ^ fictoûjoutis accompa^ 
gfiées de ^dqiie di^té , mais non pas 
toujours convenaislès à la majéfté de la 
Philofopbîe-i Je tne fuis fouvcnt étonné 
que fort bon fens ne Tait pas empêché de 
ttaircr des' matières. , dont il n'étoic pas 
AfftnAtiàtvdt \ ou ne lui ait pas fait con* 
noître combien il étoit ignoriint, & 
PobligatiMt où il étoit de les étudier a.vanc 
que de les traiter* Lorfquil eft (i) en- 
tré dans l'examen de cecte queftion fa- 
meufe de Torigine des noms y favoir s'ils 
font naturels, oa pofitifi-, il çft furpre- 
nant qu'après avoir parcouru tant de 
jpays'; ^-entendu tant de divers langa- 
^'i' dont quelques-uns étoient plus an- 
ciens que le Grec dans lequel il étoit né , 
If ait pu Té pèrfuadcr , 6c même écrire , 
quelles noms Grecs de. chaque chofe 
âTctît été irtipofct ç\t U'naturc même ; 
qupiqu*ioln fàché ^ccrtâinelnerttf que la 
plufpàrt ' ont des origines étrangères , & 
ont été formez par le commerce des hom- 
nies. Pour foûtenir une fi abfurdeopi- 
fiion , il a pris une voie plus âbfurdeen^ 
core , en s'engagcant à donner des éty- 
xnologies dci principaux termes de h 

(i] Plat, in Cratylo , p. j 97- & feq, 
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langue Grecque j d'une maniete etÛcrc^- 
ment puérile ; en quotdla fait pacoicre* 
une grande préciptcidon dé fumisacût^ 
Arunefi profeod&righonnorwlalân^ 
gue Grecque^) qu'elle ne feroit paspar^ 
donnable aujourd'Buia un maicre dxco« - - 
le du dernier ordre- Sôa exemple ce-* 
pendant à portétroup dans;i'âvemrr>:.^^- 
induit Varron datis>la mètneecreurslots-T 
qu'il' s'éft voulu mêler db cappdec hk^ 
langue Latine à-fon origine. ! 

r 

LXXXVIIT^ ', 

Fidelîti etuH Chien; 

IXkns un village^ (iéué.eQtreiCaç).&' 
Vire , fur la . lifiére^du « canton ^ quV>n 
appelle. le Bocage ^ un payfande mau- 
vaife humeur maltraictoit Jbuvent fa fem^ 
me , en forte que. le$ voiiins étoient quel^ 
qudEbis obligf^e par'fet e»s à venir mec- 
cre entre eux le hpla* . Le inari las d;un& 
compagnie , qm ^ lui déplaifoit , . rèfolut 
de^s'èn défaire une bonne. fois. Il £ei-^ 
gnic defe rcconçiUer avec elle^ ilchaa. 
gea de coiiduite^^ &.dan$ les jours^de loin 
ur^^Jl.lui propofoit des protpc;nadea &:^ 
des parties àe plaifir Un jpiir d'été, 
aprè> une gran4e^chaleur ^ ii lameûaTe.. 



tépofer fur le bord d'une fontaine , dans 
un lieu alTez fon)bre & aâez éûarté. Il 
fie femblant d'être fort altéré. La clar« 
té de la belle eau , qui écoit devant^ùx , > 
les invitoir à beire. Il fe coucha de fqn 
long fur le ventrc> & fe delaltera à longs 
traita 9 vantant la ffaiclkàr de l'eau , Se 
exhortant fa femme à fe ra6:aîchir com- 
me lui. Elle le- crut , & fitfce qu'il vc- 
nèit de &ire. Lorfqu'il la vit» en cette 
pofture , il fe jetta fur elle y Se lui pion-, 
gea la tête dans Tea'u pour la noyer, £Ue 
le débattit vicJemmentpoui-fauvei' fa vie; 
mais elle n'auroit pas été k plus fbrte^fans 
1% fecours de fon chien , qui l'avoir fui* 
vie , qui l'aimoit , . & ne la quittoit point. 
Il fe Jette fur le mari , le prend à la gorge, 
lui fait lâcher prife ^ & fauv&la vie de£ir" 
maîtreiTe. - 

Lxxxiy. 

*. ManafebcnIfruiL- 

Habbi Manaflé ben Ifraëlj étoirnn' 
Juif du premier ordre ^ chef de la Syna-« 
gpgued'Amftcrdam./Jerai connu par-^' 
riçulierément , & jTai eu de longues £c* 
fréquentes conférences avec^ lui Tur les^ 
imtîeresdereligipn^ Se c'cfl deluidont^ 
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l'ai parlé dans le commencem^t de ma 
Dcmonftration EvangeHque. Il avoir 
une femme de la famille des Abrabaoiels,, 
cui fe difoit être de la Tribu de Juda, &i 
diefcenduë de la branche royale de Da« 
vid , Se il en avoir desen&ns ; de forte 
qu'il fe glorifioic d'^avoir engendré des 
neveux au rot David. C'eroit d ailf 
leurs un fort bon homme, d'un e(j>n€ 
doux ) commode , entendant taiion^ 
défabufé de plufieurs fuperftitions Ju- 
daïques y & des rêveries creufes de la Ca« 
baie. Il avoir acquis par une longue étu<^ 
de 3 & par une méditation fuivie^ une 
grande intelligaice de la lettre de h. 
Sainte Ecriture. Son Conciliateur 8c 
fes autres ouvrages font des preuves af- 
forées de fon bon fens^ 8c de fon fa^ 
voir. J'aurois beaucoup profité dans 
nos entretiens , fi j'avois pu les continuer 
plus long.tems^ & fi la nëcelfité où je me 
trouvai de revcnic en France^ ne les eue 
pas interrompus.. 

Il me conduifit lin jour à fa Synago- 
gue avec Mefiîears Blonde!, Bochart, &: 
.Voffius le fils. Il nous plaça dans le 
banc des Dofteurs , qui écoît proche du 
Tabernacle , où ils reflerroient les vo- 
lumes de la Loi. Ce Tabernacle , qui 
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étoit fait en forme d'une grande armoire, 
étoit pofé fur une eftrade 3 haute de deux 

C'eds , fermée au deflus d'une petite ba* 
ftrade de pareille hauteur. Comme 
j'étoîs fort attentif à toutes leurs céré- 
monies 3 il m'arriva de pofer & d arrêter 
mon pied fans y pcnfcr , fur une petite 
corniche de cette eftrade. Toute la Sy- 
nagogue en firémît d'indignation^ comme 
d'une aâfon qui tcndoit au mépris de leitt , 
religion. Le bon Manaffé m'en avertie 
au{&-tôt;& la promtitude modefte & fou- 
rni fe, avec laquelle je retirai mon pied 
me contenant dans une pofture refpec« 
tueufe^ les appatfa y Se même les édiha. 

XC. 

Si le m6t Ebreut3^2 itoît un ornement 

du nez.. 

Monfieur Morin , Profefleur des lan- 
gues Orientales à Amfterdam y Se au^ 
paravant Miniftre à Caen , m* y vint 
trouver un jour , fort cftomaquc d'a- 
voir été repris, comme d'une ignoran- 
ce , ou d'une nouveauté hardie , pour 
avoir ofé dire que le préfcnt qui fut fait 
à Rebccca par le ferviteurd'Abrahim, 
& qui eft appelle ai2 en £breu, étoit un 

K vj 
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ornement de nez, & non pas un pendant? * 
d'oreille. Il me pria aécudiei: cette • 
queftion , de hii en dire mon avis , & de 
lai fervir de fécond dans fa querelle. Je 
lui répondis que la queftion ne m'étoic 
point nouvelle, &que dans* les leâ:ureç ♦ 
Que j'avois faites des Saints Livres , il me -'■ 
lembloicl'avcrir aiTeziexaminée; fans quav 
j'^ufTe befoin d'une plu» grande recber- - 
che : qu'il m'àvoit donc paru que le * 
mot C313 fîgnifioit quelquerois un pen^ - 
dant-d'oreille , mais que quelquefois il ^ 
iignifioitaufli un ornement des narines : ^ 
que ceu% qui le nioient n'a voient pas lû^ 
avec affez jattentiofl tout je chapitre 14. *• 
où cette légation du fcrviteur d'Àbra- - 
ham eft rapportée: queVils l'avoient fait, , 
ib auroient.remarqué,qu'il diclui-mème-w 
en propres termes^C?*;;. 24. 47. qu'en of**- 
frant ce caiD à Rebecca, il le mit fur fon - 
»ez , c'eft-î-direenla^j^ccoùîl dévoie : 
être. Il (iéiagne cette place par lemotftK^ 
qui fignifie proprement & premièrement 
isnez* C eft ce x[ti^'entend Ifaie 3. 20^ 
Idrfqu'il appelle cet ornement un ma ^e 
nez. Ce même met en conféquençc de " 
cette pmmiere (îgnification , en a une au- 
tre qui marque la colère^ parce que le nca : 
eft le ilé^e.deia. colère 9 témoiacequû ^^ 
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dit ïhéocritc du ^Dieu Pan-, ig d iJi 
J^fxipi X^.M »oTf jpiw *flt«?*«T«i , la colère 
rèfide toHJonrsdansfrn ntx.. EtilfîgnU 
fie en troificme lieu tout le vîlage , pre- 
nUnt une partie pbùr fc tout. Mais ce " 
oui décide entièrement la quedion ^ c'cO; 
le partage du Livre des Proverbes, ii.' 
2 2. ou S àloilion compare Uile belle fem- • 
rab^ fans coddlîite à ^lypôdrceau qui a 
un Nezen? d'or e}H3 ah nez, \ car on ne* 
peut pas -dite q^ cejpôurceatu porte cet 
ornement fuE fon vifage^ou à fcs oreilles» 
E^echiei parle encore plus précifément,.- 
i4^ 12. & diftingue le Nçzcin des pen-* 
dants - d'oreille , lorfque parlant de U ^ 
part de Dieu à la Ville de Jerufalem , it 
lai dit : Vm mii jHfnrwHis f^r^r "^K*^» ^ 
t:syiN8Z.em fur Votre nez^&cAe^ pendants 
à' vos oreilles. • L'interprète Symmàquck - 
traduit le mot D>D. par celui à'ivtffiiov* ' 
Saint Auguftîn, ^tid/t. in ùeref. dit que ' 
cette coutume étoit en ufage parmi les - 
femmes -de. Mauritanie*' Elle Tcft erico-r 
rc aujourd'hui (i) enPcrfei en Atabiej 
CH Ethiopie > & en<^ plufieurs lieux dd. ' 
llA^c & des tndesv^ non feulement entra ' 

11) Suivant le témoignage , que mVn aÈ ; 
rendu le Père Martin Jel'uitc^Miiliomiaire dc9 "' 
liides^ le !• Août i7ir» ' 
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les femmes , mais encore enrre les hom- 
mes. Elle a même pafleen Europe ^ 8c 
a été pratiquée en Bulgarie;. 

XCL 

Méthode difiSlUeufc desnouveavxGram* 
rnairiens , par leur brièveté affeElée. 

Le -Père Mambrun Jéfuice , qui m*a 
dnfeignéla Philofopbie pendant trois ans» 
& dont la mémoire m'eft précieafe , fiit 
le premier qui me donna le goût de la 
langue Arabe : 6c pour m'y initier, il 
me fit préfent de la petite Grammaire de 
' Thomas Erpenius , qui porte le titre de 
Rudimens. Ce fut cet Erpenius^ qui ex- 
cita Tamour de cette langue ^ ic qui la ât 
fleurir. Il en fit profeifiondansTAca* 
demie de Leyde» & y établit à grands 
(rais une Imprimerie très élégante de la 
langue Arabe y d'où font fortis plufîeurS 
Livres fort utiles. Jacques Goliusvinc 
après lui , & fiit chargé de la même 
fonâion , & ne porta pas moins loin la 
literature Arabique. J*ai connu parti- 
culièrement ce dernier. C'étoi t un hom« 
me rempli d'une candeur y & d'une dou« 
ceur aimable ; & je lui rends ici avec 
plaifir un témoignage de recoimoifTance^ 
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pour Taffiftance officieufe qu'il me reri' 
die à Leyde, dans une dangereufc ma- 
ladie , dont }e fus attaqué. M. Bôcharc 
avoit été difciple d'^Erpenius , & vantoit 
fert fon étudition. Elle paroît dans ces 
Rudimens dont j'ai parle , & dans fa 
Grammaire , & (es autres ouvrages. Je 
-ne fçais pas quelle étoit fa méthode dans 
l'exercice de la profeffion y ni quel art il 
•apportoit à Tiaftitution de fes difciples : 
mais fi Ton en peut jager par ces Rudi- 
mens , fon grand favoir lui étoit nuîfi- 
ble : car comme il poflcdoit cette lan- 
gue à fond , & qu'elle n'avoit aucun^ ^ 
difficulté pour lui , il jugeoit de fcs dif- 
ciples par lui-même 3 & croyoit qu'ils 
dévoient l'entendre à demi-mot. Il s cft 
donc expliqué fi laconiquement , & s'eft 
rendu n avare de fes paroles ^ qu'il eft 
tombé dans des ambiguitez , &desob- 
fcuriter prefque infurmontables à ctt 
abord. Brevis effi Uborm^ Ohfcnrus fia. 
Ce dé&ut lui eft commun avec la pluf- 
part des Grammairiens de ces der- 
niers tems 3 qui ont écrit fur les lan- 
gues favantes', mais nui ne l'a poufié fi loin 
que lui. En quoi , & lui 3 & ceux qu'il 
a imitez y prennent une route toute con- 
traire à celle que demande la raifon : car 
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comme il s'agit d'applanic lesdifficoltez/* 
que porte avec foi chaque txniveUe lan- 
gue que l'on enfeigee ^ il me femble qu'A 
ne- faut' point épargner les paroles ^ pour 
rendre 1^ préc-eptes clairs & faciles-; Sc 
m*il vaut mieux pécher en répétitions " 
Superflues ^ qu'en rétrsmchant rien de 
celles qui font hécef&tres^pour la parfais ^ 
te intelligence.' Aiitrement on redouble ' 
les difiScultez , & l'on ajoute à celles 
qui font infeparables de la Grammaire^ • 
la méthode mal entendue du Grammai«> 



x:cii; 

Canfe di f effet que froduit le Soleil dani ^ 
l'été fii'r Its/eHillet & [ht Us fruits , 
a fris une plme médiocre. 

Dans le ^ems de4'été , lorfqu'aprês ' 
quelques jours -de beau teins y pendane 
la chaleur du jour y il furvient quelque ' 
otage y accompagné d^une faillie légère 
& médiocre ^ & que le Soleil paroît im-^ ' 
médiatemcnt après- , reprenant fa force 
ordinaire, il brûle les feuilles & les fleurs^^i 
fur lefauellcs h pluie . eft tombée , Se 
ôrc l'elperance des fruits. Le peuple de 
>lormandie^ &do qgyelques autres Pro^ 



tintes àe France y appelle ceracddcnc 
Bnuitmty &y cbms le langage ordinaiie^ 
•die qae.les arbtes &. les plantes qui ea 
font fiappée; y ont été Brouies. Le ter«>' 
me à'Zhtdê , qui fe trouve "dans Cice^ 
ibu , exptime fort ptoprement la bru* 
luce y que Târdeur du- Soleil produit 
iilpis fiir Icsileurs&fioDrIesfiEaillés, qui 
-efk toute paieiile à cette qu'un kc hni- 
dbmt i^f amok pu £dre , fi on 1 Y avoit 
ap^iquéâ tes Naxuraliftes ont cherché 
ja caufe*d*uh fi étrange effet ^:& n'ont 
dien dit dont un efptit raifonnable fe 
.fmiâe contsnter. CisUe^ que jt vais pro- 
pdfer y quoique -nouvelle » me paroit 
non feulement certaine y mai$ même in*- 
dubttable. l3an^ les purs fereins de Té** 
té^.ij çftvifible- qu'il s'adèmble fur les 
feuilles & fur les fleurs y comme par tout 
ailleurs-y . un peu de poulCere y quelque^ 
fi>is.pitb 'y «quelquefoisl nj^ins , élevée par 
le vent* Q^and la pluie .tombe (ut cec^ 
te pouffierc^ , ..les goures 'fe r amaffcnc en- 
fetnblc y 6c prennent une figure tonde, 
ou approchante de k ronde* ^ comme 
£ipiis fvoyons qu'il arriva fou vent dans nos 
maifoins ', fur des plâocfaets' poudreux ^ 
lorfqu'on y répond dé Kcau-a pour les 
^^la^er. Oc ccStboùUcs d'eau > camafr 



fées fur ces. feuilles & fur ces fleiirs^ tien- 
jient lieu de ces verres convexes ., que 
lions appelions miroks arjdents > &pro- 
<luifenr le même ^et qu'y produiroient 
<}es miroics ardents. ,. fi on les.cn ap- 
f rochoit. Que fi la pluie eftgrodè ^ & 
dure long^-temï, le Soleil furvcnant ne 
produit plus cetice brûlure; i parce que 
ta &rcc 6c la durée de cette pluie a abi*- 
banz toute la poafliere qui atrondiflbic 
les goures d'eau \ 8c les gcfutes perdant 
leur figure , en quoi confiftcit leur verra 
lirûlanre & cauftiqus 3 . sTèreodent , & fe 
répandent ians auam • leffex: excraordi* 

•XC-III." :'■';, 

ytefaJIaraU & rhilUalrè des TArtàr€9 
& des Turcs. 

r » 

Les Turcs & les Tartares ibnt dct 
cenxlu&de ces axideni Scythes j ifi^ret 
tx>mmez dans les Hiftoircs^ôc ont re- 
tenu leur efprit féroce , & ync partie de 
leur genre de vie inculte & fauvage. 
Ces Scythes étoient tfoméidei pour k 
pbifpart* Leur vie paftorale étoit une 
dirpofitîon prochaine à |a vie militaire i 
car ils étoient- toâjoùjs^ en eampagnéj 
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<ioD jours ctrans , toujours à cheval , ou 
lardes chariots couverts pendant la nuit 
de quelcpielesere tente; ne (è chargeant 
point d'autre équipage que du néceflai«* 
re ; menant une vie frugale y & fecon^ 
tentant pour leur nourriture des alimens 
qui fe trouvoient devant eux 3 ou des 
fruits des arbres , du bit , du fang^ on 
de la chair de leurs chevaux. Si cet- 
te conduite ne leur fcumifibit pas les 
délices de la vie , die les exemptoit auifi 
des f<»ns qui les accompagnent. Us n'a- 
vcnent pcMnt befoin des meubles qui en 
font la commodité 3 Se romement de 
nos maifons \ couchant dans leun cha* 
riots y ou fur des tapis étendus par ter- 
re. Ces mêmes tapis leur fervoîent de 
fiéges & de tables. Qudques cruches 3 
& quelques pots de terre 3 étaient toute 
leur batterie de cuifine. Il eft aifé de 
croire que des gens de cette humeur ne 
s'appliquoient guère à la ledhire ^ ni à 
récriture. Que û néanmoins la néceflirc 
les forçoit d^avoir entre eux quelques 
écrivains , qui . puflent drefTer des mé- 
moires & des regiftres de leurs noms , 
de leurs familles , & de leurs nations , 
de leurs troupeaux , & des noms de leurs 
demeures 3 8c de leurs pâturages > des 



feuilles ou des écorccsd'açbrcs leurs fer-' 
Voient de papier ; la pointc^d'un cou^' 
tmu , ou d'une flèche , ou une cpiiic 
dure & pointue leur fervoic de plurae î- 
& leur main gauche- leur férvoir de ta-' 
ble, pourfdutenit l^écriturrde ladroi-' 
te. Pour cuite h chair decheval qu'ils 
mangcoîcnt dans kurs regales, ils la 
coupoienr par tranches aflcz minces , 
qu'ils couchoient entfelc dos & la fellc 
de leurs chevaux >, h chaleur du corps 
de ranimai les cuifoif, & ik les aflaifon^ 
noient de»la fuear qui en dégdutoit- Les 
.Turcs & leB Tartares^^j qai ' font fortîs 
d'eux*, retrenncnteticorc beaucoup de*' 
-leurs maniées. Le retranchement de 
toutes ces commoditez que nous recher-^ 
chons', les eadurdt au travail, & les dé- 
*£cnà du iM^i qui eft la pefte4esbort- 
• nés mœurs , & des états.- Les anciçris ' 
Perfcs réprouvèrent j lorfqu'écant amol- 
lis par une^andcopulence , & une lon- 
le profperité, ils ne purent foûtenir l'ef- 
►rt d'une poignée de Macédoniens , na- * 
donpauvrej quitetenoitdes moeurs rigi- 
des, & qui étoft, par fa pauvreté, vaillante ' 
& belliqueufè/ Ce fut ce incme luxe,qui 
ayant rélâché le courage & la difciplinc - 
d^ Chinois ^ , les fit iuc£ombeE à rio^^ 
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^^£aa des Tanaics tfd j tcgpoBkt au* 
ioiiidliuî. 

XCIV. 

i^ fêtes fomt ks lUmx dm mêmJe 
ûs ftm icLunz^ 

C'eft on piradoxe , ^^omtant une 

'Tchté confiante ^ qae |e 3cpcentrion 3 

.^ui dans TEbreu ^ le Grec, le Larin^ 

Se le François ^ tire (on nom de la noitr* 

.<;eur , de robfcurité , & des ténèbres,* 

eft pourtant le lieu du nxxide le plus 

cclairé. J*ai dit dan^quelqu*un (i) de 

mes ouvrages^ que les anciens croyoienc 

que le Septentrion étoit couvert d*é- 

paiflès t]cnebres > que Strabon dit qu'* 

Uomere par le mot de {o^er a. en tendu 

le Septentrion % & que Ton fçait que 

ce terme K^ph iignifie proprement 9br 

fcurité, temhres. Suivant ^cette opinion 

Tibullc, Paneg. ad Meffé^L parlant du 

$£premtrion, die j: JlUc 0* denfd nllks 

abfconiitHr rnnbra. Xes Arabes appel^ 

lent rOcean Septentrional ., U mer ter 

nebreufe» Les .Latins ont donné le nom 

èiAquilo , au vent de Septentriqn , par^ 

ce (\\xAqmlnt (tgnifie noir\ &c les Fran- 

(xj Oemoniir. Ëv. Prop. ly. cap. 8. $, 14, 
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^ois font nommé U bife y du mnt Fraiw 
çois bis y qui (Ignîfie noir.. Les Cim. 
meriens , lelo|i Topinion des anciens , 
vivoient dans les ténèbres , parce qu*ik 
ètoient placez près du Nord. Et ce- 
pendant, contre ces préjugez , il n'y a 
point de lieux au monde qui jouiHent 
plus long-rems de la lumière , que le 
Pôle Arétique & le Pôle Antardique, ' 
Dans la Zone Torridc , &c principale- 
ment fous la Ligne , la nuit (uît imme- 
diatement le coucher du Soleil , fans au- 
cun crépufcule fcnfible > & les peuples 
ui y habitent , ont précifément leurs 
îx mois de jour , & rien davantage. Le 
crépufcule commence , & va en aug- 
mentant ^ à mefure que les lieiix s'éloi- 
gnent de l'Equateur , & s'approchent 
du Pôle. La raifon s'en trouve dans 
F Optique , qtii enfeîgne que les rayons 
de hirnicre tombant obliquement fur 
nn' milieu diaphane , foufFrent une ré- 
fradion plus ou moins grande , félon 
le plus ou le moins de Tobliquîtédeleur 
incidence. Or les rayons du Soleil tom- 
bant perpendiculairement fous la Ligne, 
îl ne s'y fait point de réfra^a ion •, & il 
s'en fait une très-grande fous les Pôles , 
{£ par cottféguent un long crépufcule. 
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c*eft-à-dire une longue lumière. J'en 
fis répreuve étant en Suéde 3 qui e(l 
un pays approchant du Pole*> car j'é* 
crivois à minuit fans chandelle y deux 
heures après le coucher du Soleil. Ces 
HoUandois , qui en Tannée 159^. ayant 
tenté de pafler au Cathay par le Détroit 
de Waigats , furent arrêtez ( i ) par le 
froid & par les glaces à la Nouvelle 
Zemble , au 77. degré de latitude , fu- 
rent fort étonnez, lorfquils virent, que 
la nuit de trois mois qui leur furvint y. 
commença beaucoup plus tard, & finie 
beaucoup plutôt , qu'ils ne l'attendoient, 
& qu elle ne devoir commencer & finir 
félon les règles de T Afliionomie. A cet- 
te longue lumière il faut encore a]oû-> 
ter TAurore boréale , c'efl-à-dire, cette 
lumière , égale à celle de la pleine Lu. 
ne , qui paroît pendant les nuits ferei- 
nés 3 au commencement de la nouvelle 
Lune , dans les régions Septentrionales, 
la Groenlande, ri(lande,& la Norvège, 
& qui porte même quelquefois fes rayons 
bien avant vers le midi. GafTendi, 
dans la vie de Peyrefc , lîv. j. & la Pci- 
rete, dans fa Relation du Grocnlande 
ont décrit affez exaâement ce Phéno^ 

i^\ Bergcron, dcsNayigat.j.ii.p. ^4* 
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rincne : '& j'ai remarque dans rHrftoîce' 
àeGregoirc de Tours, liv. i.chap.tf^ 
qu'il n^toit pas Inconnu defon tenis. - 

JCinûfhon , yi Çyn^idte^ Harangues 

des Hifioriens» 

J'avôîs fort négligé la langue Grec*- 
,que dans mes premières études, & la Poë* 
ne avoir fart ma principale application. 
Après ma fortic du .Collège , je ne fus 
pas lofig.tems fans reconnoî tréma fau- 
{e ) & pour la reparer , je commençai 
l'étude de cette langue par la leâuré 
des poètes Grecs, & je la continuai par 
la leâure des autres Auteucs, à Timif 
tation ,de Scaliger , fuivant ce qu'il en 
sapporte dans les Epi très : nuis néaa- 
snoins ^fàns prétendre égaler la proiptii»; 
rude avec laquelle il fe vante d'avoir, 
couru cette ^carrière , & que je croirois 
tfctre qu'une pure oftentation. Apres 
la leâure de tous les Poètes Grecs, & 
de leurs Scholiaftes , Xénoplion fut uo 
des premiers Auteurs de profe<qpe j*at^ 
taquai. Je commençai parUCyrope- 
die , que je reconnus auui-tôt pour une 
Hiftoirc faite à plaifir , dont les princi- 
paux 
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^ux Faits £:>nt véritables ^ mats le détail 
êc lê{ omeraensÊiâdces. Je remarquai 
atuffi, que ce titre de Cyropé die ^ eftlc 
tittc du premier Bvrc de cerouvrage, & 
ix)!! pas de Fouvrage entier : ainfi qu^il 
cft arrivé à quelques autres livres , corn* 
me à celui dé limitation deJçfus-Chrift. ' 
Xenophon étoit Athénien , dîfciple de • 
Socrare , & compagnon d'école de Pla. 
ton. Ainfi il ne faut pas s'étonner s^l a 
ité harangueur & diaiogille. Dans le ^ 
trffu de k Cy ropédie 3 ilentrc bien plus 
de harangues & de dialogues que de; 
narrations. Dans les états démocratie 
ques &c ari Socratiques ^ l'éloquence 
avoit un grand pouvoir dans le mani- 
ment des affaires j & comme elle don- 
noit beaucoup d'autorité à ceux qui la • 

r^fledoient , on exerçoir les jeunes gens 
l'acquérir dès les premières années. 
Ainfi tous les Magîftrats étoient Ora- 
teurs , & par cette voie les Pericles , Sc 
les Demofthénes fe font élevez aux dî- 
^îtez à Athènes; & les Hiftoriens Thu- 
cydide & Xenophon n*ont perdu au- 
cune occafion de fe faire honneur de • 
ce talent par les fréquentes harangues 
qu'ils ont inférées dans leurs Hiftoires; 
Jottaoc^ninémetems deux pccfonnagei^ 

L 
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£>tt diffcrens , d'Orateurs 8c étM^k^mj 
riens; & ne faifaac pas céâexion qvtijfi 
coo^ndoient cLe^ibuàions qui a'Qot.ni^? 
^rapport, S(C msi s'exercent par 4es;C^| 
'^itierBnnent4i|linâ:es.^C'eftcc;qui 
lie lisurs Ledeurs delîreux d'appiiendçi^j 
es événemens cutipojjc & intereflan^ ac-^ 
rangez félon l'ordre des tetxis^au jObeu d'e^ 
{>0uvoir attraper la fuite , Ce ttpuy:enc ai^ 
xècez au milieu de leur couriez Se détouc-U 
x^z de leur çhemin,pendanr que ces £c^-; 
^ain$ perdait le fil de Fhi^oire X s'éc^r^. 
Cent Se s'égai^ent dans les pkunes de U' . 
B.liëtoriqu9« . J'expofe ici les fentimei^i 
Aue mon expérience «n'a doni^z^ & le, 
iccret /reproche qofe i'ai ,&it à mon £^^ 
rorien y, lot £^ jxi'étant engagé dansia^^^ 
leâure de qu^ques r^cks inter^ (Tans ^ je . 
me fuis trouvé tout d'un, çpup dépayfe^ . 
Se qu'au lieu de fatisfairema curiofh^ . 
fmprefléej on m'a fait prendi;e|^ cba^ 
gfe ^ & que mon Aqyteur , Rotins éUç^-* 
ns, refpênJft df altiis. J^neçontp^p^^i 
e mérite de plufieurs de ces ;b^angucs^jr 
mai; oe mérite eft d'un autre gence, &p. 
nTa rien 4^ commun avec le mérite de la^ 
mtxation que Je cberclio£S« Lcshar^i^, 
c;ttes oblique^, ij^ntpluis fi^ppctabies>quo^ 

fc$ ïoji^fi^rm^^ , 
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^lus de la nature (de i'hiftoire. Ellîe» 
ibnt quèlquefiMs ncccflaires , pour-feirc 
•<:oiiriéîrt:é lès niotife d*ùftè àétîôn. Sou- 
vvcnt tnèttyS^ ^t% fofft- ir<rit!ablcs, quand 




les doivent- être employées rarement & 
jfebrcment^ Dârislç recueil au'a fitit Hen- 
^ EtîçnrijB . <j^ jiar^ngyçs'^cfcs Hiftori^. 
€jcf.cs'.^^' :]|.qtp^^^ y m yok d'un- coup^ 
4^œà quçls ont été les plus grands h^ 
tarigùeurs.' i^ haranguÎES' a Hérodote 
j(bnt en grand nomblre% mais courtes 8e 
£ardpnnât>les i un AfiatKjue^ qui^ com« 
^e fies' j^euples de cç pays41»étpir na^ 
^tellement difcoureur. Thucydide ^' de, 
:Xeno^hon ^ parmi les Grecsi. SaÙuâia 
,& Tite-Live parmi les Latins « fe foncf 
Abandonnî^ à leur demangeaifbn de ha«>; 
•iranguer, & ont furpa(fêtous1esautre$*J 
Ca grofficrctc d(5S Thébains ^ feTaufte^ 
jîtê des Lâccdemonien's , jointe à Pin-* 
clination naturelle qu'ils avolcnt J Vex««, 
primef '^h'peu de paroles ^ n'ont .pas 
donné euci^'e chez eux à Télo^^uence» 

< 
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fajf^gt ûbfcur d'Jfaie , iXfllq$U^ 
P^iff$r€ diir anciennes oUJu 






• ©ans le Prophète iraîc,l^/it^Efi^^ 
|)romec à EUacim de mêcfrc ¥a clef do 
David fur foti épaule» I<ë$lntçtpretes 
fe tourmentent fort iy^ t'ç:i^piication da 
Ce palTaep ^ ne compreûâpt ^ commçnt 
dne def peut çtrç portée ufe Itépauic.V 
ic ijui ne convient nûUcmént.àdx'^^cK 
dont npiis nous fervoo^ aùjôUrd'hm. Leiu(. 
embarras ceflera » quand ih fauront qiie 
dans les premiers Idecles on (é fervoic dç 
certaines grandes cleÊ courbées, jpor,- 
raiié im . manche d*y>rôlrc ou de dois/ 
Ù^ts ,f bfs s'inferoi'eht dans les trous dèf 

S'ôttesV ôtenlçs tournant d'un cote, ôli 
'uti autre , on avançoit ou on reponfloic 
k verrou , pour ouvrir ou fermer la por- 
V. Cela paroit clairement par le témoin 
ghage d'Hctoerç^lorfqu'il dit, Oàyff. %u 
^ue ' Pénélope voulant ouvrir un garde* 
meublé, pirit une clef de cuivre, bîçt^ 
courbée, eninianchéc d'yvoire.' Sur qupt 
Euftatbius remarque que cette forte de 
cle& étoit ancienne , différente des cle& 
l^rcées de plufiçurs q:ous ^ ^ui font v«r 



feues .d^oisy & mion fcConraitdcces 
ancktmcs cocon .oc tmk rems» :Lcpc<> 
te Anfton daiis ^Antix>logie ^ /jV. 7* 
doBDcaimc dcH'cpixlieteae ii«iui «fA? ju 
C eft-a-diie , qm s mtu 4mfu^CQurp{:rt* 
tics defs couiDccs avoicnt k £gare à*u^ 
se ÊuiciUe y & çtoient /ft««rt«e/£ ^ fe« 
Ion Euftathitis. Cette connoiflânce m^a 
<arYrjà-rîntclligaid£ c£*i«xpail^gc4' Ara- 
îus.^ ,ou il 'idit que ,lcs étoiles xtûbt cdk 
îpoinmfèe U conilellation JeCaÛiopée^ 
tepieleDCent une çlef^ Tous tes anciens 
Inteiprcccs d'Aratus vêukitt.Que cettç 
cbnfkllation repréfente une ckt Lacpni» 
que oaCarique, c'eft-^a-dire une clcc 

J>ercée de plufîduis ^(iSdC^ & i, peu près 
eroblabkl celles dont xiou^ noas f^rvons 
a*)Safd'ntii J' Eit q\i6îllf ont ^té ftSVis 
par Scaligèt & par Sanmâife; quoiqu'il 
£y aie nul rapport .^^mjiulieçonvciian* 

ptrc %,^éx^i^çs./cJ^C^^^^^^ 
. LaçQ^iqjfl^'r '^^ J*a^ fek voir i 
Jlcçîl dans inçs''R«nâWqi^€s.fur Tcpoctè 
^âhîle, //Vv^.jPf. /55.,quje ççs^tçilcs rci 
préfentcnt.parKutement-la fîçute dé cc« 
mcïeoji\qs cicfe. çciurb^^^^^ Or çesclçftnç 
rÇjjpQuvant pas^aifcmçnt porter' à la iof^ip^ 
|!jÇ^uïcr <ïp. içux Ê|gwe iâçoxn^ 9ij 
te 'poftQÎc lut IjçpXûïc rcorpinc" nbuâ 



yoyoniqiieficwmoifl&nneurs poitxxi¥éi$- 
tore àttjoutd'faui^fûtl'lpaçfé icuty/aui- 
cilles jointes & Itéqs'^erlfâtî*^^ " CJil0mïl- 
me dans (on HyiîfeeVl^^neyr'4<^|îîçi- 
rcs, dit qUè; cette' *l>ctsrf|5 ayant "^risl^ 
figure de Nic^jrgéfa PjcftEBfle , porioft 
tsne elcf M7»f4^imf ^èom^ft.equidîtôîjr 

/e;?à^/f. Ceii^iTne|>eut p^j 4îf<f '> » 
wnfer dgs çreS %çpi^rqtieè. j^Ci^a étant 
bien etitci\dti ,';îé^p^ijfaged'ÎMe d^'fent^ 
Ylair ,. lorf(|ue Dieti ditp^r fa bdudiei 
iquHl mettra' la dcf dfcmvidJiirlîiBatPr 
4ecFEMaGiib. ^ -^ ': ^ ^ 

^ Dîns îç jirgÎEffl^eat 4«* pr*^fw ^^ 4it 

|bitftioti$.4c'3ûge «Sf d' AVQfâit'foiït é(?- 
tt(;'remcn'r o^po(fcsv> Lé^ïiigë ttâvifflfr 
i découvrit le Mérité îY*Vo^^^ 
Te à la cachet. Où 'à Ta Héguifer. të 




buplè ^ pliibtf^'à^Vooiùmôdsuit^enî]^^ 
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éàôis lés Icntunens de fon client ^ èpoo- 
finr (es intérêts. Le Juge doit être con£» 
^t , ùniferme^ invarâible^ inarcbaac 
^joars fur une même ligne : l'Avocat 
iloit prendre toutes Cottes de fermes. Lo> 
Juge i doit être {ans-pafliDns : TAvocac 
l^étudiei les exdtet , & tacke de pa^ 
tottre pieUGoiiné lui-^mêoa&pourlacaufe 
^u'U défend. Le Juge doit tenir la ba« 
iince droke & 'daœréqmltbre : i'^Avo^ 
^t jette des poids dans iki>aËinoe pour 
tk éupe panclier. Le Jûse dftarmè dtf 
I^TOV l'Avocat tadie de le d éfia a nc r ^ 

XGVÏIÏ^ 

^ La richeffe des langues^ vient de listtir 
étendue. Plus dlès ten&fanentdepeu^ 
^les, plu» elles (ont aboodadtes. Chaque 
peuple ayant fes coutumes »'£» iîoaeSj 
& les inclinations particulières ^ & cHa^ 
que région ayMtfe^^iéns propres &na« 
toreb*, il a ^li des termes panieuliers 
pouf les exprimer , qui ont paffé dans la 
fiuigue'géfiiéralé; ^Les'GEèdsa3rantiubju« 
guelesPeHbr^ &%tnepârtie des Indes ^ 
& ayant envoyé de grandes colonies vers 
tÔcddent ,.v^s U Midl> leur langue 

LiUj 
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rit un accroiffèmenc infini ^ & parvint 
cette &conàité >. Scà cette beautèque 
xiousy admirons. La. langue Latine^int 
cnfuiee ^ & pc les concjuctes des Ro- 
mains^ qui leur fournirent pre(que tout 
le.txKMide connu^ elle devint^ pour alnfi 
dire,la kngue uniyerfelleai'y ayantpoint 
:de peuple dans k/ vàfte étendue de leur 
domination , qui n^eât befoin de Tap-- 
forendre pour foapropfe intérêt. L'Em- 

Î>ire des Sarafins , qui s'étendit depuis 
'extrémité de l'E^agne-,)ufqu'àJacôte 
Odentale de la mer Cafpie^ .& occupa 
de grands pays vers le Midi^ L' Arkbie » 
l'Egypte, & FAfeîique, produffitdans 
la langue* Arabe une prodigiear^ abon* 
dance. Ces trok Empires, les plus vàftes: 
qui nous. ibtent connus, ontauflî renda 
leurs langîies les plus fécondes de tout^ 
celles dbnt Ix mémoire s'eA confervéïr 
|ufqu'i nous. 

XCIX. 

Maximis de ta RochefiHcéUid. 

. Lorfque M. de ta Rochefbucau^ 
fompofa fes Maximes , Madame de 1^ 
Fayette q\ii y avoir bonne part , me les 
ecanmôniqua , S: voulut (avoir ce que 



vehaS 3*ûttc^gt^tï<le adhinràrfen pour le 
ïnerité d'un buvraec ,' qui entroit lî inl 
'tîiTiefnenr dans lie rond , & dans les re^ 
glri Hu coeur hiimaki; , & en découd 
vibït:lés"plt}s' fectw;^- iftpiivpmcns déguîi 
fe- p/r notiJe'"attn5tfr propre-, & çtpfi^ 
tnôit' fcs jîjéfèdiivfertcs jSl^ ^'tours nou- 
^ ^eaui & polis : jfe ne loi dégirifar point 
^moh léhriiTîçnf , & je liii dis nettement 
iàiie l'a pïufpatt dé cds ihâxîmei n^e pa- 
Toîffbîenr entîçremHnt faiîffes , : jàiqu'aii 
Sfftrè Ttiém^dfe^iï/4f*BfeV/^qti^brf]fèiirâVoît 
^nh^f€luc^1'â?-^^^^ 
que dés vérités coînmiespat la lumière 
mtuïdïcrr&rticeuëslimvcrfellcrncntde 
tout Immonde v'^ùHt^'que les propofî- 
tîbrisf cobtdnties $anVcêt^buvràg^ êtôïent 
notfvellëi ;• iëti^tônnaes ;/!& dicouveri 
tfô parla 'ip^dfia^^^ 

êfprit penêtfefif & claîifvoyànt/ .Qu'au 
fiéu de les quîlffier Maximes ', 3 eût 
été bien rius\bnVftiabfë de Tes appdleif 

1iifU:ao^s<iiW^^sy'L^ fafte Wht voir 
âàe'pi«t-ayï^ âtVoit étc^gfeuté'^, eàjr les 
ncài'c^el.rcs' côp&îi'ffie * parurent plus que 
18(i? ce tiirè; ''^J'âjbfirai que- la plufparc 
y&'propôfîtîons'en détail he meparôif- 
Ifiîé&ipas pkj vfeîcaUcs que le -titre i 

Lv 
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extérieur Êir^lé «. ce^rincEtli^UQtis dépra- 
vées ^ & cette ^'pérv^rfité .,. cm jcïç fc 
pouvoit ancndrcfp; .^ de la- pâture h^r 



que 1 i?oii^iji0 4p iakjUature etpit^i^toit , , 
îufte , Se vertoeos: y.wç UmCw xuèmè^ 
de fa luiciere naturelle ^ le portoit ,x 
bien 3 & rélqignoit d^ oôial s .^ei^u^i 
il ffirlj^iÀToit TOfrppûgije par . Ie.Viç© , )^ 
fiprtoit .4c ioanattwl HP'Jf?^?^©"^ <i^* 
Éaveug^emc^tM^ qmti?W Ç'^«ïîin,, Jîf 
$'cgaroit 2 delortp quç ^;oiit ce dj^èglè;- 

pientqueM. delà Rod^jÉbucaud. croit: 
avoir découvert. en l!Jiiomme, *,,fqïit Ics^ 
Vices de 1 harç^çQçranjipu ,§£j)cn;q:c^. 





rei fetnaii^iteçiant i^n^<^ 

ic vérîtabIeftV5iKrli<}9:pf)fc..^ ^ . : 

^, DAp%çpt»xefiier/jjy'jçj^^ 

iiu;s4c,i'aipip^^ 

teur .a %c^ .^^c.t^r«,;,4ç: &^^ 

jas^faiteav^c ^]Rç3^d;^ijgîç,iiI 9çr§«;i#' 

toujours jpftlç^ àr cet nqmtnf qu'il çon-r 

damne 3 & il Ic-*v3çqt\fa1yce pafler 




avec beaucoup de prévention , & un peâ 
^e malignité 3 & toiiitianc en maùvàifê 
lart des ihcUnations 8c des aâion^ in- 
iiocentes; Il ne foiige pas qu'il y a di^ 
vers dcgrez dc^côrruptioh dansîliomme 
torfompo , dtfc Nèmà rêpeHte fm tur^ 
jfrffinmy & luiVantceiàusÉ. paradoxe de^ 
SjDoïtiens , <}U*an homme Coupable d'un 
fedl péchéj &^t3àché d'un vice, eft com- 
pable de^coûs^ il ne &ic nulle diûind. m 
eùcre les^ritnes les plus atroces \ - entre les 
homm^ pécheurs par fir^^lité ^ par^i* . 
blelTe , r& les- Scélérats même 1^ plus 
eiridurti^. 

Enfin 3- H paroit que T Auteur impute 
feuvent un vite a jiiomme^ non pas tant 
paccer-(pi|il Tapperçoit véritablement en^ 
\xty aue pour ne pas perdre une expref?- 
fipQ élégante , ingenieofe y & nouvelle ,:^ 
<|[|'il a trouvée pour fermer fon accufa^. 
tien , & s etioûcer. £t fi Ton obfiurve cet 
eufvragede près, on trouvera dans plu« 
fieurs ^dcles que rèxprei&on nVpas été 
itivtttée par l^accuktba -, imlsaue l'ac^ 
cu(ation a été iavâ^tie^pottry wcen^ 
«rer r^siptcfliQar 
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G. 

pH Cdfi&n de Ufainti Ecritwn^ & 
Canons partiadiers de fHelfHes-Hnejp 
des parties dont' elle efi compojee. 

Rien n*cft plus ordihaîrc chez les in-::' 
terpretesdes Livres Sacrez, qucdepaiv 
1er du Canon de la Sainte Ecriture^ & de 
diflSnguer les livres qui ont été reçus* 
duns it Canon , de ceux qui en onrété- 
eïclus , & de faire des conjeAures fut' 
T'Auteur du Canon s mab aucun d'eux* 
n a traité cette matière à'fond , 8rn*à ap- 
porté des preuves Ifegitîmes ic convain-^ 
cantes de fon opinion. Cependant la- 
matière eflt importante- , 8t metitc^bicn 
une ferieufe application. Jei^ af don- 
née (r) autrefoiSj&j'ai fait part au piÂfic 
de mes réflexions. Sans y entrer donc 
de nouveau, ^ me* fuffira de remarquer 
préfentement , qu- avant que de faire la 
collection Se lé Gœnon général detoute$ 
lies parties dont la' Bibte eft compoféc , 
il a etè néce({àiçe de faireun Canon par^- 
ticulier de chacune des parties qui én^' 
orent dans cette compofition , lorlque ces 
parties étoient compofées elles -mêmeS' 
de plufievirs autres parties. 

it\ Déittoflftr. fiy; Pirop. IV.. 



Avant que âe donnée place danslc 
Canon général au Pencatcuque / on a 
été obligé de fixer le nombre des livres 
de Moyfe qui le compofent. 

Le Pfautîcr étant compofé de plufieur^ 
Pfeaumes , il a fallu en déterminer le 
nombre^ avantquederadmettredansle 
Canon général -, & n6n feulement leur 
nombre, mais encoreleur arrangement, 
& Tordre qu'ils tiennent entre eux. Ce^^ 
la paroSt erarrement par k-difcours que 
fit Samt Paul dans la Syna^gued'An* 
tioch^de Pifidie, ou citant uh pafagè 
de r Ecriture , il dit, AU* 13. 3}; quil* 
étoit pris du fécond Pfeaume^ 
. Je trouve de plus lia preuve de cer que 
j-'avance, <ians t^Ëecleliaftique ^ Jefus^ 
fikde Siptch^auquarante-neuviémo cha^ 
pitre, où il feir un dénombrement 4)1^ 
fjufieurs des Auteiïf s SaCttT^^' & les ^t^- 
«angefuivant Tordre qu'ils tUàtinent en- 
tre eux d^ns l'Ecriture s & <jue Saint 
JerÂme a marqué dans fon Prologue gé«^ 
néraL Et le Martyr Saint Etienne , en^ 
citant des paroles du Prophète Amos, 5/ 
15 , ai^.dit, qu'elles fe trouvent daii9 le; 
livre des- Prophètes , c'eft-à-dkre dans 
le livre des douze petits Prophètes , du' 
nombre defquelseftAmos^ Cequimaïc^ 
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^d'antiquité , Se rautorité de caCÀ^ 
âons paençuUecs , kju^ font leiiformdSP 
iténs Ir-Gaiiûa général*' 

tjhpjfyhal . ' 

i^cï^ f^auBÛer ^ Siâuir de Gtcm^ 
» a fîgnaié dans Tes écntsVérud^ 
tltei qu*Uavok aequife fiiar tmcrleiiguer 
i^nide 9 daîls les lettre; GtecqacsiSc I;ad-^ 

M^ ' Sa fépttDitit)!)' naè ; fît tecbtfrdwr 
£pii {iQi^tîe ,:qti^'îl £^ dé|^ dans im' 
Ige^^vancÂ A iwpeâaWe y & appr©;: 
chant de la vî^UelTe^ &: -que je fufie «s^ 

cofe: ddw la eoiifidonorfi;; SC'dèsla pre^. 
«JScni^ viâûrir qd^; je Iiit rlndis dus fiir' 
iiwi9«jdeGa|i||!a^nçjU s*«x;p00bdra avèe 
Imt ^. .fcji«eco«^miioibM towles oti^ra^ 
las^H'fenoil; en MM^e danls ftm ea^ 
iîniaip Ëa tfrçpnoQtft^ioe m'<^4tgedc^" 
x«ftdfir lifiQSigAbgp rdaptô6rqi]e |e!tttl^ 
de^eceiimdK^; Ije-ma^iageqii*tlGon*«^ 
«a^ .ipafiiite'a>Tec on^iBUêdôhe &rag 
fiii afsmt fait qtiktet la campagne; noua^ 
iKNis trouvâmes voiiins àCaôn ^ & à pcH'^ 

liiaii^èûtttcenitune' étsoice &r ag)»bltf 



UàfA, lifiecaîçe^ Un Joor J) ^ pa% 
^;Uii. billsc ïiâ(6 Jife avec ^Ltieadon le- 
doazàémfr diapktç <k| &diixDc Ime de 
FAnÂobgie'3 qiit qft' intitulé 4r»|«f«»« 
^. 4s tn*appK^ucr, pacdçuU^ttDcâc if- 

Â 91PÎ. il m'avoiûit qu'il, ne com* 
pEWpicikfu J« IjWxatÉft, é^jcine tapt 
{çl^ psemieremept <lj^lS;la-rap{QC)îref|f 

Grecs appellaîienc îf<f*M«*I<^ nao(i^ 
^om les lettres ^ {ojbnr l'^^ftiimi^ 
bue yai^ nunwa^e > r&i£9ic0t l emcme 
aâp)^»; Jenie:^avit^fwrf|BqpeJ^^ 

^ifioffliq^ U6g%ifiaatiop,flerf«m<% 
Jlp^^ 4i]netr<iexatxdné eoiiiice j ^ cctter 
Epigntnmiê;, & tout ceChapiue, J^xpn 
qiac^aii ^. Lepnide ea,4co)^l-Aiitçi}r^ 
J^Je fis lé^^f^ qued^a? Ip ijifai^rt^ 
qm^l^e^çl^apitre (It^ premiet Uyre de^ 
FA^oIogie^ il oft^^ii^ nnî^cipn àèiCff, 
niènie Leonide ^ par lequél'on dit que 
]&s diftiques font taits égaux ai valcu» 






Cdi iM ferrit à l'kiteUfgenee de4*lp$i^ 

pénétrer te len»avéc ohecntiiere censeur 
ac Ce LetmkleabiilaHrdefoncrprit^s'a^ 

limfa à (akedcs v«ts lyd/'jE^x. Les-an^' 
deiis Gtamjrïâkièos <|^r tme ctirfoiîtô 
î^rilesMlcïiiCfécliercfaiè ks ve^i^/^-- 
/éri dT^omcre , comme on Ftpprend 
df A'ulugeDe IPUA^^chap.^. Ce qu^ffotne- 
re avoir fair par tm ptrr hazatd^LeDnule le 
fitàdeCeb* Slcompoffoitdet^ïjMgraîit:^ 
mes de qjflatrevets < rrcc un tel art y que 
les deux pretxiië^ vers- étofene ÇB^fi^**;? 
aox tleux detnim. Par exemplè^âawtâ* 
pretniere Epigramme de ce chapîcrèv» 
qui commence par ces vacsts,^^ei ^t iï/t' 
}^^f<«r j. la yaleu» iinraetafc dfe Tétfrej' 
dulprcmiet dMl^uc , ÉAle nonSbredé'^ 
5*95^ Se !&• Ictt^eî^ db' fecShd^^dîftiqtt^ 
ràï&iifiuTiilt: Si qilélqu'ïto'i^ àflfcï Ve 
fcïfir & de patience'; pourfeiWi(h|i^rc(l 
cffiitdans les qùatHaihsfuivantt^iît trou- 
vera It ptcmier dîftiqu^ »y>^/?^Atf au {&- 
c^i. Mais dans f epigramme ijùtiné^ 
for Mopdfée^/Bï q\ie fai raj)^éè»'dr 
rfA / Ôd^ui neft<Jnc<le detfx^Véif ,^ 
tconïde n'a* pas ppp^c^fé ni comparé^ 'dîfi^ 
flîgue à AlUque , puifqu il n'y a *qa urt^ 
diltiquc , mais tt ;a vojppôfé vers à^vtrj^'^ 



de les a ùixs de valeur égale i 8cû Von 
en Êdt le talcvlj on tfouyçra ogeçhae 
cun d'eux fojsnele nombce de 4111. 1{ 
eft étonnant (}ue Brodeau ^ lejdo^e com» 
xnencàceur de TAnthcdog/iie > & Hend 
Etienne ^ 71!'^ Ung. Gr.in ]ff^'^m ^ 
fe foient £ fort éloignez du véritable fens^ 
dans Tinterptetation de cette Epig^am. 
me 9 donc iintelUg^acd eft naaintenaot 
allée. En cotppacant un vers, à un vers'^ 
c'eft .à * dire, en comparant le premier 
vers de cette Epigrammeau fécond ^ on 
trouvera qu'il lui eft égal ^ & forme le 
{nênve nombre ; & non pas en coropa# 
ranç deux vers à deux vers, conunedans 
les Epigrammes précedjentes-» car cela eft 
trop lo|ig^ & j'aime maintenant la briè- 
veté. 

CIL 

^ Mgma Nymphe '-, pMpirUtis Jym-' 

Ces entretiens fecrets & noâumes de 
Numa fécond roi de Rome avec la nym- 
phe Egerie y ont été traitez de ^bte pat 
tous les RomaixiSj & de fable fans ombre 
de vérité. Ils ont cru que ce Prince l'a- 
Yoic controuvée , pour acquérir del'aUf- 



Ibiice IS de k créance jfKifnd ifo ^v^> 
iS^pM^ fidre-ttée^iries Ibint Êiti^ irifi&^ 
è&nc<f;- f^lEftoxite^'Iai ayaôt M ihftciès ix^ 
eime<iivlidtéy'mrun ftidffiee£^blakt 
è cd^HJont tm ait qneii feût ferais piti* 
iéurs autres legiflateon^ Zoroaibe^ Mi. 
ifôs^ £yci]rgu€^5 'Zafeiicus 3 pott' don** 
ner créditai leû» Idx. MîM$ il y" a dàm 
<fette &bk pliis de vérité ^^Tm «fa ctay 
à: lolîé^tnefitér plutôt le nom d^^c^gorie 
^e de &ble V car fii'M dà dévefop^ia 
^itàbre'%hi&taâÔfi ^ €^ y décMvifra?* 
Ife ^Mnd^SrV 8c 4IB ^ffiyftèiS^'^éia ^^ 
irand« tttiiité'jpoiir la le^e des Rittâls*^ 
TgeHe eft Itfiyhibole de k ^uvtété ^ 
comme le' hem mèine^lc^^nidiftfe ^ car' 
£^4 a k^4iéef&at*Ejtema , mot de^ 
l4vé du Yttbe ffirrr ^ qui hffd&chrt JUniF 
U féunnreti. Anins narea du prendeif* 
"ï^arquià^ s^étant trouvé fans aucun bieb^ 

iftt y tindigeni. A^ in9pU Egerio mS* 
ntmmmn » dît Tite^Live y lib. ûçaf^- 
$4. tx& aif cien^bnr maitjùé cette pau- 
ftcté de lirnxnïJ«rkv»freHe (i'Vd^ 
*trc, dont fis difôicnt «u'il fefcnroîv 
St qui étôie fort agréable aux Dictix.-- 

1 1 ) Cic, Para<l.'4c Fn^m» Juvenalft Séx^ 



pfjSlù. tftp^^^^ û^Jj^ invita dc^vcnir- 
jtw ^Ç;^^4s ^cdbles ;fe naaUbnétoltr pa- 
^j ^^^e a*yt.a^antrichYÙ;quc:dCTOJ5t* 
Ij^vrf ^ 4 Içç.prxa dje foupcr c&esriui ce - 
^miç jour 3, comme i)<»ir leur Étire con-- 
" -Aççê'qy e i^^ pa}jyj:él,e' ^ ^Cs de (à ta-^ 
î, jTjcpogdpït i là-fiinplicîiè de ijestnei^' 
^iss ^ nia^jp^ M Pieux voulant ^^e' 
jjifnp^^ ^ vertu ^ J'rçnt .que fa mai-^ 

fi: % itabli? . couverte' d'un grs^nd nombre- 
Àc4;](iét^^^ les t égala Ijden- 

iiàçfiiçn^- .^Qjjiid Kumadiïpît d^ 
]|u*il.9impftigç^ & qu'il gnéicût aiiJ- 
jttiéy pC qn il apprendt d'eUefe çultejd»- 
B ieiif & 4^ cérémonies .de' la religion >v 
jiSc fart lie regder , À deÊife,del)on-'^ 
xi«r4oi3;V ^ XWfpit dire q/ijeÇaiiauyreté^* 
^4c;m^rf$ :qu'il ûifoiV^ 
|'aT^iei;iti ^gjçéilu la3Ce ^;^;jla; d^lj^u- 
<;be.» fi: lmavoicnt:iâirpirè^l!anK)u^^ 
& iagefle:^:<l|e la^retraitr >' &xie lecudc;' 
^ cet an;iour de l-écade à fait dire (a)^ 
^^^H^ autres quercette.£gerie;^o)jC 
une des KluifeSé Or fe Phiiolophes ont^ 
pofé le^cpriî$ de^'t^rfieffcs , ^jHWiiiïdefir^ 
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grands principes àe" leur morâïe } d|p 
II J^ a Jôfig - tèms que ftetronc ' a dit t 
Bon^ n^m$ forir efi'faùpertdi y éc Sè^ 
najué f apporte (j) qu'un ''cerfeiri Dé-- 
rtïctrius, norninedemcrïte, âScni àuA 
homme riche, fils d''tinafFranciii3 <jaè 
pour s'enrichir îl felloit renoncer au hoïk 
•fens. -Quoique frgnorahceSi' la crcdu* 
litre des Romains fuflenjrgi'ânilësduteija^ 
de Muma ^ comme H eft ai® de lë rëCoill 
noître par tout te qiie l'on a débité de? 
la vie de Romulus, ils eurent néanmoins 
de la peine à ajputcribi à cre<jucNum* 
dlfoit defâf Farfifli^rit^ avec Egdrrc rttiafî 




'ftîtipn,, feiricr recevoir fesloix.. Mais (r^; 
dans cet âgedefripplîcitc^lss Rpuiains 
fiurettt allez idiipcs pcrtirreife^oiflâfeble 
^'Bgeri^, îl fad^feu^ps r'iniàgînéipiitte 
leurs dfefcen^ris' aifcnt pérfévéiré- ti^i 

' -m- - 

'Egcrî 
plaiiîr 
ir«^uh. d'cntfe;eui'b'apSh'éti?é^:^^^ 

(4) CÎc. ac Lcga>.ïib. i. Dionjïrfe&lici 
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tayfterieux de cette 'allégorie , & n'a eu 
le moindre Ibupçon ^ que la nymphe 
Egcile , fcs entretiens nodumes avec 
Numa ^ les leçons , & les confcils qu elle 
tiî dônnoît. , fignîfiaflent la pauvreté, ôç 
l^uufeé qu il en retiroit, pour «InftruL; 
ri^ 'dans là connoiffânce des JDîeox & dç' 
la religion , Sc dans la (cience dugbu» 
vemement de £3n état» 



CUL 






., Jf4f9fafir efi nne inaUJUJtf ppfpt ; , 

^ L^atQout n'eft pas feulement une paC 
iiOn dé^l^aine', comme la haine & l'en- 
vie; maî$'ceft auffi une maladie du 
corps p comme la fièvre, JEUe eft dans^ 
le (ang ic dans lès efprits , qui s'allu# 
lûcnt 6c s*agitent extraordinaîrement, 
& on poûrroit la traiter méthodiquement 
par les règles de If médecine ^ pour la 
guérir. Je crois (jue l'on en pouiroic 
v^nirà bout par ie grandes fueurs , & 
de çbpieufes faignces, qui emportant' 
avec thumeur ces eTprits enflammez , . 
purgeroient le fang , calmeiQÎent fon 
Onotioti ^ lik: le. létabliroieûC dans foi|" 



T 



^^l . "HuV ET l^H^; ..^ipf 

iécat fHttorèL Ce nVlt pas mîc umj 

,conjcftùrc*s C*çft une opiiiîp» fondée iiic 

^'cxpci^iencc, Uii grandvtiricê^^ucnôtti^ 

avons connu ,,. atteint <!'iKie aniôûçrvia^ 

fente pour «ne ^cmdîfcUe 5^*un gÇ^^I 

inérice ,^t contramt <lc partir îbûr rat*.* 

mht. Tant ^ue j^iî ablence dura ^ . & 

pàflion s'entretint parie fouvenir^ & par 

Mti commerce 4c lettrés fi3rtfi^qùerit'8^ 

&rt régulier , ^jufcg^'à la i^n^de la canu 

Afaene , ^^ifune maladie ^ângereufe le 

rréddfit à rextrémité. vOh pfë^rtidn^ 

na Içs- temedes au ihd .« ' fi:\da mit ea 

4ifage tout ce que4a .médecine «nfeigne 

àt plus ef&cace. Jl-ceprit fa fanté ^ mais 

Xans reprendre.ibn amour ^ ^ûjsde^àn^ 

4es 4vacûatioi^ ^voient cvA^octe ftoQrinr. 

(çil. ^ Ça^r fe perfuadaht d^tî:e tQuji)i»^ 

-amoureux ,^ & lie l'étant plus que 4c mé«» 

dnoire , Il fe trouva froid &ç »ns paiBon 

auprès de celle qu'il ctoyoit encore aime]> 

-Chofe pareille arriva à un de mesan^is. 

iiitin)'es \ ' qui ayant été délivré 'd*unc; 

.fièvre longue & ppîniatre p^r ÛBe.efpc- 

cp d^ crife^ qui confifta en fueurs , u f<^ 

trouva délivré en meme-tems d'un amoux 

importun &C incommode^ dont il étôic' 

tourmenté depuis lohg^tmis. De fortei^ 

mifi^ Iprfqu''àprès fajgùjçrifôn^ ^ùluc ï!>^ 



'& condnHcr fes ioûis amovccw^ 09 f«itei 
^ ^us iii»andeos«mprelg^aMf^/^<fiilt 

indi&Oepce ^^ qnr^^g^tw ^ aulûn l||^ 

çiy. 

^ On eft bièii seveau de ropimp^ 4^ 
.anciens fiu: l'ccat de la Zqnç-Torridc . 

[u'ils ccayoienc «inhabicablc , i c^mic c^ . 
on exci:eme chaleur ^ j^^itn»» (». ^m 
m^^ €/? , nw. ^ b4tifdbilu dfiu^ . Ôa 
.fixait pcèfenccaimt le- cpntiaire, 2c a|ir, 
jèprouvedans toute l'étendMe deia.Zon(> . 
Tomde 9 ^ue la demeure y.eft eomn^v 
A9 3c faine , que iar chaleui;y eftrenu 
l^rée^ & que la tdrreyç^£i;^cUe;.v Ce- 

SQilant cpus^ 1^ ancjiens tx^oat pas ixk . 
^ ^ n» cpcte err^ui» ^ 4^ Sï|ratan> /f^yx. 
atrefte qu'EsacoftbeM SçPoljFbo^ auteurs 
célèbres , ont cru que jia 2^qw^Tar|âde 
j^itoemperéor^ Il eftvmqueiaj:aj£>% 
,^^febn Strabon^ a d^erminé Polybç| 
jpB îentiitiçnt^ eft n4icule« H&j^Jiip^r 
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g^nè que la parrie de la terre ^ qui d| 
us l'Equateur y étoic plus élevée aue 
toutes les autres^ parce que dans un gto^ 
be fufpendu par un axe qui le traverfe 
par fesdeui^^les , il femble que la par-;> 
tie la pluS ébvéis fdt celle du milieu /& 
que les nuages qui écQient chalTez du 
Nord au Sud pair \e& vents Etéfies^ ren- 
contrant ces terres élevées 3 & y étant 
arrètiiez^ fe réfolvoient en pluies^qui tem. 
peroient la chaleur. Mais il devoit fa<- 
Toir que dans tout globe, touteij les par- 
tiesdelafuperficie étant également éloi- 
gnées du centre, font également hautes.* 
^ Le méine Polybe eft tombé dans une 
féconde erreur , qui a pourtant été com- 
ntonè à là plufpan.des anciens, loirfque 
cherchant là caufe du débordement du 
Nil, ils Toiit attribué à ces nuages, pouf, 
fez du Septentrion au Midi par les Ere- 
fies. On (çait prefentement que la force 
du Soleil eft fî grande dans toute la Zo. 
j3c^Torridc,,'.Iorfqu'ileft vertical , qii*il 
attire puiflamment les vapeurs de la ter- 
re, & qu'elles fè téfolvcnt en pluies. De 
forte, que cette faîfon , qui fcrableroit 
devoir être là 'p|us ardente, Reproduire 
un été brûlknt'y forme au contraire une 
efpece d'hy ver pluvieux ^ qui. rafraîchit 

l'air ^ 
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Vzit y & càufe les débordetnens des ri-* 
vieres. Il bm cependanc qu'Erarofthe* 
ne aie changé de fentiment fur cette ma<* 
tiere : car Hetaciide dans fes Ailego^ 
ries d'Homère , rapporte la defcription 
des Zones , qu'il a faite en vers y où il 
^atle de la Torride 3 comme d'une ré- 
gion atide, fablonneufe y & toujours bru* 
léc par les rayons du Soleil. 

CV. 

lExfllcatipn de la dixième Eplgrammf 

de CatMlle. 

On peut reconnoitre avec quelle pré« 
cipitation Jofeph Scaliger traitoit les 
queftions de literarure , par l'explication 
qu'il a donnée de la dixième £pigram«- 
me de Catulle. Ce poëte nouvellement 
revenu de Bithynie , où il a voit accom- 
pagné le Préteur y qui y étoitallé corn* 
mander , parla dans une compagnie où 
il fe trouva , de l'état de cette Province, 
, & du peu de profit qu'il avait Élit à ce 
voyage , à caufe de l'humeur intereflcc 
& mal-faifante du Préteur. Une Dara« 
qui étoit préfente y lui répondit en ces 
termes:: , 



M 
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jit ttrtt t^men , iécféic » ^Mod iWt 
Natàrn divitàr tfit ^ €oihfêr4fii 

^calijger a\i Uca^cle des {Màrples ^ N^Uêm 

tumdiàtitr ^rt.rEtWt cet dre il.écalp 
4jine tradition fbtc imkéle ^ & toiic-Àvfâic 
•hors de phipds. Il |>rctcnd ^ue ceux 
qui accompa^okno les PixKoafuls dai<^ 
les Provinces, faifoienc deux forcés de 
profit \ l'un provedafrf de l'emploi qu'ils 
avoient dans la Province s l'autre de Iqur 
induftrie î &C que ce dernier s'appellôic 
^s natum* Il applique cette expoHtion 
AU baffârg^ de CatùUe , de patapKtafo 
"ftinli 1ê^ pafdbs de jcetde dattie : Si vous 
n'âveE rtçn gagnéJans l'cxcrciccde vo*. 
trê Ym{âoi , da tnoibs âvez-TOùs fait uit 
a(Vez gtxnd ptofit par votf e favoir-fairc, 
$c votre mduftrie , & avez vous acquis 
-Uiie aiftas gfoffe foname dt cet argçit j» 
^u*ôn âppâie l'argent hé ^ pouren.aVoir 
pu acheter tiait porteurs ^ur porter vô*- 
tre litière. Cette lexpoiiticm «a h fort flaté 
la critiqua de ScaL^^r , qu'il l'a répé* 
téc dans fes Tiotos mr Manile , liv. )• 
t/* 147. C'eft chcccfaec du myftere ià 
où il n'y ea a point , & embromUor 
uu pafTage ^ au lien de leclaircit : de 



éduî-d n'avoit anctin befoin d'éclaîr- 
o({èment , étant très-clair. Cette dame 
^it à CâtuUe ^ quelque pea de profit 
^e vous ayez rapporté de Bithynie^ du 
moins en ayez-vous ramené fans douté 
des porteurs de litière , dont la première 
învcnrton 8c le ptcmicr ufage vient de c6 
pays- là. LelHcdram nfum primi dicuntur 
ntvenijfs Bithjm. Ce font les paroles du 
Scholiaftede Juvcnd, Sat. i. v. m, qui 
pour preuve ajoute celles-ci de Cice- 
ron : Niom una hand mes efl Shhynfd 
régions vehi le&iat ,idefi oSêphônf. C€ 
paflagcde-Cîceron eft tire de fa cinquiè- 
me orailbn contre Verres ^ mais non pas 
corrompe comme ici , & qu'il faut ainiî 
TétaUir : ^am m vns fuît BithynU rr- 
gibus^Uclica oSlaphêro frrchatw^.J wvcnû 
{ Sat. ^. v. 142» ) parle encore en ces 
termes des litières de (on tcms : 

Et duo fortàs. 
Jycgrt:ge Mmforum , cfui me cervict hcatéi 
. SccHntm jubcant cUmêfi infifkre Circo . 
Voici des porteurs de litière venus de 
la M défie 3 d'où font defcendusles My- 
ficns d' Afie , voîfins de la Bithynic. J'a- 
vois déjà fait cette obfervation dans mes 
notes fur Manife, en Tannée 1^79. Se 
alors de tous les Commentatoirs de Ca« 

Mij 
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tulle , que j'avois vus , & qui font ca 
grand nombre , aucun n*avoit donné la 
véritable interprétation de ce paflagc, 
tout clair qu il eft. Cinq ans après it 
parut un Commentaire d'ifaac Voflîus 
fur ce même Poète, datis IcqucUl l'ex- 
plique félon fon véritable fcns. Mais ce 
ju'il dit de l'origine des litières , qu'il 
jait venir des Indes , ne s'accorde pas 
avec ce qu'en dit ici Catulle, qui en at- 
tribue l'invention aux Bithyniens. Cette 
diverfité fe peut néanmoins concilier, 
çn difant que les paffagcs de Catulle , de 
Ciceron, & du Scholiaftedc Juvcnal,nç 
doivent pas s'entendre des litières en gé* 
néral,mais feulement de celles qui étoient 
portées par huit hommes , & qu'on ap» 
pelloit Oi^aphores. 

CVI- 

Le bols de Brefil napas tiré fan mm de 
la Province dn Bréfil , tnais U Pro'^ 
vince a tiré fin nom de celui du bois. 

Je me trouvai un jour dans une com- 
pagnie de gens de lettres , où l'on parla 
de l'origine du nom du bois de Brcfil,& 
pcvfonne ne douta que ce nom ne vint de 
la province du Bréfd , où^ce bois vient 
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'«n abondance. Lorfque le m'oppofai à 
ce fentiment , & que je loûtîns au con- 
traire, que le bois de BréHl ne ttroit point 
fon nom de la province du Bréfîl^ mais 
que la province avoir tiré fon nom de ce- 
lui du bois , je fus traité d'efprit contra- 
riant Se rebours , & qui cherchoît à fe 
diftingner par la nouveauté de fes opi- 
nions. Je répliquai que mon opinion, 
pour être nouvelle j n*en éroit pas moins 
véritable ; que je ne demandois point de 
grâce fur cela , mais que j'efperois qite 
l'on me feroit juftice ; que j'avois Bartos 
Portugais pour mon garant , qui dans 
fon Recueil, Decad. ? . liv. 5. chap. 2. 
dit expreflement que le pays du Bréfil a 
tiré fon nom du bois de Bréfil 5 qu'à 
cette autorité j'en avois encore une au- 
tre bien plus forte à ajouter , & hors 
de toute contradididp s favoir celle du 
Rabbin David Kimcl^i, qui dans fon 
commentaire fur le livrè^ des Paralipo. 
menés, & dans fon livre >ics Racines, 
dit que le bois appelle dans l'Ecriture 
jUgummm eft le même qu'on appelle 
Brifil : d'où il s'enfuit que le bois de 
Bréfil étoit donc ainfi nonuné dès le rems 
de ce Rabbin qui eft beaucoup plus an» 
cien que celui de la découverte du Bréfil. 

M iij 



;i79 HuET X^AHJI» 

cvn. 

fes tjHetqHts maUdits , //x atê^es 
n€ Ntaf90 féu? 

Ni les Naturaliftes ^ nî les Mcdc* 
citis nenogs ont enfeigpe quelle eft \^ 
caufequi ren4 contagieufes quelques tna^ 
ladies , plutôt que tant d'autres qui ne le 
font pdnt. La goûte ^ la gravelle > l'epir 
lepfie, l^apoplexie^ nefeconunuQtquen^ 
point entre le& honunes pas la £réquen<f> 
tatton : la peftc au contraire , la dy IJ^nto- 
tic, le i^ux de fang,runc 8< Tautre verote 
{e répandent aifément , deviennent por 
pulaires» ^ ^ font de grands ravages par 
leur contagion. D*ou vient cette diffc-*- 
rçQce qui produit de ii terribles effets ^^ 
Je crois en appercevoit unecaufe , qui» 
inea qu'aiSex peu apparente ^. ne m en: 
limblô pas moins vrai-femblaibW. Jepui^ 
dire en général > que toutes \^ maladie;^ 
^onidgieufeiproduifent de$ vers cont^u^ 
^ans ae^ al>cez ^ des charbons 3 des pur- 
tules au deliioss ou au ded^s du corps,, 
les unfcs plus > les autres mo(p$ ^ ^ ^^ 
»aturQS dilferwtes. Je n examne pointr 
ltoio€enai>t U çwU de. I^ produâioQt 
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i^ ces vers y mais Teffct eft orctinaire^^ 
eonftant^ & flofpreac vifible. Or on içak 
que ces ^ctes de Ters^ paruncTèrolu^- 
lionquil^ir cftiiatiirclle,£eclungffi(en 
nxMickeroDS. Cela Çc fa(t ci\pea de tonps^ 
& en une quantité içfip^ Et fi-^tot que 
ces moucherons fe peuvent (èrvir cle leurs 
a|.les^ i|sqgtar4entp^à prtSKUçi'cfli^ 
& a s'envoler. A^\ f% répandant de 
tous cotez y Se entrant dans les corps des 
liommes par la re^iration 3 ils y piûtenc 
le même venin qui ks a engeôdm, Se 
y communiquent ta corrapdoii d'où il» 
fent ibrtis. De- là vient qu'oa £3 fert 
quelquefois utilennfent dans de grande» 
contagions^ de fèuit allumez ' ai diverj 
ïcux y par Icfquels on croit purger Pair. 
On le purge en effets mab non pas der 
la manière qu'onVîmaginc , en le rare- 
fiant^dc changeant (a.cenflfiiuâon ; mai^ 
en brûlant & cônfûmant ces lâouche* 
' ions volants^ dont Tair eA rompli , Se qui 
attirez par la lueur du feu, s*y vont brû- 
ler 3 comme les papillons à la chândel* 
le. Une caufe toute contraire produit en- 
êore le même e,fFet , je veux< dird la gçv 
Icç , qui tup & détruit ces înfeAes , finon 
totalement , ^ù moins- en k plus gt*ândo» 
partie : car quelquefois la quantité cm cft 
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fi grande ^ que plufîeurs échapent à là 
ligueur du froid^& entretiennent la con- 
tagion y comme il arriva à la pefte noi« 
le 3 qui dèfoia lé Dannemarc 3 & les 
pays Yoifins ^ il y a qudques iîécles« 

CVIIL 

Des Titrais ^ HixafUs , & OBafl€$ 

aborigène. 

Ceux qui ont traité la Critique de \x 
Sainte Ecriture , ont été fort partagez 
fur les Héxaplesd'Origene^ dont Saint 
Jerame , Saint Epiphane ^ $c d'autres 
Pères de TEglife ont fi: fouvenc parlé» 
Ils n^ont.pis ieulemenc parlé de fes Hé* 
xaptes , mais encore de fesf Oâaptes , 
te de fes Tétraptes. On fçaitquecha-» 
^ue page dç ce Recq^l étoit divifée en 
plufieurs cokmnes ^ ôc'que dans la pre- 
mière étoit décrit le Texte Bbreu de la 
Sainte Ecticare y en Lettres £bratques> 
dans la féconde étoic le même Texto^. 
Ebreu y décrit en caraâeres Grecs; dans 
k troifiéme^ la verfion d' Aquila> dans la. 

3uatriéma > la^ verfion de Symmachus ;. 
ans la cinouiéme>la verfion des S eptantei 
ic dans la nxiéme , la verfion de Theodo. 
tion. C'cft de ces fix colonnes que ce 
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Recueil a pris la dcnomînatiari d*Hé- 
tapies. Cas Cx tolonnes étofenr fuivies 
d'une feptiérae , & d'une huitième, qui 
contenoient deux autres édirions Grec- 
ques , trouvées par Origene ^ Tune à 
Hiericho , & l'autre à Nicopolis , qui 
ayant été ajoutées aux précédentes , au 
lieu d'Héxaples en firent des Oâ:aples. 
Mais ces dénominations d'Héxaptes Se 
d'O^aples font rendues fauffes par une 
feptiémc verfion Grecque, quiremplif- 
foit une fcptiéme connue , & produi- 
foit des Enncaples. De plus les Pères 
parlant quelquefois de ces vetfions de 
Hiericho , & de Nicopolis , que l'on 
appelloitla cinquième, & kfixiéme édi« 
tion , difent en termes exprès , qu'elles 
fe trouvoient dans les Héxaples, d'où 
il s'enfuit que les Héxaples avoient plus 
de fix colonnes. Comme ils nomment 
auffi quelquefois Odlaples le Recueil, où 
il femble qu'il n'y avoit que fix colon- 
nes. De forte que l'on trouve quelque- 
fois des Héxaples à huit colonnes , & 
des Oâaples a fîx colonnes ; démentant 
les uns &: les autres la fîgnification de 
leur nom. Je crois être le premier qui 
aï débrouillé cette confusion, en faifan: 
voir que ces deux dernières verfioris ne 
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contenoten? p*s tous leç livres 4c h Sdin*- 
tf Ecriture , mais fçulemçQt cet» qui 
étoient écrits en vers, Qn avoh ipêinor 
ajouté dans quelques eicemplairoi à& Hé^ 
saplcs une feptiéme édition y qui ne çoa^ 
tenoit que le Piautier* Cet^ çc%nc bien 
entendu > il eflr aifé de comprendre^ que 
t on a donné le nom d'^Héxaples & d'Oc^i- 
tapies au même Recudl > mai^ à diS^^ 
rens égards* Il a été nommé Héxaple» 
par rapport aux livres delà Sainte Ecri^ 
ture y qui ne fe trouvoient que dans le» 
£x premières colonnes ^ & non dam ht 
feptiéme , ni dans la huitième > qui con<<^ 
lenoient les verfions de HiericlK) & do: 
Nicopolis, Il a été nommé Oâaplcs, 
pat rapport aux livres de4a Sainte Êcri-r 
ture,quife trouvoîent^non-fçulementdans^ 
les fix premières colomies , mars encore- 
dans les deux fuhrantes^favoir lesUvres quî 
©nt été écrits en vers. On auroit pu mêmr 
les nommer Enneaples^ par rapportauli^ 
vre des Pfeaumes^qui fe trouvoit (eut dans 
la neuvième colonne. Il ne faut donc pas^ 
^'imaginer que les Héxaples & les OâsL^ 
p les aient été deux fortes de Recueils di^ 
ftinds & féparer. Ce n'étoitqu un feul £$ 
inémeRecueil^portant des noms differena^ 
pour diâForentes cauljcs^& à divers égards». 



l^oor les Técraples y ce fut un Recueil 
feparé que fie Ôiigjcfie après les H^xa* 
^es , ^ Bc cootenoît <]ae les verfîons 
4' Aquila , de Syaunacfaus , des Septan» 
tp^êc doT)i(odp^oq,2^ <pii étant déchar* 
g4 de è^^ tpiçies Ebraïq^cs ^ & des 
YfriÎQfis fie Htmcho Sç de Nicopolis^^ 
itoit d'un \4%g^ bifO plus cpixrniode que 
|çs Hé»p|es ^ & que Ton pp^voit avoi^ 
i jnoindî^s éi^s» 

C I X, 

- jC^r//« e^ U p€finre U fUts néktanlle k 
l hûmme ^ Jtkrt dthmit y ttctr§ ajfisy 
iTctn c^Hchi , ou de marckcn 



Ce n'eu pa^ , ce me (qrible > une çuv- 
fiofit^ fiivûle , ^e de recbprçher quelle 
eft la poSure la plus naturelle à Thoni- 
me^ $c aux autres anim^m^i d'ètte de- 
bout ^ d'être aflîs, d'être çoucbé , ou de 
in^cher. On ne pçvit pas dire que ce 
foit d'être debout , car cet état paroît 
être violent ^ pui(qvi'U cai^fe bicn-tut la 
laiCtude, Sç qMp nous pe voyons point 
d'animal , qpi ^fr^ ^voir été debaut 
pendant quelque teips, nç s'adble volo^ 
tiers , ou ne le couche pour fe repofcr. 
Si Ton dit que ce foit d'être aili^ ^ cela 
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n'eft pas (oûcenable , paifque tres-peif 
d'animaux y Se prefque slacun ^ foit ter- 
reftre ^ foit volatile , ou aquatique , ne fe 
mettent en cette pofture , hors l'homme, 
le finge, le chien^ & le chat. Le coucher 
fembie être deftinè pour le fommeil de 
l'animal , ou pour le foulager , Se lui ren- 
dre fes forces , quand le travail , ou la 
maladie, ou fa toibledè naturelle les luf 
ont ôtées. De plus , aucune de ces troi» 
/îtuations , d'être debout , d'être aflîs ^ 
ou d'être couché, ne peut être appellée 
naturelle, puifqu'elle aétruirôit la natu- 
re , fi die duroir long-tems , car l'ani- 
mal ne peut fatisfaire à fes befoins fans^ 
mouvement. Le marcher eft donc nccef- 
faîre pour Tentrctien de la vie : mais c'eft 
tme aftion violente , qui cpuifc bientôt 
les forces , & ne peut être d'une longue 
durée. On ne peut pas dire cependant 
qu'aucune de ces poftures ne foit pas na^ 
tutelle , car on n'en peut imaginer aucu- 
ne autre , & il feroit abfurœ, de toute 
abfurdité, de dire que ranimai n'ait au- 
cune pofturç qui lui foit naturdlc. j^e 
p rens donc le parti oppofé , & je dis qoe 
ces quatre poftures lui font naturelles 
fuccedîvement , & félon fes befoins ,. fie 
dans des tems differens. . Il fc tient na« 
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turellement debouc , quand iî eft plein 
dcfanté, d'efprirs, & de force. Il s'af- 
ficd volontiers , quand quelque occupa- 
tion doit l'arrêter lone-tem$ , pour pré- 
venir la fatigue par la commodité qui 
fe trouve dans cet état. Lf fommeil né- 
celTaire à la vie , & quelquefois l'a gran- 
de laffitudc & répuifement des forces ^ 
l'invitent à fe coucher, comme au moyen 
le plus promc & le plus aifé pour fe ré- 
tablir. Enfin les néceflitez indifpenfa. 
blés de la vie le forcent à fe remiicr de 
tems en tenw , & à fe donner du mouvei-^ 
ment. D'ailleurs , la conformation da 
corps de l'animal , nous fcrt à compac- 
ter ces poftures , & à eft reconnoîtreî'ir- 
fage. L'homme étant debout , tout fon 
corps qui paroît tranquille, eft pourtant 
dans l'aâion* Les mufcles , les tendons^ 
& les nerfs , depuis \<^ pieds jufqu'à la 
tti^^ à la réferve des bras Se des mains , 
font tendus pour le foûteni?r avec ferme- 
té. Quand il eft fur fon féant, les pieds ^ 
les jambes, & les cuifTesfe repofent*, mais 
la partie fuperieure du corps agit enco* 
re y quoiqu'avec moins de contention. 
Toutes les parties du corps font en repos 
^ dans le coucher : quoique nous éprou- 
vions qu'un long coucher dans une me- 



l 



%J% H Cr E T I A K A* 

pie {icuafi(?p3 nous lalTe ^ & ncfus oblige 
de noqs cparnei:^ & 4c changer de poi* 
tare , pour donner un cours libre ii égal 
aux çfprits d^ns les paiities fur l^fqueU 
les le çoirps avQt): ppféy & d'où iU ^VQienç 
été Qi%ç\\i^ par la.coiTipççlïîoïu ErçV^ 
pour Get;te raj|ç>n qii'ipn quelqii^ pofturç 
m k tnette rançipalj quelc]^ CQ^papK 
_ je- qu'elle foit , U eu eft bien,îpt la§, p«:- 
c^que dans cçtcç pofturç le cours des ef-* 
pries m fo faJE p^ ég^<?mçnr dan^tou-r 
IC$ 1§$ p^rti^ 3 & que çelleç qui ep re-r 
$oiv9T)t ill)^P$ qu'il n$ l^r ^ faut ^ ibufr 
%lWi 4c ce rçtriuicliemcnt une efpece 4f 
4oul(?ur que 1 oq appeUe taificude.^ Maif 
4ans l^ iPAI'çher > toutes les: parties di^ 
forps étai|( dan$ un travail CQnfinuçl 2f 
yipW , il ff feir unf fi grafide diffipa-r 
ifou d'rfpriTS , pi^ptiçi^^fement dan? 
U% parties qui fervent a» m^fçhet j qup 
fenaWfç feroitbiçPtOt çpuifte.* $'ils.n o- 
loieui répjM^^?^ p^r le repos* 

ex. 

àê Scpplân y & de Ctfar. 

Quf^nd Minos rendïç entre i^lexan-^ 
4re j Annibal ji & Sci|^ijpj5Va,lpjugemept 
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^1 eft rapporté dans Lucien , fur ta prç- 
ùvçnçç de ces trpis grands Capitaines^ ^ 

Su'il donna Tavaiit^gç à Alexandre ^ )e 
icond rang à Scipion > ^ le dernier à 
Annibal , jç if^urots pas été 4q foo avi$, 
non plus qoQ de celui d'Appten^ qui en 
a fait le m^rne jugeinent dans k liv^e 
qu^il a écrirdâiguerres des Romains on 
Syrien U p^irok qulls ont pigé du m^- 
rite de ce$ Généraux par le fuccès 4c 
. leurs entîeptifes » & les fuites qu'elles' . 
ont eues V Se pon pas , comme ils ]p dp-, 
voient» par leu^^^^iopsconfide^éesea 

clles-m^iiiies y P4f les çonjonâures ^ les 
difpo(itions des çhofes &dest^ms. $'i|s 
avoientfait ré^exion )à'dç0us«il^^U|o|eqc 
dû st kUm niQQ fentimefiç j, préférer Au- 
sûbal y donner le fécond rang k Sçipion^ 
. ^ le troifiéme 4 Alexat^dte; Je ne parie 
que des qu^Utez militi^ires : car fi on les 
regardç par leurs qualiiez perfonnelle^^ 
Scipion me femble avotr été U plus ho- 
Bète-honu9c de$ trois ^ par ^ iageHe» 
par fa moder^tîpn , ^ par toute U con- 
4ulre de fa yjr. On voit dan? Alexan- 
dre plusieurs traies d'un escçellent natu- 
rel, d^une noble generofîté , èç d'une 
vettu héroïque , mais défigurée par une* 
cxceiQve brutalité , par ui^e impecuofi?*. 
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té , & CCS cmportemens enotmcS , pM 
une folle & ridicule vanité , & par Teà^- 
travagance de fes deifeins. On recon^ 
noîc dans la conduite d'Annibal le gé- 
nie féroce , & défiant de fa nation, éloi- 
gné de toute humanité , peufidcUe àfes 
traitez, 6c à fes promefles. Mais je n'ex^ 
mine point ici qnciles ont été leurs quali^ 
tc2 morales. Je fais feulement attention for 
leurs vertus militaires : & en cela je don- 
ne de bien loin la préference à Annibd[. 
Il fit la guerre aux plus vaillans hom- 
mes, aux troupes les mieux difciplinées , 
& au plus puiflant état, ^ui mt alofs 
dans le monde connu : étant déjà maî- 
tre & viAorieux- du fien. N'ayant pas 
encore atteint Tâge de vint-cinq ans , il 
.fut déclaré Généraliffimé des armées de 
Carthage. En trois ans^ il fe rendît maî- 
tre de TEfpagiie, il franchit lés Pyrénées, 
il fe fit jour au travers des Gauler, il bat- 
tit tout ce qui s' oppofa à fon paflTagc , Se 
pafTa Ie-Rh6ne à la vue, & malgré Top- 

rfition des Gaulois -, il perça ks Alpes 
la tête de fon armée avec une audace 
&une adrefle , dont on n avoir cru 

Î[u'Hercule capable avant lui. - Il pafla 
ur le ventre dans une infinité dé com- 
bats aux armées Romaines, comman- 



Hu ET I ANA* iSl 

dées par des Cbe(s expérimentez y Se 
d'une valeur confommee , fans recevoir 
prefque aucun revers. Il porta la gaer* 
re & la terreur jufau'aux portes de Ro- 
me 'y & quoique fort foiblement affifté 
par fes compatriotes , envieux ( i ) de fa 
gloire , il trouva moyen de fe mainte* 
nir pendant feize ans dans le pays en- 
nemi. S'il en fortit , il le fit volontah- 
rement ^ & fans y être contraiât par la 
force , mais feulement pour obéïr aux 
ordres des Carthaginois qui le rappel- 
loient. S'il a perdu une bataille contre 
Scipiorl^il Ta perdue contre lesRomains^ 
le peuple le plus aguerri qui fôt alors^ 
£t qui eft le Capitaine qui n'ait jamais 
efTuyé de revers dans une longue fuite 
de guerres ? Une feule bataille perdue 
efface^-elle la gloire d'une infinité d'au^ 
très gagnées ? Il eft-vrai que cette vic- 
toire rat très-éclatante ^ parce qu'elle 
mit fin à la féconde guerre Punique } 
non pas tant par la perte qu'y firent les 
Carthaginois , que par leur barbarie, Sc 
la férocité de leur gouvernement , qui 
ne permit pas à Ânnibal de prendre 
les mefutes nécetfaires pour reparer cet 
échec. Ces rois d'Afie , Antiochus dC 
(z) Vide Cornel. Nep, in Hannibale. 
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Prufîas , chez qui il fe réfiigia , fou£^ 
frircnt-ils la moindre perce 3, t^t qu'il fq 
ix)ela dq l^^rs $fFaire$ ^ 5( qu^ leur eL 
prit déWt. ^ pott fôr nç Iç ifo^ça p^ 
de fotigçr à U propre fureté f Qjiand Scit 
pion te mocque dp^c d'AmÛb^ ^^^ 
Lucien & daiiis Appien s 4'^yoir ofé fe 
fréferet à lui^ par qui il avoir été vâi^;^ 
eu ^ il ne me içmble p^ (ailp^ner coot 
(^uemm^c ,, puifqi^'ui^ iei^l événement 
ee fi|£c pa$ pour faire U décifion df 
leur difFerept. Q^nt à Alei^^f^o > >f 
liç le mets, qu ^^ frç^fiéaiQ rang. A l| 
fleur d« fo^. agç U fi^ «wyê Qh<rf' 4'Wtf 

irU par Philippe fo^. perç/, g^aj^p^iivrci 
ul ne connoiilbifnt po^nç les i^aç^rf 
de la vie ^ $c q^i habitaient un cor foir in-^ 
^rat & fterile. Il éçoit maître ^t^olu 4? 
Ion Eçat>§c d^/i% çmvpef , bç dép^nc^Pf 
que dç (a. pfopr« v^RPiè, p^Mr entr^ 

pir la pçrr^. Il ^n^yia iin ennemi ^iroW 
li par les d^eçî» > Çf Wkç une longue pfcfr 
peritç i &: d^, peviple§ mçridi^mu;i, n^ 
IturellerpoRi tâches par la çHalf uf ik l'^tf 
çUm*t , ^ «qA)ou|s inf§Eifi\ii|[S fii.y#Ï€j*t 
fe oa yigyflar ?«?; gcips dij No/d. Al^ 
xandre 4cQit; YÇ^i^^^l^^^^t; brayç 4ç ^ 
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pcrfonnc , intrépide , & déterminé, mais 
téméraire 8c inconfidéré 5 hra'n^e en fol- 
dat , mais no» en capitaine» par fon na- 
turel , mais Bon pa» par fa raiion y & ne 
&ifant pas un lïçgitime ufage de fa va.. 
!eur pour te bien de fen armée &c de 
fes fujets. Que fi dans la comparaifon 
de ces grands Capitaines nous faifiond 
encrer Cefar , d^ quelque câcé qu'on ie 
confiderât , on le trouveroit fans doute 
fort foperieur , & on rcconnoîtroit que 
les Hécles pa{{èz ne nous fournifTent poiqc 
d'exemple d'un fi grand concours de ver- 
tus ^ & que Cefar a été 1^ pUis grand ef- 
fort de la natuto. 

CXh 

^ntlifuitèi des Ornu^. 

les Orgues^ doiit on & feit daiis no& 
Eg^ilès pour entretemt le ch^nt ^ ré- 
pon4r6 au ckçeur ^ iont un ft bot infttM- 
ment , èc d^une fi excellente invention y 
ue )e m*étonBois autrefois qu*ik \^n\x{* 
ent pas été autant célèbres par les an- 
ciens 3 qu'ils me fembkûçnt te menter > 
& jecroyois aifémenc ce cpefavciifouï 
^irc y qu^il n'^étoit point cotnau en Froiv- 
i;e ^vaut Louïs le Debonaîrç^ §c qu'un 
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Prêtre Italien y en avoit enfeigné TuTage 
Se la Êibrique y qu'il avcHt apprilè à Cotu 
fiantinople. J e favois que quelques-uns 
le faifoient remonter jufqu'au rems de 
Charlemagne ^ &mêroe de Pépin. Je 
favois auffi que vers Tan de notre Sei^ 
gneur ^57. le Pape Vitalien ^ en refer- 
mant le chant de TEglife Romaine , y 
avoit joint (i) les orgues , pour le fou- 
tenir & rembellir* C'eft tout ce que 
)e favois , mais je fus bien furpris lorfque 
je lus dans le Commentaire de Saint Au- 
guftin fur le quatrième verfet du Pfeaù^ 
me cent-cinquantiéme^que le nom d'Or* 

fie étoit un nom général^ qu'on donnoit 
cous les inftrumens de mufique i maif 
Sue l'ufage avoir reftraint lafignification 
e ce mot au grand inftrument 3 que 
l'on appelle des Orgues ^ dans lequel on 
fait entrer le vent par des foufflets^ qu il 
ne croit pas néanmoins > qu'il faille pren* 
dre en ce fens le mot à^Organttm dans 
ces paroles du vorfet ^, /Mandate eum in 
chordis & organo } parce qu'encore que 
le mot d^Orgues s'attribue en général à 
tous les inftrumens demufique^ les Grecs 
donnent un autre nom à TinArument ^ o& 

( I ) Platin. in Vitalian. Fauchct, lir. s^ 
Ch. 15. 



THuETiANA» i8y 

Ton fe fcrt de foufflets ; & que le noip d*or* 
gués ne lui eft attribué que par Tufage de 
la langue Latine. Ifidore dans fes Origi- 
xiçs,liv. 5. ch, 2o. a copié ce pafTage pref- 
quc en mêmes termes. Saint Auguftîn 
avoit dit à peu près la niême chof e fur 
le Pfeaume 5^, fa voir que le nom d'Or-, 
gue convient à fous les mftrumens dont 
on fe fert pour le chant > 8c non pas feu* 
Icmeiit à celui où Ton fiiir entrer le vent 
par des foufflets. Slce Père avoit eu re- 
cours au texte Ebrcu dans cç pafTage du 
çent-cinquantiéme Pfeaume , il auroic 
trouvé lC| mot de 33f , auquel ces ob- 
fervations ne conviennent pomt. Caflio- 
dore a auflî décrit nos orgues en peu de 
mors Uù, I. Eplft. ^5. en loiiant cet art^ 
qui fait organa extraneis vocibas infona* 
re^ & feregrinis flatibus complet^ ut mufi'^ 
ça pojfmt arte cantare. Et l'Empereur 
Julien en a fait une defcrîption exadc 
dans une épigramme que Ton trouve 
dans l'Anthologie,//^, i.c^^. 8^. Lapaf- 
ïîon étoit fi grande de fon tems pour 
entendre ces inftrumens , qu'Ammieh 
Marcellin, Ub. 14. cap ^. fe plaint qu'ils 
faifoient abandonner l'étude des fcien- 
CCS. Il y avoit pourtant déjà long- tems 
que Ton connoiuoit à Rome les inftru^» 
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mens de mufique , dont le chant s*cxcî- 
toit par le vent. Témoin cet agréable 
poème de Cof^ , que fon élégance a fait 
attribuer à Virgile , où Ton voit qut la 
mufîcienne, faifoiteptrer le vent dans feJ 
chalumeaux , par le moyen d'un foufleC 
ju die avoit fouîs le bras , & qu elle fai- 
oitagir. Dans lesinftrumenshydraulî^ 
ques Tcau rcmiioit l'air, au lieu de fouflct, 
Cornélius Severus dans fon ty£tna en a 
fait une exaàe clcfcription. Et quoique 
l'on ait fait deux efpeces d'inftrumens 
des pneumatiques , & des hydrauliquesî 
dont les premiers joiioient parl'infpira- 
tion & l'adion des fouflets , & les au- 
très par l'aition de l'eau -, il eft certain 
«néanmoins que les uns & les autres éfolent 
pneumatiques , étant infpîrez par le vent. 
Et Héron d'Alexandrie dans fes Pneu- 
matiques , y a traité des hydrauliques, 
comme appartenants aux pneumatiques. 
Ce Héron vivoit du tcms de Pcoloméc 
Evergete, roi d'Egypte. Quand Sue- 
«one a dit que Néron Organa h^raHlt- 
-ça novi & igmti generis circHmduxit , S 
n*a pas voulu dire qu*ils fuflent incofl* 
«us à Rome avant Néron s mais il ^ 
voulu dite que treux de Néron ctoient 
d'une nouvelle invention. C'étoient c^ 
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liy dmidiques de nouvelle fabrique ^ ^u'il 
yôuloit produire au peuple kxxz jeux pu« 
blic3,coinme Suecotie le dit un peu après* 
Heliogabale , un des dignes fucçelleuts 
de Neron,aima comme lui ces hydrauli- 
ques-, & Alexandire Sçvelte, fon coufîn^& 
ion fuceeâèur »- eue la même inclinadoa, 
Claudien, c^iû vint quelque tems après, 
nous en a lailTè ( i ) cette élégante de- 
dcriptioh : 

£r tjui majgmi kvi 'detrmkm munnum 
taBiê 

Irmàmeràs v^ees ftgetis mBdemtmr 

Intanût trramiMgito ^ femttrfjHk trd^ 

f^^f iéAùMnées in càrmind cùnûii^U 

tmdÀT. 

•Cctattangeiàcnt même, que Toft bbferre 

dahs les tuyaux d'orgue de grandeur fuc- 

ceffivttmœt inégale, a été reprefenté & fi- 

gticé à%ts une épigramme d' Opcatianus 

•Porpliyrias , qui vivoitdiitcms de Con- 

ifeimiii. C^tc éptgraittme qui eft rap- 

jport)éc dans le Recueil d'Epigrammcs au. 

ciennes de Pithou , eft compoféé de vtt^ 

de longueur inégale , croiUans fucceffi- 

ycnaent. Ce qui quadte atec ces paroles 

^1} DcMtfI|iTkeQ4ofti(>Jif<itecft)V.)t|« 
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deranclcn Scholiafte de Juvcnal,54^8. 
V. 197* Tanica Gali umnmr in frcris , 
in modam organi Jecrefanrikns virgu* 
lisfurpureis» 

CXII; 

Si les concerts des Anciens ft chdntoient 

in parties î 

Ce commentaire de Saine Aùguftia 
fur le cent-cinquanciéme Pfcaume , que 
j'ai allègue dans l'article précédent , cft 
conçu en dés termes qui m*ont fait pen- 
fer à une queftion bien plus importante 
fur les concerts des anciens : favoif^'ils 
étoient compofcz de parties différentes, 
comme ils le font aujourd'hui , faifant 
entendre en même tems des fons &C des 
tons differens , mais confonans ', ou /î 
les concerts étoicnt compofez d'un feul 
& même ton , mais chantez par des voix 
différentes , les unes aiguës y les autres 
grofTes & graves, mais to^utes chantant 
le même ton : & pour m'exprimcr par 
les termes reçus aujourd'hui , (avoir fi 
lorsqu'une des voix,charitoit , par exem- 
ple , k note Sol , une autre chantoit en 
même tcms- la note Mi , pour faire une 
. (ierce \ pu U ,not^ Vs > pour faire une 
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•^inte. Cette queftioo a été propo^ 
pat de fâ vans hommes comme doateufcs 
6c quelqties-UDS-ODt cru pouvoir cxpli«> 
quer tous les paflages <les anciens, qui 
iemblent étiblk les coocetts en panies »- 
éti les appliquant aux conccrcs faits à 
runfflbn , ou tout au plus à Todave. 
Voici comme Saint Auguftin ^'exprime: 
Cherdis fhrtMjfe Ulee addldit âr^juptm^ 
mon HP finguiéi finent , ftd mi divtrfiték^ 
teciniC9rdiffitM eonfentnt ^fictit wSném» 
turinorgano. ffMkeêani enim^amtM9t€ 
fimSi Dei défirent tss fuMS confonânus ^ 
non diffonantes ^ ideft conJintUntes , fiom 
d^Jftntientes : ficm fit fuMviffinns cdntus 
ex divtrpi ffuidem, fed non-intcrfe dd^ 
'verfis fonis. ^Seneque, Efifi^%j^. a padi 
fort nettement de ces concettS;en cçs ter- 
mes;: Non vides qHMm vmltorHmvocihHM 
chorus conftet^ IIP nus tamen ex omnibnê 
fonus redditur, jiUçfHM illic acuta efi^ 
kliijua gravis , aligna média. Accedunt 
virîs fœ /iinx ; interponuntHT tikiét ; pn^m 
'gnlorum iUic latent voees , omnium appa^ 
r(m. De choro dieo , tjuem veteres Phîm 
lofiphi noverunt. In commijfionihas no^ 
fifis plus cantorum efl , quam in theatris 
oHmJpeBatorumfuit -: cum,omnes vias orm 

lio^anentium implevifjt .0: cave a 4ncat$* 

N 
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rmm g^^mf j argamor§$mqitê c$nf0nidt , fit 
Cêncenttu êx Jiffonis* ;: Erd^ un autire 
oïdfoit.- Dêccsmif fi^êm^Jê in$erfo aci^* 
ti' graves vocis c^nfonmt \ qu^mfdê ner^ 
Vêrmm ^ff^rtm.rtdientiitm finumfiat 
CQfwêrJid. Ce fixi ^gréablç , qui i|UC 
de ces ^lifferens accpEa$> çft proprement 
MpfeUc Sjfona fnsvitas par Mardapus 
Capella, liv. 9. : Et conune sVsprioie 
Nonius : ÂéluUis diverfa cstuatifmSy ujtHS 
efficïtur f9nus. L'Auteur du livre I^t 
mnnd^ , attribué à Ariftote^ en a parléj 
( cap. y) très-clairemen^ en ces termes : 
La fn'Hfi^ùe mêlant ênfemble les fins ai^ 
HS & les graves , tes longs & les brefs en 
\es vpix étifferentes , prodnit une feule hoT" 
me nie. Et dans le chapitre fuivapt : Ce^h 
me dans Hn chœnr, dit-iU lorffHelefre^ 
mer chantre a entonné le ch4Mt^ toutle 
ghœ/^r.des hommes. , & quelqn^ois auffi 
des femmes , y répond en des.vpix diffç'' 
rentes , les unes plus algues , & les autres 
plus graves , en compofent un concert har- 
monieux. Puifque la Mufique d'alofS 
compofoit fon harmonie de foos gravttji 
ic aigus , longs & brefe, chantçz par dfs 
Toix différentes , lorfquc le fon graye 
"êtoiclong^ & que Taij^L ctoit.brçf j jt4 
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ffiHoit 4ejiécd&té que les accords chân- 
gcaffiw V &_gBe cc:<piiitipit , parcxem- 

;rplc, un utaîffon, ^devint une quinte, ou 

1 4in autre acrotdL :.jQuaii4 Ovide parlant 
À^Otf^, Metanh ib. s'icft aînfi. txçli^ 

scqué : 

: E$ fenpf'wmê^y fuamvis iUvirfa fi^ 
nar€nt , - 
Concord^re modas. 
T^Peut-on expliquer en un autre fens^qoe 
/de notre fyn\phpmc, ces accords con- 
cordants, quoique compofez'de fotiS dif- 
rferens entre eux > XTout cda nous re- 
prefente il précifemenc les diverfes parties 
- dont nos concerts font compofeji» que 
: il nous voulions les décrire a des gens 
rr^ui ne les connôîtroient ps^nous ncpour- 
:/tions pas nous en expliquer autrement. 
>£t il ie trouve cependant d^ geas^af- 
-fez opiniâtres , pour (obtenir que oette. 
^^dlverucé de (ons ne marque pas unedi- 
-yjerfîté de noces, naâis une'dlvèffitédc 
wjfoix aiguës , moyennes , &grfkves , en- 
" conant toutes les nçictnes notes/ chacune 
>&lon fa difpofition naturelle;. •, comme il 
Jtrriye dans nos Eglîfes l lorfque le Cler- 
'%^9M Icpf&uple, les jeunes & les vieux, 
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chimans un même Pfeaume , les vorf 
(piic différentes» mais on n'entend qu'u ? 
fpvil & nfiè'Tie chant z Se c*eft à ce fens-l^ 
^u'ik ajuAent lespadgesqu£ j'ai cire^* 
llj poutroient.a^puyct leur x)pdn ion f"t 
ce qu encore aujourd'hui h mufique ^ 
pacd^ eft incoDBuë à tout TOrie.^ ^» 
& qae jufqVà prcfent nos Mu^H ens 
A'pnr pu la Uar Étire goûter. Les Chi* 
iioisne chantent point à plufiears parties^ 
non plus que dans .toute (i) TA fie, & 
<$c;e Mufique ne leur plaît point. Or 3 
ne patoît pas croyable, que fi cctre Mufi- 
ic étoit auffi anciennç dans FOcd- 
2nt, que ces paflfages que l'ai rapporrci 
f^itiblenc le perfuader» elle n'eut auffi 
^é rççûë dans l'Orient. Maïs puis- 
que nos Européens qui fi-equentent la 
Chiuc, Se Siam» depuis fi long-tems, 
ne la leur peuvent faire goûter -, faut-it 
s'iconnçr que leur répugnance , qui n'a 
pu êcrç vaincue jufqu'i prcfent après tant 
de tentatives inutiles, ne l'ait pas été dans 
k$ ficelés patTez > D'autres o nt reconnu 
(^i) quelques accords dans les concerta 

(i) Voyez Trigaaty de la Chine, lir. i. chapp 
4 . Alvarez Samedo , Hift. de la Chine , p. 7f^* 
ia Loahére, Relat.de Siam^parc. i, chap. ii» 

i^) yp/ez rpam tki Yjmrc, lin ;• cii. 4i^ 
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ici mciéas ^ mais non pas toutes les pau 
fies quenousTecevoûs dans les nôtres. Ils 
n'y adnjettentcp/nneféale partie 9 (oû-i 
tenue de qudqueï Êuir bourdons de la 
quinte & de Toâave^ fuivaiit t*ufage pra* 
âqué dans les cornemufes Se dans les viël« 
les. Mais le diticours qucr&lr tenir Cice-î 
ton à Scipioir P Afriquaki y en parlant en 
fenge dsins le ciel à fon petit-fils , me 
iemble décider entièrement la queftion. 
Quel eft cet agréable fon . dit Scipioa 
k jeune , qui remplit mes oreilles ? Que-i 
ftion pareille à* celle que Sencquele Tra^ 
gique (3) fait Étire à Hercule entendant 
Fharraonie du ciel.- Scipion répond k 
fon perit-^k en ces' termes: Hic eft qm 
interVéilHs conjnn^r imfdribiu , fcd m^ 
men pro' rataporrione diflinOis , impulfm 
& m9tm' îp forum' orbimn CQffficititr ; ^ui 
dtiêta cum gravibus temperam 3 variai 

M^mdnlleer concentus. efficU • C^ im« 

mrafirt\ m extrerna tx alttrapsnc ^ru-^ 
viter^ ex dlttra parte aciita fênent^SluéM 
ôb cauffamfummus ilk ijuidèmftelliferi cœ* 
li cmfns yCujHS converfie eft concitéiHer ^* 
scHto & excïtan movetwr fùno \ gravi f^ 
ftmo autem bic Innaris atcjne infimus • v • • •> 
MUamem û3o cttrfut,ih (jmbHt eadem vif" 
U) Senec, Hcrc. œc. Ad. 4.7' i4J4« 
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^ df$9him M^rcurii & Fenens, fifi^^^ 
gfficïnnt d^fbASaiJntfrvallû fonas . . Ott - 
né ^eat [w ctoice 3^ Cîceron djins ce . 
piiU^e ak etnieiuiu parki: du inôuve^ 
xneot journalier des ciaix.' Cit B ces - 
dbpt fohs 3 di^eos iisulehsenc en gcof- 
£^ , avoient tofis mar^é laftiênie note, 
di qu6i auroîc confifté c^t a^émenc^ qui ^ 
flattQit fi dou^esneiçur tes^cdUes ? Si fcf>c. ' 
violons de grandeurs JàSet&it^ , à com- 
mencer par. la poche $ juTqu'à la balle - 
de vidle ,^ fe >mertoient tous à joiiffl: en , 
même tems y Se c ontinucmei^ , une snê-; - 
me note ; pcïur-on s'kàaginBr qu'il en re^ 
tîftf quèîqne'plaifir àPitudât!eu£ > On de ^ 
peut donc pas douter que Cioerônnaî^ 
entendu tes mouveméns propret & par-, 
tieuliers dé chaque ciéU- Q-r^ ces -mouiii ^ 
vcmen^ etaot jfott inégaux , 8c patcb dl€* - 
ferctice ^osioii&gi^ves SCatius y que Ci.^ 
ceron bur.attrtoiië >i Se parla dîffecenca 
dci tenas^pn ne peut pas concevoir qu'une a. 
fi- grande diverfité n'ait produit qu'uir 
menie foti : Gîcetori difànt au contraire - 
oue ces fons. font differens, àprpportion. 
dts intervalles des Gieux ^ fepem^fficiunt 
dlflinlliks inttrvMUs fonos. Et isn parlant - 
de ce fon en général , qui étoit compo-. - 
Éfe;dc:.tom! les autres fons, il dit qu'il ôft i: 
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înierVédEs cttjmtQm imfmrUms y ftd ti^ 
mtn pr9 rdtmpmrfiêne dij^n&s. Ct<fxlii 
n'auroît'pas pu dire y s'fl ayoît padé d'îm 
feùi & même fon. 

cxiii. 

JOikU Criti^me^ & de tâhù que ten . 

en kfAt. ' 

,Qtti]i(i j'ënftai.dans la carrière d^ 
édides pour &ire mon cours de liteniturc^ 
jes'bcôiimis que dans l'opinion commune 
le foaverâin degré du mérite literairê 
cc^nftoit dans la Critique y c'eft-à>dit€ 
dans cetre partie de là Grammaire y ojSk 
$*6ccnpe à rétablir dans iii première ihte- 
gtité le texte des anciens Aut^urs^ &: à Ib 
fUrgcr des xtiaitgemens que Pignorànte, 
cii la précipitation des copiftes ^, <j^ k 
cô)7uptioh des origiiiaux y caufé^ par 14 
Idngueut des années 3 ou' par la d^nt At . 
là^vermine, y ont apportez; Polit fé* 
medier à ces maux^ on ptenoit deut 
voies :. Ou de coniulter les (dus fiddles 
&, plus anciens exemplaires , & y con-i 
foîmer les plus ireceins . & les plus dc-i 
pràvexj ou, lorf<|ùe ce kcours manquoicj 
d'aicr de conjcdurcS , pour reftftuciJ 
Pâiiciênne leçon «dans fa pureré. Les Jeu»* 
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aes gens ^ qui fongpoienc donc à fe faire' 
du nom daos les lettres > travailloient à 
{c pourvoir de bons exemplaires ,, pour 
y coUatfonner les éditions les- plus rc^ 
centes^ Ils entrcprenoient pour cela de 
grands voyages , & n'epargnoicnt pomt 
la dcpcnfe, pour s*enrk:hir de ces trc- 
fors de Tantiquité i, &C celui qui avoîfeû 
le bonheur de rapporter chez lui ces ri- 
ches- dépouilles , il avoir un gage afiuré 
d'un des premiers rangs du Parnadb» 
Par cette voie les Gruters, & les Sau- 
maifes ; & avant eux les Politiens , lc« 
Scaligcrs , les Murets y Se après eux 
Ifaac Yoffius , & Nicolas Heinlius , ôC 
plufîeurs autres , font devenus dans leurs 
jours les princes des belles lettres. Ceux> 
à qui cet aidemanquoit , ils avoient rc*^ 
cours à leur propre indu A rie^ & ils em- 
ployoient leur eiprit & leur érudition , 

four difcerner les endroits qui avoienr 
efoin de correftion „ & pour les refti-- 
tuer en leur entier. 

. C'eft à cet art que Ton a donné le nom 
de Critique,dont on fait Ariftotele pre- 
mier inventeur , . & il a été pratiqué paff 
plusieurs favans hommes^ jufqu'à Ari- 
ftarque, quia vécu fous Ptolémée Phi. 
lometor , roi d'Egypte,. & dont le nom 
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a'pa(fe à tous ceux qui ont fuivi le même 
emploi Les Romains ont eu aufli leurs 
Critiques , aufli bien que les Grecs ^ Se 
voici (de quelle manière Quindlien en a' 
p^rlé^ Hv.i. chag. 4. ScrihndiratJo con^ 
juncU cHm lotjHendo tfl^ & enarraiUncm 
frdcedit emeridatà lecHp , & miflim his 
pmnifks fHàicium efl : quo quidemita fs^ '' 
vere funt ufi veteres Gramrmitici , ut non - 
vcrfks mûdo cenforia cjuÂdam virgnU no\ 
tarCjC^ libres quifalfo vider^tUrinfirifti^ 
ian<fH47n fi^dirhs fubinavere familîa per^*' 
mifmntjtbi , fed AHciores aHos in ordinem' 
red^g^rmty ^tios ommno exemerint numéro, 
Valciîus Probus , dont Suétone a faie^ 
reloge dans fon livre des illuffrcs Gram- 
mairiens y s'appliqua à cette unique par* [ 
tic de la Grammaire qui s'occupe à corri-," 
rigei: les anciens çj^cmplaitcs. Ceux qui' 
s'adonnoient à ce travail, foît de colla- ^ 
donner les anciens A\iteursrur lesorigi-^ 
naux , ou de les corriger fuivant leurs 
propres lumières', avoient coutume de] 
marquer leur nom à la fin de ces Ouvra-' 
gçSj pour (crvîr d^ ccrtijRcat aux ledeufs ; 
oe l'cxameii qui en avoit été fait/ Eufe-**' 
bç & Pamphile mirent leurs noms au bas* 
des ouvrages d'Origene , qu'ils avofent* 
«iramînez: & c'eft d'an pareil tiavail' 1 
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^c vient ce ÙalUoviks recoijkly que Tôiî 
ttovïve à la fiti dés Comédies tfcTcrcnce. 
Julitis Cetfiis s^étoit donné le ntcrtie foin 
jtour les Uvrcs dé Cefâr -, & le Rhéteur - 
SâîIùftéVpodr ceux de Tacite. Cicc- - 
ibn niême ne dédWerta pas ( t ) de donner - 
(é^ fôîns pour rétablir rbùvtagé de Lu- 
crèce dans fa puirctè. ■ &âns ces derniers ; 
teins, dépuis le rétabliflôment des lettres, ,. 
les favan^'i comme j*ai dit ^ firent un 
point capital dfc fcet* exercice. - Après une • 
ff lobgue ignorance ,- ce foin étoît néccf- - 
{aire pour guetît lèsjplaîes,^ que la bar- 
bïrie' avoir fait foufmr aux bonnes let- •- 
tt^ : Se il faut fa voir gré a ceux qui ont r 
trî^vailicià leur rendïe une partie de leur ^ 
pnenjiere fplendlbuf . ^ Je 1* ai îaîrïtioiihê-* - 
me .dans mes befoms, mais âVec beau* ^ 
coup de timidité* & de técenuë. • 

Mais ce travail Ç: jjuoique nédeffaite r. 

dàhsTufage des lettres âncidines-v ni'à ;i 

tôôjôûts paru bas , &pêudignedel*éf- - 
time qn- il' s eft: artirée , & de rapplita- 

tîonduh efprit hobte & èîèv^. Jctfai '* 

jàgiaîslaît grand cas d^ùneétudè, qui - 

fair xônfiftèr Je fouvérain degré dé Iféru- - 
<iid&ôn dai3s>^,des ;Cohje45bï£es:(ha 



lur ^ttc^iics mots mal entehdus ^ ou. 
dahs le changement de que^ues lettres 
mal arrangées* J'appelle ces Critiques les- 
farcleors aii chan>p de la li^erature. Qae 
û Je me trouve ^uelqiiefois obligé d être 
farcleiaf de mon propre fonds ^ je veux 
qûBs la ciikute que j'y domie m'eafa{][c^ 
manger les fruits^ 

JLa bafifeâ'ede cet ênmloi n eft pas fevi-; 
hAieat ce ^tii m'en a dégoûté. L a har- 
diefle effrénée des nouveau^ Êxitiques* ' 
a été principalenient ce qui m'en a rditu 
té. Au lieu de remediet au ttial^ &r gue-^ 
tir les parties gan^enéek"^ ils ont fou-*, 
vent infe&é les plus faines &c les plus en«* 
tieres. Ils ont fait dire aux anciens cei 
qrfils rfavoient jamais penfé^ lowri cfor- ^ 
j^eâions ont dégénéré en.corniptîômv * 
& le remède a tfté pire que Ifc mak * E£ - 
ceâx qui ont dru' fe fignaler davantage 
dans cet art , ont cattfé k blus gtand de-i 
ferdre. Il n efl pas croyaole avec quelle 
témérité Jofepfa Scaligcr, <}ui crut eii 
fon tems s'être acquis pat cette vdils Ib 
citre de Prince delà licerature^ adéfiguv 
té les anciens auteurs qui ont paflepat ~ 
£e5-tnains. J e l'ai fait $oir iikron tefiablet. '-' 
ment danf (es Commcntaîresfur Manile^' 

N vj à 
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maifc a été plus modéré,. <]uoiqiiei0a<:^ 
vent licentieux , & abufanc de fon fa- • 
voir, deibnefpnr, & dé fa reputarion^ 
Je pais donner pour exemple d'un fage 
critique Jcxn Frideric Gronovtus j qui' 
à. une profonde érudition , & beaucoup' 
de pénétration ScdeXagacicé, a joint une * 
rare modcftie^ & une grande circonfpec«»« 
tioiu Dans un commerce étroit délite- 
rature que j^âi eu pendant plufieurs an** 
nées av-ec M. Bochart, nous avons en* 
feu vent des différends fur cette matière, 
comme fur beaucoup d'autres. Il s'étoic 
fait une habitude fi fréquente de ces io*- 
serpolations , qu'il appelloit reftitutionSy- 
qu'en. voulant taire honncur-à fon efprit , . 
ic L fon- fayoir > il f lifoit (ouvcnt tort à* 
(on jugpnient. Oh en pourra juger par 
les exemjpiés:fuiv^nts. Il fut confulré un 
jour par ton ami M. de*Brieux furie fens> 
e un paifaee de Ser vius i dans fon Com^ 
«lentaire lur la : cinquième Eglogue de 
Virgile, où ih met entre les caractères 
delà figared'Aj^oHon, Oryphendum-^ 
4fM$i & t^rrenurn numen pflendlt^ Il ne 
balança point à reformer le mot Gryphe^ 
ruiifn en celui de Orypaetum,. &c il foutint 
fa conjeAure par une longue diflTertation j 
cucieufeà la vérité > ôc£on applaudie par . 
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toos les admiratoars , mais ilc.Himoui9> 
portant a^ faux : car M. Sarrau ayant* 
coofulté les anciciis manufcrics ^nianda 
^'ik portoicnt ces paroles» Gry^etf^ jmm 
tHmtîiamterrt^mmnumtmêfitndit. Jeïtis- 
fiche pour l'amour <]e M. Bochart, de 
voir une fi grandie levée d'érudition^, 
qu'il avoit étalée dans £i réponfe , renduS» 
inutilepar CCS importuns manufcrits. On» 
allégua une autrdxMS dans T Académie de- 
Caen^ ce paflage des BacchtdeS de Plau« 
te, où un Pédagogue parlant du fouet 
qu'on donne à un écolier , qui ne dit- 
pas Lien '(à leçon ,. s'explique àinfi:ff#<-- 
rct coriH?n tdtm ypt^c^Ufit m ^.^mM/n efi Hutri^* 
css fallima. Cela s'entend allez de foU 
même *rcar on voit clairement qu'il cora^ 
pare les marques que le fbuët larde for 
la peau d'un jeune écolier y à celles qu'un 
enfant par les ordures laide fur la robe 
d'une nourrice. C*cft en ce fens que 
Phénix-, nouniciet d'Achilles , lui re- 

{ croche dans Homère , qu'étant enfant tt 
ui avoit fou vent gâté fa robe. Et c'eft 
en ce même fens qu'Erftfme(x) en % 
fait un adage. Mais un Critiquede cet« 
rc Académie ayant pxopolé une divcrfo 
rêçon de fon invention fur ce pafTage^ 

(^) Cliiliack ) . CtAt. u M^* ««n • 
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tjiii n en >voit point bcfoîiv , & ayant''' 
conjeârurë que Plaiite pouvoic avoir 
octit , fHarhefimeretriclspallmfn \ pzTce 
{ifc les robes des * femincs publiques 
fcoient peintes de ftcur^ , SC de direr- 
fês couleurs ; M. Boehai^r Ce ctut en 
droit de cotijeâurer comme lin au^ 
treV Aihfi ^ à Faflcmblce' ftiivaiîte , it 
nous apporta une tr-èsUa vante & tf ès-àb* 
furde diatribe ^ pour nous convainCrc^ ^ 
qu^il falloit lire dans cetishdtoitâe Plau- 
te l quam tft natticis falllurH : rajipbrtaht 
les taches de lapeaù de l'écolier foîierré, 
aujc mouchetures de la peau du ferpent 
noitimé Ndtrix. Je pôurrcûs rapporter 
flûCiéiPts autres* traits de la critique de 
ee^gtahdho^me , mai^ je finirai par ce 
tnfifiénie , auquel je dois prendre un plus 
particulier intérêts II m'envoya prier un 
joUt de lui prêter mon exeh^plafre de 
lÀntholdgie ; où fc trouve un petit poc* 
mè de Paulus Silentiarius fur les bains 
Pythicns de Bithynie , qui ne fe rencon- 
ttoit point Jàns le fien. Il ajoûtôit qu'on 
fc confultoit fur Tintelligcnce d'un pat 
fage de ce poëme , où ces bains iont 
toTtiparez à ceux de Medie ^ & de Perfe^ - * 
en «es termes : 



hi difficulté confiftok à favoir ce cfie * 
c'cft que cette wi^in* • Ilfnepriapac^ * 
c&billec de lire ce poetne en le lui en^ 
voyant, & de lui dire mon avis fur ce -' 
9-i'Âc^jc«. Je idr envolai le livre 3 il lut le. -^ 
poëme , & n'entendit rien à la fignifî- 
cation de ce ttiùtr. Un autre homme que ' 
lof, Pauroit avoué ingénument, mais un -'' 
tel' aveu ne convenoit pas à un critique • 
d« premier ordre. Il coupa le nœud ^ 
qt>il ne pouvoir délier , & en banni (Tant ^ 
ce* ^niinw incommode. ,^il îiiî fubftitua 
îrittf wjci , qui eft le nom d'une petite ' 
rt^on de -Perfc. . Cette penféc ctoit 
fj^cieufe, & il ne lai macnquoit que d'c- - 
ttc véritable \ car je lui fis voir que PiV- 
tâve & Siîtace font la même chofc que ' 
PJtttace, ou Ffittacent ^ région def erfe, :, 
qui a donné le nom die Pfittacns au per- 
roquet ; la première lettre de ce nom , , 
étant la lettre double "^ ; compoféc d^uA' 
P ,• & d'une S , te Te réfolvant en ces • 
cteux lettres*, & de PfittaaneySc Pfittâce, , 
fttfant Sittacene ,6c S inace ^ ôcPînace. - 
Gela fc confirme £ms cohtredit, parle- 
liVte d'Ariftotc' des Mtîrveilîés , d'où ^^^ 
IMlus Sikttuiariui a tiré toute la rûatre-. 



rc ctc Ton pocmc. eV/ A , dir-il ^ iy ù f^t-r- 

C X I V. . 

Antlnuiti' des Jets-ctcau. 

Lorfquc W. Pcrraut fe conftitua ju-- 
gc entre les anciens & les modernes , 6c* 
cntrcpjric de donner ànotrc fiéclekpré-; 
fcrence fur les fiécles anciens ,, dont il « 
» avoit qîi'Linc très-mcdiocrc cqnnoiflan- . 
ce -, & qu'd me conimuniqua les ouvra- 
ges qu'il preparoit fur cette mitierc \ je 
ns tous mes cflEorcs pour le retirer d'unc- 
cntreprifc , qui étoit au-deflus de fa ca-^ 
pacitc, & que jep^rçvoyoia ne deVoirpai^ 
tourne^ à ion avantage. Je lui alléguai- 
dîverfe^ raifons , aflcz fortes pour devoir ^ 
1 arrêter,, mais je lui cachai la principale,, 
qui croit fon inluffifance, & le peu d'iifa- 
ge qu'il avoit de Tantiq^iité qu'il atta- 
qiioit ; à quoi tput fon bel efgritnepour**. 
roif pas lùpplcer. En me remontrant: 
(ouvent les avantages qu'il attribuoit à . 
notre ficelé , fur les fiécles paflcz , les-* 
jpts-d'ciu de Vcrfailles , quenous avions- 
devant les yeux , lui fervirent de preuve * 
gQur écabUr {on paradoxe i xommc^My 
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touvdle inveticion de ces tltmicR tenùT , 
^ui ècoit d'îin fi grand ornement pouf 
tÉûs maifbns y enricrement inconnu à nos 
devanciers. J'étois tout récent alors dcf 
obfervations que j'avois faites fiir le po& 
te Manile » & j'avois eticorcf prcfent à 
Fefprit cet endroit du Ihrre quatrième^ 
V. 1^1. où' rapportant les inclinations 
que donne le ligne du Y erfèau ^ à ceut 
qui naiflentf feus fen' aficendant ^ il dit 
qu Us'adonnet^ à'htcônduitedes eaux Sc 
à détourner leur'cours pour les faire aller 
Vers le ciel y Se arrofer les aftres : 

Ipfaytie cottvcrfis ajfcrgert fiuSihn 
ajJra. 
Ce qui ne fe peut entendre que des jets^ 
d'eau-)' non plus que cet endroit dePU^ 
fie le jeune que je' lui indiqUai {lib. y» 
Epifl. G.yPons egerh a^uam&reciphi^ 
nam expal/krin akumîHft dèSt \JHttC^ 
tîfjtu hiatlhut & abfirBtmr & t^UîtHr. 
Il me foûvinc auiC queCainodore-écri- 
Vant à Boccr, &loiiant fa profonde ih^ 
t<îlligence dans les Mathématiques, ic 
pricipaiement dans cette partie qui re^* 
garde les Mechaniques , Facit s^fHOé , 
dit-ii , ex imo furgenus , pn^cipites ca* 
dere* J'ajoutai à cela ce qui eft encore' 
jglus exprès , &c entièrement démorâfltiw 
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tif , que les anciens n ignoroiént pas ccc^* 
te^ propriété de la nature^ àe {aire reinon* 
te^ les eaiix , après leur defcente , à la ' 
hauteur de leur fource \ & de Téquilibre 
que les eaux qui remotitent , gar4ent 
avec celles iqui defcendént , par Tôgalc ' 
co'mpreflion dé Tair^ qui' fe fait dans les 
deux extrémitez de leur coutfe^ & à la 
tctc , éc à la qujboe. Ce que Vicriivc 
Se Palladius' n'ont pas Ignoré , & que ^ 
Pline a exprcflement marqué , Uv.iu ' 

tihùtine n <xvrtHs/hi : & que comme c'eft * 
de ce balancement & de ce contrepoids, - 
qiie dépend tout l'artifice des Jetf-aeau y • 
il Ti'y a pas d'apparence que tes anciens ' 
ayant connu cette caufe^^ed aient igno- " 
ré un fi fufprenànt effet. ' J.'aurôis pu ' 
lui en fournir beaucoup d'autres preu* ' 
ves -, maïs je crus que cet échantillon * 
pQurroit fufiire ,' pour le fiire revenir 
dc^fon entêtement , & de fesiauffe^idéeSé- ' 

cxv. 

Dihco Orîgénîs fnper ijfSco' & fym^ ^ 

Leis Proteftans de France , fcdateui's 
de k dodrine de Calvin, ont cru r--- - 
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uff grisind avantage contre le dogme Ca- - 
tkolique de la réalité dir Corps de Jô- -- 
fus-CHrift dans le Sacrement dfe PEuch^i " 
riftîe , du paffage d'Orîgene, où parlant * 
de ce CcMTps, il l'appelle Corps typiefue Ô' 
Jymbolïijiie. Pôuvoir-il ^ difent fios ad- - 
verlaires , exclure plus nettement la rea- - 
lire du Corps de Jefus-Chrift Aqc^ Sa- - 
crement , qu'en difânr qu'il n'y cft pre- 
fent que par image , & qu'il cft ablenc ' 
en elfet > -qu'ir n'y effi que figure & ré- - 

?refenté •, & non pas rcel& véritable ? - 
I^eft âinfî qu'Aûbertin^ , & toUs ceux - 
de fa fede, ont entendu ce pâfTagc, & 
Pont Éait valoir félon toutel'c'tenduc de ' 
leîir zèle , & de leur préventioui Sixte • 
Aq S\çxm^ ÈibVoth, lib. 6. Annot. ^6; a ' 
cru que ce' paflDige avoit été altéré par 
id Hérétiques* GeirôbrArdr& le Cardinal '^^ 
du Perron ènx>nt attribué U'dépravation ^ 
à.£rafme qui l'a traduit. Bdlarmin^fans — 
avoir recours à ce foupçon, a montré ^ 
Gue ce paffagepeut recevoir unfensor- 
tnodoxe , & il lui donne une explieâtioa ^ 
Catholique. Pour moi , ayant en main •• 
lè!texte Grec , j'ai été obligé de rendre -* 
témoignage à la bonne foi d'Erafme, & 
de reconnoître la fincerité de fa traduc- 
tioà, ^ delà jufUfier des imputations de ^ * 
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Giehebrard St du Cfardinàl du Pçtronu' 
J'ai donc pris la mcmc voie queBeIlar-l> 
fnin , & j^ai tâché de faire voir par une 
explication nouvelle &f différente delà 
fiënne , mais incontéftàble , duc ce pat 
fage ne contient rien qui né loît confor- 
fne àla doâriiié Catholique , & entière-' 
fncht contraire aux faufles idées ies CaL 
Vihifte^, Je dis ^onc que les termes de 
iyplcjHe Se de' fyrnholique ne fignificnt 
^a$ , comme ils le prétendent, figf^ri^ re^ 
prefenté , qui nexiftetjfHep'arirhage ^ & 
non pas riellemient 'y msihfigiirati f^ reprend 
fentatif^ qùïnextliii pas la réalité* De- 
forte que quand Origcne a' appelle le 
Corps" de' Jefus-CÎiriflf, dans le Sacre- 
iheht de TEuchariftie , corps typi<fi$e (^ 
fyrnholiijHc ^ il n*a pas voulu 6\tc corpif 
pguri* &' rèpHjeiite , n^ex'ifiaytt tjHf par 
image y & non pas réellement : mais corps 
f eritable^ exiftant réellement, mais por- 
tant la figure d-aatrd chôfe, Puifqu orf 
ne peut donner de meitleùr interprète 
i^^ penfécs d'un auteur que Tauteur lui* 
thème \ cette qùeftion ne peut être mieux 
décidée', ni pat une expircatibn plu^fu^ 
re Se plus authcncîqiie , que par celle' 
d*Origcne lui-même. Or je foûtiens' 
^'Origcne n'cm^oie jamais les terme* 



-H t7 E T I A M A. 50> 

jdc fypfjff^ j, & àc fymb^lique , dans ua 

autre fois, que celui que je propofe,c*eft- 

i-dirc d€ figuratifs rèpreftntattf^ portMKf 

Ufiguri & le fymbêU Jtéiutrt chofe % SÇ 

jamais dans le tais défiguré^ & nexfftant 

^it^par rcfnfcntaron. jLes exemples fuî- 

Vants le vont jirftîfier. Dans (on Com^ 

nientaire fur Saint MacÀieu, il appelle 

Ptctre-Symboliqnc le grand Prêtre .des 

Jiiife, parce qt'il éroit le fymbolc du 

véritable Prêtre Jefus-Chtift : dans le 

n^mc fens , ic dars la même vue , Eiîfc - 

be De'fiofjfh. Evavg. llb. j^. appelle le 

grand Prêtre des Juifs »-*< a»/» j^ etV>»w*> 

prêtre en ombre & en figure. Or on 

n'a jamais doute que le grand Prêtre des 

Juifs ne fôc réçllemcnr Prêtre. D où 

il s'enfuit que le mot de fyfnhoV^HevC^Xc • 

clud pas la réalité , mais qu'il ajoute à là 

réalité la figure d'autre vhofe. Origcnij 

appelle au même endroit facrifices^^.»»- 

bfiiques les facrinccs< delà Loi Mofaï- 

que , parce qu'ils étoient les fymbolcs 

qgi fc font pour les péchez. Voilà donc 

des facrificcs très - réels , portant unç 

figure étrangère, qualifiez du terme dç 

fymboliqucs. Bans le 12. Tome fuir 

Saint Jean , il dit que lorfque Judas fojrr 

m pour trahir le Seigneur , il tioitjynff 



botitjfHimem nuit ; parce que la niur^^ 

^ épit âlprs très-réeUe ^ ctoic le fjmboie 

^ de la iiuic du péciié ^ dontramede J-u- 

.. das étoit obJedée. Je pourvois produis 

: re iplufieui^ autres pàlTagçs/canblablqi^ 

i mais ceux-ci dpiveuç fumre à toutlec- 

t. reur qui ^aura d^la caàdeur. ^ Il^sft donc 

J évident que corps fymbolique au langa-> 

X ge d*Origene , ne fig^iêe pas ce qlti 

s exifte par j:«prefcntarion , & non aucre- 

^ inent \ mais ^e quîr exiftant réélleraei^ 

V leprefente autre chçfe. Que (î Ton 19e 

i-r demande nuin^enant queUe figure poQDe 

^ dans ■ rEucliâriftie le Corps de Jefus- 

r*Chrift, je répond qu'il en poneplufieuiç^^ 

}. mais principalement celle de hii-mémç^ 

-tel qu'il eyiftoit fur laQoix, & telqu^ 

,. cxifte danStK Cjel, à la droite 4c fon 

::Pcre. 

: C X V T. 

*;On pcpliqne c^ ifHcVefl que lêMj^^^ 

hum £\A»fiim* 

TurncbevÔc ScsiUgcr, <Jcux des pl^ 

r^avans. hommes du fiçclçpafle, qnt emr 

f|)loyé, après d'aqtfçSîh^bilcs gen?,levf 

cfprîc.&. leur érudition i ppurt çberchfsr 

: la fignific^opidu^xopt Aipb^bjim, qttji 
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^, ^ft, à la tète de la trentième épigramme 
j d* Aufone. Le ticre.eft conçiè en ces tçr^ 
^ |nes , Myobarbi^Ti Libcri patris , fi^ff^ 
, mjr.Tiifrfio in viUa ni^ffra omr^mm Dcornm 
^Argurnenta habentis. 'Ce Myobarbnm 
^ écoit une ftatuc de Bacchus , qu' Aufo- 
. ne avait -plaçéedaps /a maifon de cani. 

paguc : & ilavoit nompié cette ftatuë 

Pantheum \ parce qu on donooit ce nom 
.j. aux flatucs des I) ieux , ^i portoient ^s 
^ çaraderes appropriez à tops les Pieux. 
; £t c'eft la raifon du nom de Panthéon^ 
.....oii:' Agrippa ^onna à ce Temple, quil 

bâtit , & qui Xubfiftc encore à ïlome^ ; 

parce que , félon Dion , lib. 53. dans les 
/•figures de Mars &-de Ycnus,.quil y 

avoir placées , il contenoit celles ae tous 
; les Dieux, Telle étoit la,ftatuc de Bac- 
. chus, qu'Aufo.ne avoit fait ériger daijs 
. (a niaifon. L'origine de ces fortes de 
. ftatucs, portant divers fymboles , femble 
. être venue desAflyrienSiqui, au rapport 

de Çiiacrobe, avoientérigé dans la Ville 

d'Mierapolis , àrtonneur du Soleil, qn 
; fimulacre exprimant tous fcs efFets par fes 
. 4ivcjs caradcres, & portant une Ion- 
. gue barbe pointue. On donnoit à ce 

limulacre le nom- d'Apollon", Se Apol^pr^ 
^ ^ft le même que Bacchus , ^ cpmmc 



« 
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IV^rurc le même Macrobc au chApltr.c 
(qivant. Aiifone dans le titre de fon épL- 
gramme a dpnnc à fa figure le nom dç 

j^yoharhim S ,p<i^r ce que Bacchus, qu'on 
reprefcntpit fans barbe par tout ailleurs ^ 
& commp uii jeune homme, ainfi qu*- 
j^pollon^ paroifibit id avçc une longue 
barbe en pointe ^ pomme les ftatucs 
4' Apollon^ qiîje Ton voyait a Mierapolis^ 
E.c parce que ja fouris eft pointue , 6c 
iar la queue & parla ticte , on appliquoic 
ç nom Grec de la fouris, qui eft .^ûV 
à plufieurs chofes , dont la figure le ter- 
rpinoit çn pointe; & onappçlloit /c^ioo'^r 
Çj^ oui èioiz pointu pétr le kout ^ comme 
qui à\ioit ^HeuïfoiritHc. De la vient le 
nom 4e j^yof/tro , qu^on donnoità unç 
çfpcce de brigantin long& pointu. Pa^ 
une (cmblable formation Aufone a fait 
Ije mot de Myobarbnm , pour dire ^^r^ 
be pointue. Cette expoûtion eft fi nette 
$c iî bien .ctabli.e , qu'elle fert de plei- 
ne réfiKatioH dç celles de Turnebe , Se 
de Scaliger. LefvevnictyAdverfar. Uh. 3, 
C4p» i9* explique MjoharhHm d'une ma* 
^içre affez ob(cure. Il veut que ce mot 
foit com|>ofc de fe^r , fonris , & de 
iaf^ii , qui fplon Hefychius fignifie unç 
^efure de liqueurs , de la grandeur à peu 

prcf 
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près d'une cuillerée, de laquelle mcfure 
on fe fervoîtdans les myfteres de Cercs. 
De forte que Myobarhnm vou droit dire, 
fclon lui , Mûris cyathus. Et comme le 
mot de (Jils a quelque rapport avec le 
verbe y^^Vy qui fignifie ctorre \ d'où: 
vient le mot de myfterê \ Aufone a vou- 
lu défigncr par le mot de Myokarbum ,' 
lc> noms & là puiffimce my ftiquc de Bac^i 
chus. Tout cela eft fî obfcur y fi confus,^ 
& fi fort tiré par les cheveux , qu'on: 
n'en peut recueillir rien de certain. L'ex* 
plicatîon de Scaliger eft un pep tiioihs- 
obfcur^ , mais elle n'eft pas moins fauf-! 
fc*^ Il dît que Myobarbum fignifie. uni 
pot à metf rc du vin •, que Ton repréfpn-^ 
toit ordinairement ce pot , pendant aur 
bras droit des ilatuës de Bacchu5 \ que» 
ce pot étoit long, & alloit en s'éttéciflant; 
ju(qu'à la bafe , qui étoit pointue. De 
forte que ce Vaiffeau avoit la figure d'une, 
corne renvcrfee , ou d'un toupin. Scali-. 
ger ne donne pas la raifon de cette figu-: 
i^e bizarre des pots de Bacchus , fi dif-[ 
fi^rente de la figure ordinaire àcs pots à: 
mettre du, vin ,. dont nous nousfervcns :* 
elle a néanmoins une caufe qui mérite * 
d'être rapportée. Il faut favoir, ce qr; . 
perfiuine n ignore, que le Bacchus de i 

O 
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Grecs eftrOfirisdes Egypdens; &qu6 
les Grecs ont pris des Egyptiens les iny^. 
itères de Bacchus. Or les Egyptiens 
donnoient cette figure aux pots à mettre 
du vin , dont ils k fervcMent dans Tu*. 
£ige commun , parce que leur terroir 
étant (ablonneux ^ ou fort gfâs , le pied 
pointu du vai0eatt entroit ic fe fichoiq 
aifément dans le fable ^ ou dans cetto 
terre graflc &c molle , &c s'y foûtenoitj 
(ans être expofé à fe renverfer : ce quo 
n'auroit pas fait un pied plus plat à Tor* 
dinaice , qui auroit été chanc(jant fur 
le fable » ou fur un teax^ir inégal , de au 
&k k renverfer. Vanflebe dans la R&r 
lation de fon voyage d* Egypte y dit qu'il 
vie dans la Thébaïde d'anciennes cru*» 
ches^ayant deux anfes aux c&tet^& poin<» 
eues par bas^ pour pouvoir être plantée 
en terre. Mais revenons à Scaliger. Il 
^oit que c'eft cette cruche attachée au 
bras de la ftatuë de Bacchus , qu'Au^ 
(bne a appellée Aéyoiarhtm, parce qu'd.** 
le étoit pointue comme la fouris , de gqpeti^ 
me les grandes barbes , qui fe terminent 
ordinairement en pointe. Mais A ctin, 
étoit ain(i , comment ce nom & ce titre 
pouroit-il convenir à l'épigramme qui 
fuTt ^ où Aufoae: m dit pas m moide 
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cette cnichc , & où il ne patie que de 
la ftatoë de Bacchus ? De plus , quoi^ 
qu'il foit vrai que phifieun ftatuës de 
Bacchus portxnent cette cruche pendue 
au bras ; il n'eft pas moins vrai queplu- 
fieurs autres ne la porcoientpdnt* QueU 
le prouve a donc Scaltger., que la ftatue, 
dont parle Aufone , ta portoic } C'a été 
k la ftatue même qu'Aufonne a donné 
k nom de Myobarbum ; c'eiVà-dire 
Barbe p9intué ^ iemMaUe«n cela , com^ 
me fal dit , i ces ftaxu&du Soleil^ que 
fon voyoit à Hierapolis. ' 

CXVII. 

Eloges de mon fere & dt ma merfl 

. Quoique mon père n*ent pas étudié 
ee genre de literature , qui donne le titre* 
de Savane à' ceux qui le cultivent avec 
{îiccez , il avoit néanmoins acquis d'a£* 
iez belles connoifTances , pour fe diftin* 
guer du vulgaire par fan lavoir. Com«> 
me .il .étoit^ né dans là rdigion Protêt 
ftante 9 &c. quHl Pavoit prbraTée dans uit 
«ge aiTez avancé; ce lui fîit.uneocca. 
fion d étudier T Ecriture Sainte. Mais 
ce (ut fa pieté y 8c fon amour pour les 
eboies ùàptc^ j -£^ le goiic qu'il eut pour 

Oiî 



les (serez myfteres , que Tony dccou* 
' vre, qui la lui firent approfondit bien au 
delà de l'application qu'a coutume d'y 
donner le commun des Proteftans. J'ai 
trouvé parmi fes papiers on aflez gros 
livre , écrit de fa main , contenant des 
obfervations 6c des réflexions pieufes>ca-s 
rieufes,5cingeniculcs fur ces divins livres^ 
qui portent un ample témoignage du pro- 
grez qu'il avoit fait dans les Saintes- Let*» 
très. Sa conv^ciîônCe fit en connoKTance 
de caufe. Il examina à fondtous les points 
controvcrfez, lesprétcxtes, lesxajfons d.c 
douter , Içs décihpns . , ôc le^ rnpri.$ dé fit 
détermination' Gela com'pole un alTez 
gros traité de controverfçs , écrit de fa 
mam j qui auroiteu peut-être ion prix , 
8*il avoit été réndupublic. Le Pcire Gbti- 
tcry , Jefuite , ^qui s'eft rendu célébro 
dans les.càntroverfe&^.'Êit celui' qui lui 
donna la nuia , pour fortir du bourbier 
de Thérefie. Il le prit pour fonjguide 
dans les. voies de Dieu \ il régla fa con^ 
fciencc & fa-fcandiiitcfur.fcstronfeîls, & 
cutrerittf avec lai un commerce, fréquent 
de lettres , qui me font demeurées en 
très-gr and nombre. Q^.ioîqu'il n'eût pas 
fait dans fes premières années ce cours 
ordinaire d'écudks tegii^ej .^.^qiie l'oti^a 



* -^ 



• 1 ■• 




HuBTlAWA? 517 

icoûtnmede faire £sdre aux jeunes gens>it 
ne parott pas néanmoins avoir été tout à 
fait ignorant de la langue Latine , autant 
que j'en ai pu juger par ces écrits qui me 
iont reftez. Il ayoic pris même quel- 
-que teinture , finon de la langue , afi. 
iiioins de récriture Grecque, De forte 
j]ue lors qii'aprè3 fa conversion , il fué 
«obligé d'a|^r€xidre tepricrcsque l'EgM-' 
:fe Catholique a coutume de reciter en 
.Latin y il écrivoit ce Latin en carade- 
res Grecs. Il favoit la Mufique , Se je 
juge par le grand nombre de livres q\ e 
j'ai, notez de fa main, qu'il Tavoit étu- 
diée principalement par rapport aux in- 
jlrumens. Il en laiUa • plusieurs , luts ^ 
guitarres , violes. Mais ce; livres font 
voir que fa principale application fut 
,pour le lut. il fign«ala fa paffion ôc fott 
incclli8;ence dans laMufique,lorfqu'ayant 
été élu premier MarguilUcr de TEglifc 
de Saint Jeai;\ de Caen , fa paroifle , il y 
établit un maître de muilque , & un 
.chœur composé de voix & d'mftrumens , 
qui a fubfifté pendant plus de cinquante 
ans. La danfe^ qui doit fon origine 6c 
ton principal agrément à la musqué ^ 
Se qui pour fa perfeâion demande^ la lé« 
géreté du corps. Se la bonne grâce dam^ 

Ou) 



1 

3lt HVSTIAKA. 

(& mouvemens, fit une de £es paffions 
^dominantes. J'ai ouï corner à des vieil» 
lards fes contemporains &c fes amh^ que 
pendant fa dernière maladie ^ quiledtur 
ïix mois au lit Vîk compoferent un bal^ 
let y qu'ils ne crurent pas pouvoir reufiur 
fans Ion approbation ^ qu'ils l*aUeren€ 
'tepeter devant fon Ht ^ & le réglèrent 
fuivant fes avis. J 'ai appris de ces mèt^ 
mes vieillards '^ qu'il fit à RoUen dans 
ia première jeuneflè une £ameufe mafca. 
rade à cheval , en forme de carroufel ^ 
dont j'ai va les habits long-t^ms apr^ 
fa mortV magnifiques i la vérité » & en fi 
grande quantité , que les voyant, je ne * 
pouVois m'empccher de penfer , avec 
tout le refpeâ que je dois à fa mémoi^ 
te , que cette dépenfe eut été bien plus 
utilement employée , s'il s'en fôc lervî 
pour contribuer à Tétabliflement de fit 
famille. Son génie , & la délicate(fe de 
fon oreille , le 6iifoient encore remar«» 
quer dans les vers qifil compofoît. It 
m'en elt reftéquelque^uns^ oà j'ai trou- 
vé de l'élévation , du tour ^ & du nom*» 
hte •> & TÎcn ne m*a (èmbté y manquer^ 
u^un plus grand ufage des bons auteurs 
notre langue^ & des meilleurs pofe'tes 
de fon tems j 6c fur tout Vax plus grand 
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tOtttnKrce avec la Cour ^ pour to cfluy cf 
la paravtniti, je veux dire k teinture & 
k touille delà Province* J'ai recon&u 
particulièrement k caraâere de fon ef^ 
prit , dans les lettres qu'il écrivoit à ma 
mère pendant ks dernières années de fa 
vie 9 & qu'elle avoit gardées «.avec fes 
fép6n(ès, par la tendreilè qu'elle avoiC 
pour lui. L'efprit que Ton y rtnurquej 
quoi qu'abondant & fecond ^ n'etoic 
pas naturel i il étrâc forcé 8c guindé ^ 
ennuyeux par fes trop fréquente^ plai-* 
knteries j & déplaifant par trop d'envie 
de pliirè^ setenanttoujours ^un certain 
ait de fuperiof ité , aiTez éloigné de ces. 
manières refpeâttêufes y dont la politeiTe 
Françoife ne fe difpenfe jamais avec les 
Dames. Les réponles de nu mère fotic 
d'un genre tout oppolé s d'un ftile aifé^ 
mais [ans baflefle »' naturel ^ agréable , 
donnant dans fa (implicite des marquer 
fenfibles de k vivacité de fon efprit^ 8C 
de fon amour conjugaL Cela convienc 
a({èz à ce que j'ai ouï dire à fes amies qui 
lui onc furvéçu , qu eUe étoit d'une hu« 
meur charmante ^ d'un entretien en joiié^ 
d'un eijprit délicat &c pénétrant 3 remar- 
quant finement le ridicule des cbofes Se 
des perfonnes ^ qu'on ne pouvoit la fuc^t 
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pâfFcr dans ragrcnicnt de fcs récits, hu 
Tant un conte de ta meilleure gcace du 
îhondc. Elle porta le regret dé Ion mari 
z un tel point ^ que dans les trois années 
qu*^ellc lui furvêçut, il ne fe pafla pas 
un jour qu'elle ne lui donnât des larmes ^ 
tx)ut ce qui fe prcfentoit à fcs yeux , la 
Éiif ant fou venir de lui , & rcnouvellarit 
fa triftelTe. Je la perdis à IVge de iix 
ans : & quoique cet âge ne foit guère 
tenfible à ta tendreffe & à la reçonnoif- 
fance , 8c aux paffions douces du cœur; 
J€ puis afTurer néanmoins ,, que je n'ai 
jamaiis fentt une R longue & il vive dou^ 
leur. La perte infinie que je faifois , 3c 
que je ne connoiflbis pas alors , n'y avoir 
pourtant aucune part > quoique je fiifle 
^ prive par fa mort d*^une èducatioti heu- 
' xeufe qu'elle m'auroit donnée ; d'une 
augmentation confiderable de mon bien- 
Se de ma fortune, que je pouvois atten- 
dre de fa prudence &c de fes foins*, 8c 
que je demeuraflè abandonné à la for* 
tune , entre les mains de parens éloi- 
gnez y de demeure ^ de fang , 8c d'in- 
clinacioa. 



CXVIII. 

EUges de m^f trais fœurs. 

Après avbir fait éloge de won petc 
& de ma mei:^) ; Tordre' de ta nature inb 
conduit 4 ceux de nie$ fœUFS. Mais 
^on iiiclioation , Se même la juftice 
m*y engage encore davantage : carlciir 
pièce &c leur vertu 3, fjuoi qu'en des gen- 
res fort differeriç,. méritent ^l'être pus. 
blices. jL'inftitution & les exemples do* 
meAi^iîc^ de ma mere> firent dans leur 
ame la première impreffion de la crainte 
de Dieu^ Mais elles fiitent privées de 
ce fecours dans un âge fi tendre^ qu'il faU 
lut leur en chercher un plus efHcaceà 
Elles le trouvereiat auprès de leurs tan- 
tes, Rcligicufes aux Emmurées de Roiicn, 
2I qui leur éducation £at confiée. L aî- 
née en fbrtit > quand fon âge la rendic 
propre aji monoe ,- & elle fut mariée pe»! 
de tems après. Sa féconde fœur ne tar- 
da pas long- tems à prendre le même 
parti. Ce rut par mon confentemcnt 3 
& fous Tautorité de Tuteur que je te- 
nois fur elle , qu elle fut mariée. : car 
encore qu'elle fût mon aînée , la majo- 
iitc des filles étant plus tardive en Nor- 
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mandie^ que celle des garçons^ elle toiil«^ 
hsL fous ma tutelle. Là troîiîéme , que 
étoit ma cadette 9 demeura avec fes tan- 
tes , jufqu'au tems qu'elles payèrent au 
Pont4*évêque , pour y fonder lecéféblrç 
Monaftere d6s Dominicaines de Sainte 
Croix 3 qui y âeurit depuis longues an->« 
nées , dans: une grande eftime defamte-^ 
té. Ce fol là , que cette jeune fille re- 
nonçant au monde, feconfkcraàPieu;; 
& fut fi pénétrée de foh amour , qtie 
pour fe rendre plus agréable à fes ycu3f ^ 
s'abandonhant bien plm it foii zele , 
^'aux confctis de fesDirefl«urs , elle- 
chercha des mortifications nouvelles jjcs 
pratiques ordinaires ne lui femblant pas- 
rcmplir toute rétcnducda défit qu^elle 
avoit de foufFrîr p©ur Dicir : fachanc 
d'ailleurs que des Siatîn» infpirez depieu,^ 
avoient pris quelquefois des routes écar- 
tées, pour s'^avancer d^s les voies dtr 
ciel. Ayant ouï dire qu'unecxtrértie/bif" 
étoit une des phrsgrandespeînps que la: 
nature pût fuppoiter , elle rélblur de 
8*abftenir entièrement de boire. ÏSour 
garder le fecret de cet étrange delTein j^. 
die renverfoît adroitement fous h table 
du refiîftoér , là portion debruyagequ'oit 
hiî âvoit fcrvie. Cctrcctmdtiitenepotfcr 
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^c pas (dler loin ^ & U nature fticcom* 
ba bien'^toc à une fi terrible épreuve , 
fon tempérament fut entièrement ruiné> 
toutes les parties de fon corps furent trou* 
blèes dans leurs fonctions ', & fa peau fut 
fi brûlée qu'elle devint lioire & fécbe 
comme un parchemiçu Les Médecins^ 
à qui il fallut avoir recours y ne pou- 
voient deviner la caufe des étranges lym- 
ptomes qu'ils remarquùreni ; & ils ne la 
connurent que quand' la malade fut obli^ 
gée par Tautorité de fes fuperteures. Si 
par les devoirs de fa copfcience ^ de leur 
découvrir le myftere. Mais elle le dé* 
couvrit y lorfque le mal étoit fans remè- 
de ^ & peu de jours avant fa mort< C^ 
fut alors y qu'en rendailt compte de fsi 
conduite 5 & de fes mortifications , elle 
dît qu'un jour dans la cruelle alteratioii 
qu^elle fentoit y voyant un pourceau fe 
veautrer dans la bçuë y 8c avaler à plei«^ 
ne gorge l'eau mêlée avec la fange ^ die 
lui portoit envie , &c fouhaitôit de poo*-^ 
voir prendre part à cette boiifoti. Dieu 
;avoit doué cette faînte fille de rares ta« 
•lens. Elle avoir un efprk tranfcendant, 
un dcfir infini d'apprendre , & une mé- 
moire fi prodigieufc , qu'on lui a ouï ré- 
citée mot à TOGi un^ermon enticr^qu elle 
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venoit d'entcDclrc. Sa fœor aînée nc^- 
pofledoit pas ces qualicezéminentes^mais 
une famreté pareille , qui fe foûrint avec: 
une grande unifermité , depuis fes pre-^ 
iBÎeres années jufqu'à fa mort. Sa vie- 
étoît une continuelle oraifon ^ car ourrer 
les heures réglées qu'elle y donnoit cha- 
que jour y on remarquoic en elle ^ dans^ 
tous fes exercices , un recueillement ,. 
une application, 8r une élévation à Dieu,, 
que rien ne pouvoit interrompre. Quel- 
que temS' après qu'ellefutfortie du Cou- 
vent , un peu avantfon nwriage-, elle me- 
pria d^obcenif du Père Mombrun Je— 
faite- , qui étoit alors mon Régent de 
Philofophie , 6c dont elle- m'entendoit- 
fouvent vanter le mérite* , qu'il voulût 
bien rccevoirfa confeflîon générale. Ce- 
la s'exécuta , ^ ce Père fut ii touché 
de l'innocence de fa vie , quetlepuis ce 
tents-lài, lorfquit me* dçmàndoit de fes 
nouvelles, il ne me parloir>(i*eIk , que 
four louer fa vertu. Sa vie ne fe dé*- 
mentit point pendant fon mariage. Ap^ 
pliquée ftdellement aux devoirs dé (on 
(état, elle ne fe livra jamais à^Vefprit du 
monde , ^ fupporra avec une paticncfe( 
exemplaire la mauvaiie humeur d'un ma- 
jri' chagrin lie inâriiic y.Sc dcpui$ibu*.veu« 
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vagc , fans négliger le foin de Tes affai- 
res donieftiques , qu'elle trouva fort déi 
Ubrées , & qu'elle rétablit par fa pru- 
dence , & ■ fans donner rien à fes ptaifirs^ 
elle donna fes foins à l'éducation de qua«> 
tre enfans , dont elle fc trouva chargée; 
Les intérêts de Dieu feifoient ccpendantr 
fon capital. Elle vivoit dans une gran- 
de rétraitte , & dans une pratique con- 
tinuelle de mortifications , qui n'étoienc 
connues que de ceux qui Tobfcrvoîent 
de près. On ne la voyoit jamais dans^ 
les repas matiger d*autres viandes que 
des plus groflîeres v & fous divers pré- 
teiftes, elle, trouvoir moyen d'en renifer 
de plus délicates , lorfqu'ellfes lui étoiént 
offertes. Je rapporterai ici un trait du 
pouvoir qu'elle avdît fur elle-même, & 
de raffujettifTement ou elle tenoit fes fens 
& fon efprit. Ayant fait partie avec quel- 
ques-unes de fey amies , de faire douze 
ou treize lieues de chemin , pour fedon^ 
ncr le divertiffemcnf d'un fpedaclc, qui 
attirbit un grand concours de monde ; 
lorfgu'cUes forent fur le lieu , & qu'on 
«n ht l'ouverture , elle fot piife d'un 
defir fecret de facrifier à Dieu ce plai- 
fir , qiloiquetrès-innocent , qu'elle avoir 
reciierciiÊ. Elieabbaccûtfa cceffe^fic baif- 
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(a les yeux fans les lever pendant les cx^- 
cUmations ^ & les applaudi flèmen^ de 
touce fafliftance. Sa (econde {<cur fHÎfL 
une route bien ditferente. Elle aima le 
inonde avec paflîon ^ Se tout'ce que le 
inonde fait aimer. EEe voulut plaire ^ 
& elle plut s èuùt naturellement pour- 
vue de tous les avantages du corps 8c 
de refprtt , qui ont coutume de plaire*. 
Les ajluftemens ^ les ameublemens , le& 
équipages , les beaux logemens ^ les bon* 
nés compagnies » les parties de plàîiir ^ 
les converfationsenjotiées, tout cela par^ 
tageoit fa vie » & &f (oit toute (on ém^ 
de. Mais enfin Dieu parla à ton cœur^ 
£lle le retira premièrement des vanitetr 
dont il étoit occupée Elle infpira ce» 
mêmes fentimens à (on mari. Elfe lui 
fit pendre fe& pratiques de dévotion, 8c 
leur maifon changea de face. Dieu lui 
ayant ôté ce mari , elle fc ré&lut à une 
entière feparation du monde, & à fr don* 
ner à Dieu fans referve r &c pour n'être 
pas inutile à fon fervice , elle forma le 
deâèin de prendre un logement à la Dé^ 
livrande , avec une de les amies , pour 
y recevoir toutes les perfonncs de foir 
fexe , qui voudroicnt y venir chercher 
• Dka dans la folitude > £c y faire des re^ 
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jr^tes de <}cvocion. Ce fiic dtn$ ceo 
(e vue , qu'elle vint à Paris ^ pour fe reni- 
i^re Capable de ce faint miniftere , Se 
confulcer les peribnnes experimeûcées» 
La ComceÛc de Crdfy Beuvton 3 (bdt 
aacîenne amîe ^ veuve comme elle, vou«> 
iut {Hrendre part à cet érablHIement^ 6c 
le rerira avec elle dans cet hersnitage de 
la Délivraade. Mais ce defTein ayant rcw 
çu des conrradiâ:ions 3 & Tes afiiires da^ 
meftiques prenant un tour » qui Tauroit 
engagée dans de fôcheûfes difcufCons , 
jRc peut-être dans des procez» elle fe dé^- 
termina enfin , pai le confeil du Père 
Jacques Palu , Provincial des Jefuites, 
auquel elle avott remis la conduite de 
fa confcience ^ à fe donner entièrement 
à Dieu , pour le cefte de fes )our$ > dans 
le Couvent de ta Vifitaxion de Caen^ à 
Tige de cinquante ans. Peu de téfn» 
^rès ùl ptofafSon , elle fentit les pre- 
mières attaques d'une patalyfie^qui ayapt 
cauie dans la fuite un relâchement uni» 
verfel de tous fes nerfs 3 & de -tous fes 
Mttfcies 3 enfin toutes les parties de fon 
corps 3 éc jufqu'à fa langue même , fu« 
Tent entietement privées de nwuvement» 
Cecte même humeur > qui caufoit ce dè- 
fordre . defcendant en ^ibondance dt 
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fon cerveau • & inondant tous fes mettes 
brcs , lui caufoit fouvcac de ttès-vlv^ 
douleurs v que Ton remarquoit feulement 

Ear les mouvetncns frequens , & invo>- 
mtaircs de fon corps , & jamais par fês« 
plakiteSir Après avoir pratiqué , pen^. 
dant plus'de vingt ans , dans- ce douleu»- 
teux état une admirable patience , elle 
finit fa trrfte vie par une (ainte & heu- 
reufc mort. 

CXIX. 

T'anltède Feffirance ejui efl ordinaire a»^' 
homme s ^ de r'établi^ementielemrsfa* 
milles ^ & delà perpitHité de leurnon^ 
après leter mort. 

Qjiandon coniidcfe les- peines infinies 
que les hommes ont coutume de fo doni- 
ner,pour rétabliffement de leurs Êimillesy 
& pour la perpétuité de leur nom après 
leur mort , & le confeiaccmenr univerfd 
de tous les peuples ^. de tous les fiécles 
dans ce même de fir y il (emblequ'il y a de 
k témérité à leconcredire; Mais quand 
on veut fe dépouiller de fa prévention, &c 
examiner ce préjugé par raifon, on trou- 
ve qu'il n'y a rien de pkis v-aim & de 
plus mal' ioïiàt* Q^màh^ Pbilofophcs^ 
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qui ont copnu combien ee fentimcnt eft 
ftivole , ont voulu le combattre , ils l'ont 
fait par des principes de morale 3 fort 
fblidcs à la vérité , & conformes à la 
droite raik)n : maïs jufqu'ici perfonnc 
n*a cru que cette queftion put fe réfou* 
drc par des principes phyfiques^ &n'a. 
tenté par cette voie de tiret le monde 
<$e cette erreur. Si cela ne s*eft pas fait, 
j*cfpere montrer qu'il fe peur faire. En- 
tre )an père Se fon fils , il y a une reia^^ 
tioù de paternité à l'égard du père en- 
vers fon £1$ y Se de nliation à l'égard 
du fils envers le père. Entre un hom- 
me, & fa réputation , il y a une rela- 
tion , dont cet homme eft un des ter- 
mes i &c Topinion qu'ont de lui ces hom- 
mes chez qui il eft en réputation ,. eft 
l'autre terme* Les Philofophes appel- 
lent relatives ces chofes qui ont du rap- 
port entre elles > & les Grecs les nom- 
ment nd Tfifv que l'on peut rendre par 
ces motsLatins, j^/éB refimntnr adalî^nid. 
Il y a donc toujours nécefTairement deux 
termes entre les chofes relatives; & en- 
tre ces termes confifte la riiation« Et 
fi l'un des termes eft détruit , il faut de* 
toute nécefCté que la relation foit anean* 
tic* Je m'explique par un exemple. Phi* 
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Uppe eft père d'Alexandre }^it y a une 
relation encre ces deux termes > & cette 
relarion confiderée en Philippe père, par 
rapport à Alexandre ÊIs ^ s'appelle pif* 
ternité : St condderée en Alexandre fils, 
par rapport à Philippe père » s'appelle 
filiation* Or cette relation n'a rien de 
réel > & ne fubfifte que par Toperatioa 
de notre entendement* Car la perfonnt 
de Philippe étant considérée foUtaire* 
ment & en elle-même » 0|i n'y trouve 
rien d'eflPeâif ^ à quoi l'on puifle appli*. 
quer ce terme de paternité } non plus 

3ue le terme de filiation dans 1^ perfonne 
'Alexandre. Les Philofophes Grecs (i) 
expriment cette maxime en ces termesrror^ 

X^if refirfêntHT ad ali^uidy cogitant wr fO'^ 
Inm » non vero oxlfiunt. Et lorfque la re* 
lation fe détruit » il ne fe fait aucun chan* 
cernent réel dans les termes ^ mais feu* 
mnent dans l'opinion. Quand Julie ^ 
fille de Cefar^ mourut à Romç y & que 
par fa mort la relation, de paternité qui 
exiftoit en la perfonn^de Cefar y fiiiTaçt 
alors la guerre dans lés Gaules 3 fut dé- 
truite y \\ ne fe fit aucun changennene - 
dans fa perfonne ^ & il ignoroit lui-^ne* 
(i) Sexe. Empir. adv* Mathem»pag» 30>|* 
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me la tleftxuâion de cette paternité qui 
s'étDÎc &îce en lui ^ & que perfonne n'i«- 
gnoioit à Rome. Ce ^ui efi nUrif ( i) 
fi change fans en rien fiffffnr , & fans 
fm'Ufefifie en tni aucun cbéingement^ & 
mucum ukeruMn, Pofons une relation 
d'un autre genre. Jemn refiemhU à Pierre^ 
Cette reflèmblaoce eft une relation en- 
tre ces deux iiomnies , qui font les deux 
setmes de cette relation. Cette retfem<^ 
Uatice n*a rien de réel 3 & fi Jean eft 
ronfideri feul^ fans avoir égard à Pier* 
re 3 on ne trouvera rien en lui qui me-» 
rite ce nom : & fi un des deux termes 
de la relation eil détruit y il n*y aura 
plus de reffembiance ni de relation. Ro- 
muius & Remus étoient frères : il y avotc 
entre eux une relation de fraternité. 
Quand Remus fut tué , cette relation 
cefla 3 & il n*y eut plus entre eux de 
fraternité. Lorfqu'un cbéne eft planté 
f>rès d*un orme^ il y a entre ces deux 
«rbces une relation de voifinage. Si Ton 
vient à couper l'un des deux arbres , cet* 
te rdation de votfinage fera abolie : Sc 
l'arbre qui fubfiftera , ne fera plus voifin 
•de l'arbre qui aura été coi^. Quand 
Hion eeil regarde le Soleil 3 il fe forme 

( t ) Sexe, Empin obi fuprà. 
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iine relation de regard entre xrion <til 
regardant ^ ^ le Soleil regardé, hots-^ 
que le Soleil le coudie ^ la rdadon cefle; 
& ny ayant plus d'objet , il n y a plus 
de regard , ni de relation. Des chof$$ 
relatives Ji l'on en détruit Fune^ on détruit 
l* autre. C'eft le langage (j) des Philo- 
fophes y à quoi ils adjoutent encore: 
Jl faute] ue les chofis relatives exifient en-^ 
femble^ & ellef ne fe peuvent fefarerCu^ 
ne de C autre » Paflbns à une autre forte de 
xelatipn. Alexandre par fa valeur avobc 
.acquis dans Tefprit des hommes beao^ 
coup de réputation 8c d'admiration& 
Cette réputation n'avott en foi de réel, 
.& ne conn{};oit <)ue dans la petifée dc 
l'opinion que les hommes ayoient de lui: 
,& cette penfée Ibrmott une relation en<^ 
trc elle & Alexandre qui en étok lob-^ 
jet 3 entre les hommes admirateurs 8c 
Alexandre admiré. Quand Alexandre 
■yint à mourir^l ne pôuyoit plus être 1 ob- 
jet de r^dmiration des hommes y puis« 
qu il n'étoit plus. Si les hommes perffe- 
veroient dansleuradmiration^ ils adnoir- 
roient à vuide «^ & leur admiration por* 
toit à faux 3 8c fans objet ,, 8c Alexan^ 
drc n'y avoir non plus de part, qu'à/eb: 
il) Idem ibid»pag, 3^4. & j^i. 
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le que nous avons maintenant pour lui ; 
& puifqu*ilVy avoît aucune patt^ il eft 
vrai de dire qu'elle ne lui appanenoit 
pas plus qu'à Ariftotc fon précepteur , ou 
à Porus , roi des Indes , fon contempo- 
tain. Et pareîUêment l'opinion que nous 
avons aujourd'hui de refprit & du fa- 
voir d' Ariftote , n'appartient pas plus à 
Ariftote , qui n'exifte plus , qu'à Cal- 
tifténe , autre Philofophe de fon tems,ou 
à Alexandre : cette eftimc qui nous cft 
demeurée deluî,ctani une relation entté 
nous & lui , qui ne fubfifte plus , & qui a 
pour terme un objet vague , indeternù- 
né , incertain , & inconnu , qui eft un 
pur néant, & qui peut être appliqué à 
pareil droit à tout autre objet. 
• Fâifant maintenant l'application de 
ces vcritez fur les cas que j'ai propofez, 
il en rcfultc qu'entre Charles V Empe- 
Vcut , & Philippcs II roi d'Efpagne , Ion 
fils , que je prens pour exemple , il y 
avoir une relation de paternité & de filia- 
tioû4 que dette relation finit à k mort 
de Charles 'V •, que Charles V étant 
U*rfi, t/étoit plus petc de Philippe II, 
puifqu'il n'étoit plus v que Philippe II 
n'étoît plus fils de Charles V, qui n'exi^ 
ftoit plus y 8c que quand on le qualtfioic 
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fils de Charles V, comme on a coôt«m4 
de le qualifier dans l'hUlotte ^ on parloir 
improprement V cela voulant dite qu'il 
avoit ccé fon fils pendant qu'il vivoit , 
& qu*il ne l'étoit plus , parce qu'on ne 
peut être fils fans père ^ & que n*y ayant 

f>lus de perc , il n'y a plus de fils. Phi- 
ippe 1 1 n'étoit donc jpas plus fils de 
Charles V mort , que de François pre» 
mier -y & Charles V mort n'ftoic pas 
plus père alors de Philippe U , que de 
Henri II roi de France « puifqu'il no 
rétoit ni de Tun , ni de l'autre. Il s'en* 
fuit de là confequemmentj que quand 
Charles V penfoit pendant (a vie^ que 
fes royaumes pafleroient après fa mort à 
fes enfans , il fe trompoit groffierement^ 
puifqu'après fa mort fes enfâns ne fe- 
roient plus fes enfans , & ne lui app«v 
Ciendroient pas plus qu'atout autre hom^ 
me. Ce Brafilien (4) penfoit bien p«tf 
fagement , qui voyant un François & 
donner beaucoup de travail , pour cou» 
per &c débiter du bois 4^ Bréibl , Scen 
charger un VaifTeau^ lui damitnda pbu£# 
quoi Se pour qui il prendiç t^ot de peîne^ 

(4) VoycT Jcaxî de Lcry , Hift. du BréfiU 
eh. 2). Kochefore , Hifh des Antilles , t. pan* 
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Scie François lui ayant réjpondu qu'il 
vouloit amalTer quelque choie , qu'il pût 
laiiTer en mourant à les enfans après lui; 
il s'en mocqua comme d'une extrava- 
gance -, faehant bien que les enfans de 
celui à qui il parloit , ne feroient pas plus 
fcs enfans après lui , qu'à luî^-même qui 
parloit. Il en cft de la réputation com- 
me des enfans. Il fe forme une relation 
entre un homme & fa réputation. S'il 
vient à mourir , un des termes de la re- 
lation n'cxiftant plus,la relation eft aiiean. 
tîç, & cette réputation ne peut plus lui 
appartenir, puilquiln'exifteplus; &par 
conféqucnt elle appartient autant à tout 
9U|Te homme qu'à lui, 

cxx, 

Explication de Gad &Mçm , dont 
parle Ifuis* 

Les Interprètes des Livres Sacrez fc 
(ont exercez lur ce paffage d' Ifaïe, ^5.11. 
oà il reproche aux Ifr^tcs , qu'ils dref- 
foient des tables à Gad y éc qu'ils em« 
pHiToient dfi liqueur des coupes en l^bon- 
neurde Meni. QjdponitismcnfamGaJ^ 
& impletis \Aem Ubamcn. Les Septante 
traduifentainfi ce paiTage : iuiifoJ^mru 
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xif «j/tx«(. On connôît clairement par le 
commentaire de faint Jerômc,qiie cet en- 
droit des Septante eft corrompu , & qu'il 
faut litc : irmiiiJ^^vrîS fiTiix^ rpiVi Ça , 
^ «MC^rvTir T(^ Itti^^yi^ iifi!f(i9fAti: Parant es 
F^rtunA rnenfami& imf lentes Oa Tioni mix- 
tam fotionem. Car la plufpart des Inter- 
. prêtes, &6ttflt Jérôme lui-meme^convicn- 
ncnt que Gai fignifie U Fortune^ ou plu- 
tôt la hnne Fortune : & c'eft en ce (ens, 
qu'il eft manifeftement employé dans le. 
trentième chapitre de. la Gènele,v. l^^ 
Selden' prouve cette vérité dans le pre- 
mier chapitre de fon livre des Dieux de 
Syrie. Et comme fuivant les dogmes de. 
Tancienne Aftrologie Chaldéenne & 
Egyptienne , Ic^ caufes de toutes les 
cauies die ce bas monde , dependoîcnt 
des aftres , & s'y dévoient rapporter, ils 
faifoient dépendre la Fortune de la Lu- 
ne •, & le Démon , c'eft-à-dire le Gé- 
nie , du Soleil. Ce Génie eft celui qui 
préfîde à la naKTance des hommes ^ Se 
qui cû décrit par ces paroles d'Horace, 

^^Sch Genim^ natale câ nés qui tempérât 
aSham , 

NatHï^ De ai Immana , mortalis in 
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jfic^par cèUas«ci4e>Qénlb0n^ff4/>. j. Cm/us 
in tHtela utfuifjHenams cfi^^ v/w/î. JÇ'cft 
rcc Gcnic^^u'îfaîca.dcfigDcparUcLniat 
^e Aieni,y iûptip lajlgmfijcation eft pleins 
,coiuiuc.q^e <^ejdc<74e/; Jl iOngene-dàns 

Dpprochc aux Jàifc Jtp i:idte qu'ils «n- 

^,doicnu<t?< a^•re^»V^ jL Mcn^ .& à la Lu- 

.i\p, Qî ^«n «ft maniÉeftçmentîe Soleil , 

.& $'w4îquc. au St)icUi ^ au^Genfe qaf 

,<fepêjnd/du S^lx cie:n>ème .que G ad 

fi^fs^pMM^r^M^^ &iskJ?QSt\mc qui: 

<krpeo4 jdLe la Luioe. iC^ mêmes prin^ 

,cipes; d^ 'T.^RÇicni^e .Aijtralogîfi attri- 

liftiQieatil kr^îç^utiç Sakh JL^Ilela.di- 

:r;«nffaâi:Ge8i|e,.igiL?4/SQW ie..tnotdc.' 
-*/tfW>«fl^i'^ g^piidi<[«k Gk^fe /»»V,. vient, 
de la r^eî^ie Ebràïque n^o , qui ftgnific 
nùmbrer/, p2LXQ!Q q^e le mouvement du 
^(^eil /erç à 'w)j!;nfcirer les fems. Et par-. 
,cp que JLa JL g^ie fccc au. tienne ufagc , elle 
a^tijré d^lm'même irs^ciaç:^ fortnomjGrcc 
.dé S^'^»j.:ffi« qui froyyè/^core tien, 
claiferbopt q«|e Afân ^ft Je Scrfdil^.c'eft 
^>iç le premie.r roi des . égyptiens , deC 
Aa«U .la-?çlig^ des Gtcc^fiSt .venue » 
' P 



Cdp. 9.& ^9. &que ceprecni0r« roi étoU 
le Soteil , felon Dioà6ït , lib. ^ tf où W 
Egyptiens donnèrent Cjenon^ deA4en^ 
pvt de ^ffi'f «nDieu Orus ^ <\m étoic 1^. 
Soiieih^ !& auiiMBîif facrè V ijm Jni «toit^ 
[èçèé^. Ces \AfttbiogQ|b^ |&gjfdcns au. 
f apport dç MiaxbtyS^itimÉ^Lr^cdpA^^. 
.croyoient <^9 quat^rfe Oiiiux préfidoie&t 
.àrlanai(Iance djE^ai^ui&liomaie^ le De* 
ipon ou Genid ^ ia. Â>rtuii€ ^ l' Amour ^ 
jSc la Mècéffifé:i. ipiïii^<|>ti»â^^mf!|it les^ 
deuB prpmkr^> pai? kfquetô jli»v^aiept> 

4pe> Hoa.eatenideie ^ôteily&i^y^^^ 
.mon^ & G^me-^^âut^r & éôtfrervat€^^^ 
de la vic> & là Lun* ; fynafeolc de la» 
^ccune , qui pÊéûdo^à^ la^ c^&rvatîOQ^ 
.des coi^yikrdi^edéiS^jayàn 
tuite& de k jHj^w /' Ces^ettiâ^qUô^ fioW^ 
conduifetit) :^ïrinftfl1fi^^ft^: ^Uj|>ai&^^ 
d'Ifaïe que> qo^ examinons y cafllpa?^ 
jroîr que par Icitkbtd^&W^qiiifigni»-: 
&cla Ssirtune-^iX à^ entendu là- Lune 3' 
«larîîcre^ & dSicffttic© de la-ïoïtu^t- 
dc. itiêiiiç que* p^îcf mot de Mcni ^ qu^': 
itghifie/^;(2»;^'^ûè ié Pemo^ préif* 
dint i la hmâan^e ^ il a ^tendu le Sô- ' 
Jeil , auteur , principe, & gardien de 
1% y^d(^ hQnam^&i ITu nwc pWu'^#»j 
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fefk formé le mot Grec M«V , qui fi. 
gnîfie le Soleil , &c le Génie , d'où vient 
le piurier fiiTu^ , ceft-à-dire Us Mois^ 
:qui font produits & règles par la révo- 
lution du Soleil Et le mot jjlZu , fe- 
Içti le dialede Eolique , a fait celui de 
iiS^^it i d'où s'çft fait le LatmAdànes^ 
4jùi font les Génies , fuivant ce mot de 
5crvius, irtL/£neid.^. 7 44. Mânes ge^ 
niosdicit.^ qHos cwk vitafortimHr. Cec 
|)a(ragcs de Jerpmîe, 7. 18. ^44, ij ^ 
1% y ij. où il fe piaitir fi amèrement de 
la fupêrftition des Ifriëlîtcs ,. qui &î- 
foient des gâteaux à la reine du Cîel^ 
Se des libations^ aux J>ieux étrangers , 
icmblent avoir un grand rappoct avec 
-cdui d'If^c. Rijcn ne prouve mieux 
l'explication qœ j'en propofe , que \et 
paroles de Strabon , lÙf. lu 11. ou il dît 

3U€ dans la Vil^e de Cabitcs^ capitale 
'Arménie , il y avoir un Temple, qu oa 
appelloit le Temple du Men de Pharnace^ 
^^'cft-à-dire , de fon génie ; &,quele fer- 
ment qû^ii appelloit royal, étoiten ju- 
jrant par le Men , - c'eft-à-dire & genïe 
fàe Pharnace , & la Fortune du Roi. fl 
ajoute que ce même temple étoit auffi 
.frenfâcre à la Fortune; &îl nomme en- 
imtfi plu&uts auires temples 'd'Afîe^ 



codiez à ces mêmes Dieux , le Gçn(ie,6c 
là Fortune , donc le culte écdic relatif à 
cdui du Sqlçil ip delà Lune. Cecul.- 
ce rendu au Çenie du Prince étoit û 
tcUgîeufcmcntbbfe^rvi (i) parnai les Per- 
fçs , qu'ils lui fervpienr tous Içs jpurs une 
table de mecs ej^quis : cai: le culte ordi- 
naire rendu aux Geniçs confîftoit dans 
le fetvice des taj>lçs couverte? de mets 
exquis. L'ancienne Çrece exprinaoit cç 
culte par des tables d'or ^ d'argçnt^ pQ« 
fées dans lei^rs temples ^ avec des infcripu 
tions qui m^irquoiept quelles étoienc 
àkàihes (f J au? JSani Oienx} & par cç 
f bbelet du Bon Démon y qu^ Yçn pre-- 
fentoit {)) apjrès le deflcrt aux cpnviej^ 
Ç'ctoient' ces tables preçieufes d'or & 
d'argent , que Denyj le Tyran enlevoiç 
des temples^* difant que puiTqu'ellçs ap<. 
partenoient aux Bon^Difux^ ces Dieu:ît 
voudroient bien fans doute qu'on fe fer« 
vit de leur bonté» Ces Bons Dieux 
yétoient les Qenies , que quelques4ins onj: 
^'ru s'appçljier Mânes à came dç leuf 

( I ) Briffon. De rcgao jP,wf. lib.c , 
Xi\ Cic. dj nat.Dcdr. lib. }. 
(3) Achen. hb. xf. cap. 14. Ariftôphatr; 
liquic. Aâ. z. Te. z. AriftoceU Pc cur^ ici fa^ 

iiui.iij>.»f r ■ : ^ 
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TOtitc , dérivant ce mot du mot ancien 
Mantim^ qui, donuné l'aiTure (4) Ser« 
^ius^ ûgniGc ton. Parmi ces tables fa*-^ 
érées que Dcnys lé Tyran s^apprôprioit, 
À en prit une qui* avoit été miîfe devant 
ta ftatuë d'Apollon , & fur lac^uelle uh 
Bon Démon (j)buvoità lui, rihvitaric 
i boire. ApoUon , 8c te bon Démon ^ 
teprimoïent le Dieu Meh. Le culte' 
^u'on lui rendoit pat ces tables dreflées 
en fon honneuif , ôft fe même que lui 
rendôient les Ethiopiens' par cette table' 
du Seletl, qui eft décrite par j^erodôcd 
/iV. 3. ch. r/. Au refte, comme Ifaïe a: 
•joint îcî la Fortune & le éeiiiei les Gre» 
avoient auffi coûtunàe de lei joindre.* 
Ainfî dan^ Tantre de Trophonius, une' 
Inême chambre , fdon Paufaiiias , étoïc 
dédiée au bon Démon Se à la Fortune, 5c 
Orphée dins fes Hymnes ne lés a point 
feparer. A quoi il faut joindre tous ces 
autres paflàgés que j'ai Rapportez ci-def- 
fus. Ce ferment! qui fe raifoit chez les 
Perfes , par le Geniè & par la Fortune dû 
Prince , deviht ordinaire parmi les Ro- 
mains;- pt ce Dieu Méni , fi rcligieufc- 
Itient adoré dans l'Arménie, femblelui* 

f4) Servius in /En. 1. 14). & III. ^j, 
(f j i&lian, YAT* Hift. lib.x. cap. 10. 

uj 
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avoir donné (on nom. Lorfque JeMnièr 
lu 57. parle des Rois d'Ararat & da 
"Mcnni , cVft-^dked' Arménie, le Para- 
phraftc Chaldéen rendlemordc^eww 
par ceux de 2D^i\ Har-num , c'èft- 
a dire la Mwtagtie de Mtni^ quieftle* 
jprôprc nom^ dQ T Arménie. Ec c'eft: 
ainu que ce pis^i^^jge de Jer«nie eft «x^^ 
pofé par les Rabbins, l^a niontaene'-de' 
Sicile nommée TaHromininrn y ^iignifiip' 
.là même chofe 20*^'irT Montagne d$ 
Meni y c'eft-à-dirc dn SoUil ,, xar il y 
avoir un- Temple d* Apoïlbn dsmsile^oî*^ 
Image de cette. ianoncagne>>& ces {uxaufe- 
'ifonwcrez au Soleil , dont parlé Homît- 
're dans rOdyffce, étoient danscexuê-^ 
me^ieu.. Ln.T^inyade, &'la M<aiQaRidQ^{ 
proisrinces d'Arménie, dont .la denûesr 
etoit con£acréeà un Dieu dont /elle pojs^ 
toit le nom y marquent jsncore leur ovi^ 

fine tirée du mot vWwû Pour pluSjgraiW 
e illuftration de ce Meni d*lfAÏe, fz^ 
jouterai encore que Py thagore enFoignoît 
que le cocq «toit confacré à Men^c*GBb- 
à-dîre au Soleil; Je laiiTeau Leâeur i 
examiner , fi cette table & ce culte def^ 
Démons, dont parle SaintPaul, i.Cor* 
ko. zo , lï, n'ont point ici de rapport.- 
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fté eft r<;lîe«3qu-^y:çq roMt fon^iC^^^ 

,<Qyce fon çti}4iê;,-^l nep^uc-açqù^uir.qtte' 
^ '^ ^ — 3rc 

^Ce$, çQiïnoiffances avec une, entière cet- 

f"' >rA.i?^eï&.(i'^^ <k[do»te. ,©c* 

rtc que r<M\ abafë du43j\oX ûeicietKJei, 
ûuana oh U /donne a une telle cotmoif- 
iance^ qui'meri^'bien^kis verkablemenc 
^e nom d'ignorance. Cela -ét^pt -bien; 
jçttjCCjigUj, otji jYoitv5^aij^nîUH>t que celui- 
jçiie çpuj^ apj>anf^^ fey^t-cftyerîtablé.- 
'^^kîignmWà ^ ^ifiljl^tiftHrence'qpi 
cft entre ccfa van t , & celui que nous ap- 
pelions ignorant ,- eft fi légère, qu'elle ne 
met entre eux pr^fque aucune diffcrcn- 
çé. "Jô compare* rigriorant & réfavaht y 
à deux hortîmés placez au milieu d'une 
SfiWÎ^PiîÇ^mpagn^^COy :doAt ïun* eft 
^ffis contïe terre , & T^fetrc eft debout. 
jÇdui qui eft aflî$ ,. ne. yok quç ce qui: cft 



aatottf jie lui ^ ^^i[4 une trè's-pçltitfP 
éiftance. Gelûi qùf elt debout voie mt^ 

delà 3 a<^£i.|ie0^dj».pK>pcM:m^^ lercftc^ 
àe la vafte étendue tl^cetter campagney 
qu il ne voit point , Ifc qu'il ne peut yôh:^ 
-«^bi^ft ^rtis 'enèbré^^âvfec fe r^ftfetit: la 




conamepoùr rieft. Gféttè'mcnjc'piopoc-- 

mm quî^cft ëticte l^ètenâuçâcla vùëcfe: 

'rhomme aflSs'v avct^^elle^^dc* Pbcjmnic' 

-débiter j; (^penêbn^tnttc^ltf^Uvoit^ 

'f kottïmè^ {gnerafnt ^ comparé^ à^ rduî éc^ 

.PhoRîmé faVant*-,. qiiî' âpptochcrdè^l'é-- 

galité ,; & qUf en métîtc le nortiV (Cotâ^- 

me au contraire la mèmetiirproportiocH 

& rencontre ehtre le fa voir de Pfabmmt^* 

•fevant',; comparé aVec Fimîti«ri(e'Étaî^ 

-due de ce qult ife fait poiot & iië pëi^ 

&vx>k 3 (%»^èttC^élefiâr^maÂiU '< 

L'homme' e^ mie partie et un, toH^^^ ^ 

tees v^iriineitt d«'- Ce qnô' chàcuh' d'cuk 
fe canfidera conunci un tout^^lioiqu'il^ 



ifc foît qu*unc partie d'un tout, ©où il 
arrive qu'il ne confidcre les chofes 
que par rapport à' lui-ipême ^. &c ne les 
recherche ou ne les évite qu'autant qu'il 
fe les croit utiles ou liuiiibles, Toutlç 
iféfte lui eft îhdîffeteot , cotnme étant fe- 
parc de lui &c de fon tout , & n'y ayant 
aucun intérêt. En celk il s'âbufe groflîe. 
tcmenr : il n'eft point' un tout •> il eft une- 
petite partie d'un grand tout •, & il dé- 
pend d'Une infinité de parties de ce grandi 
fout,' Ce tont eft* une grande chaîne ,* 
compofcc d'une infihité de chaînons Ker 
enfeiTible y & depehdants le^ uns des au« 
très -, & cette çhaîhe n'a foti mouvement ' 
& fon opération, que par le concours' 
ùnivei;(e! de * tous ces chaînons , dont au- 
cun ne peut avoir d'âftiôn pârtîcùlîe-' 
it , fans Ife tecèvoir des chaînons vbifins,' 
ou fans le leur communiquer. L'homme,/ 
du côté de la nature*, dépend du Ciel /» 
des élértiehs , &* des pafens qui l'engeh-' 
drent. Du côté "de l'entretien de la vie;J . 
il dcpciid' des autres homrnciS , dès au- 
tres animaux , & de ces mêmes élémens.- 
Du côté de là morale, & de la con-* 
duitc de la vie, il* dépend* de' là focîc- 
té civile à laquelle il eft lié , & à la-* 
^eiie^ il doit s'accommoder y a^X^; 

P V 



fan^Ae 



concert avec le$ autres faoui^ 
iticS*,' &; Vivant avec eux , . comme îl veut: 
iju'ils vivent avec lui. Si-tôrqueThom- 
me fort de ces engagcmens, &quil fc^ 
renferme dans foi-même , .il tombe dans 
le defordre . en s'abandonnant à. fon 
amour propre» quieftlafouccede tous 
les vices. Mais quandil fedéfabufede 
fon erreur , ~& qu*il fcconfidere comme 
une partie d'un grand tout 3, il voit qu'il' 
en doit fui vre Tordre,. & s'àccoimno- 
der à fon économie ;: qu'il n'a pas". 
plus de droit à ce-tout , .que ce. tout ,; 
& toutes les parties qui le compofent ea . 
ont à lui s Se qu^ S cilacune de ces par- 
ties devenoit un tout , ils^aifuivroitun- 
dcrangement &.un renverfèment eodei;: 
de ce tout > aucune.de ces parties ne coiu- 
tribuant plus à la liaifon , ic à la confer^ 
vation des autres parties. Dè.même qu^^ 
dans le corps de ranimai, ft le^^pieds» 
ceflfoient de le foûtenir ,., prétendant être- 
faits pour eux-mêmes , , & non pour le :• 
refte du corps : & fi Toril cefloit de la 
diriger-, & les mains de lui aider , . & le. 
ventre de le nourrir ,♦ la maciiine^tombcw- 
xolt auffirtot en xuine.:. 



Sf// èjl vràl , cornée Scaligàr ta avance^ 

àHun yrrand efhnt ne Tâuràit être 

çrana Aiawemdîicien, 

v.» • . > V . •«> ,., r 

? Jfe iliiî foit fâiprîK i lôrfqoc^lîfànt le 
i^éali^rafiâ ^ f y tfbuvai ces paroles s 
tmàparn tiU^riom efeaiifMidi II efic&n^ 
fit en MàtkémHqh^sM^iiHtaUmdfcin 

^fahi fffé MentMMhimtati. TficU^ 

fkéfMticUt; CtXi m» ficToavèhiir de ce 
quii fàVt^hflÀ dtfti&Dfëgèi^Làâicè tôtt-> 
i^hàritte Gédmelre Hi[)[k>ii{cul$,qd âvoii' 
€(^ l^ëc^dttf duPhilofophé ArcdiUst 

deô', éti^it bpterteî & gî^ér, &r Arce^. 
fiUs fotl 4ifctplêft môcquoit fouvent M- 
lâ^pefâtlleUr âë'fôtt cfprlt:^ difâht que là' 
<$À3m€tl:iè lui étoiDéntréé danslecor[)S' 
fit 4à bovith^' i pehdàht qu'il bâilloit \ > 
•et qui l»i àf riVôit fouvcttt. Gëpcttdant^ 
^e ne puis foilfcrire à cette inaxifnc de' 
^caUgct , propofée ert^tcrmcs fi gehci* 
tmn , Qu'un bel & grand efprit ne peUt^ 
être grand Mathemutitièti ^ c^eft-à-dire 
frand G«Ôiâetife#^CAb0ri né peut pis ^ 

P vj; 



dire que Pythagorc, Platon , & tant 
d'autres , qui dm été cxcèllcns Géomè- 
tres y n'aient pas été des ^fprits excelteos 
& dii premier ordre.. Mais pour par- 
ler plus cotrc6temcnt , il faut dire que t 
ç'ont été 'de' grands & beaux cfprits de* 
leur efpfcee; wil y a de grands ^fptits> 
d'efpcces fort diflFerentcs, L'rfprît Geo^ 
métrique demande beaucoapd^ phlegiQ^ . 
de modération ,. d'attention.. & de cir*- 
confpeâÎQn. ^ M ais ce phlegoae ne. dî^* 
pas être piefanc & fioid 3 JlT'dok 4ttLe* 
échauffé Icvammé par un fs^tvif j. têgié>^. 
§c Contipofé^ Un efpric! ardent ).impé»- 
meux^ prefomptueax > ^r^^oureux de Iok 
«nême ^ . fertilp en conceptions ^jalUntpas' 
faillies ,. par bonds , ik.fttconxbect^^ 
Se prenant quelqiiefoislfefTor^in'^.pli)- 
propre à la Géométrie ^, qui' rie Va ^'4*. 
pa$ comptez ^ marcbant*toâjours-(i|r une^ 
même route. , (ans /écarter jamais nià^ 
droit, ni à' g^uche.^ &ifans|rferdrfr lû^v 
objet de vûëi &: fans d^OBûeiç. rien ^*/p9^ 
•génie : elle rçprimelàliçencç^4fir^n3|Agi>' 
nation > & lareiferre fods.k.loi'écroi€e^ 
des principes 5 & ne reçoit rien venant' 
d'elle, quixn'ait- fubi le ^rigoureux exa* 
men de.la droke^xaifon. Npn pasq\^$* 
lUmaginaiiw 4m§^ çj;reft«ile:,, ^. é^ 



jneorer en friche; dans Uafage<Ie& Gm^ 
metrie.mais il en £iut mckierec la fecon^- 
dké'j & ea tetrancber le fuperJlu. Tooc' 
ce quLfbtme (kmc ces écrits bfilUnt^ 
^ qui on. a' donné, pr privilgg^ U ticre^ 
^ Beaux^efprits ^.jeveux 4^;^*^l)on« 
dance y la ^ariet^ ,. lalibprté ^ làprom* 
titude >, la vivacités, toorcela eft direc» 
xement. ôppofé- aux opérations Geome^- 
iriques^, qui font fiinj^ ^ lentes , feches^ . 
^rçées y Se néceflàircs. Le Géomètre* 
peut être hd efprit > & en ^poflèder le^ - 

Îualicez^ mais il ne doit pas les employer,, 
irfqu'il agit ai Cêômetrb. Uaaucon-*- 
traire. cet avantage fur les beaux-efjpcits» 
vulgaires ^. qu'il demenr&maître^defôni 
efpidt , & le icaié ployer & aiTu jettir aux> 
Jl^x fnipetieufes 4e UrGfqffiecrie: cerne* 
^€cs beaax-efpms 4h: commonne lào» 
:loieat Êiire. Du reAe quand Scaliger 
a avancer cette proportion ,^ & qu'il a^ 
^tTjiité Çlavius avec, c^t d'indignité ^ 
iofi propce imet^t > bien plus, que !#. 
4:aif<in ^. le &ifoir parler ainfi* Il fefoar 
«V^enoit^le fes Cy domec^iques^ où il;avoi( ' 
cin démontrer k quadraturedu cercle, , 
fiir quoi il fut très^éiagré^temcnC'^re* 
levé» &«furpns^enflagri^t pralogi^n^f* 
£^ uAil|om^ç-jis.la i^ 4ç^ GeoincS^ 



•£t à l^égard ée^ Glàvitïs ^^ tec^'^-J 
tlalîté de tctigion quî k lut feîfoit haït; 
il âvoit encore le Ciûèut alccré dé cfc 
<jtfon le lui aVdt préfefêpciurlarèforr 
'tnatioft tk C^lcndrièï. Il à toitdfe dîtfe- 
qù'îl tté fa^ft^iie fon Eliclide , &'g^a1! 
îi'a rien fait * de bon <}ùè fut . Eteçfide. 
Clavîtis a tf aitc àvefc beâucot!^ dé )u- 
Ifcfle, d'brdfey fedeticttefté wites h*- 
parties de la Matliéniâtît^ùc* Ce h*êtoit 
if[as un efotit brîllàht'iiî invçntif ^ ibaft 
tkir & folidè. ' ' » : -. ^ i 

ex XIV* 

pîj^rcncé des grands & des mcdioùréi' 

efprits. 

|Çrit qui s*étant^etiterfhédénsl6^Umit*- 
d'une feule fcicft ce -i Taurà timiddySc- 
ê'en fera pleinement inftruif^ééfucceÈ'- 
cft plutôt un feffét du travàir& dè^ha-- 
fcitdde; gïrc de la^iankfeât;^^^ Vik' 
rfprit niedlocrè ,-riïéditànt(àns cefleful^ 
Wi mêmefujit ^ le^penetrcra enfin , Nûk" 
ifi y fed /ii>f cadendô , côtpmé là goûté * 
d^feàu perce là pierre , non pas par fa for-^- 
eij ^ maïs paria^tontlftùire db fa chute s ^' 



yws, donc j'ai parlé dans f atticle pré-- 
cèdent , avoir pcur-ètre un efpric do ce- 
genre. Sa longue perfeverance dans Té-- 
tude des MatKematiqucS,. fa médita- 
tion affiduë Se continue lui en avoii: ac*- 
quis une profonde \intelligence; Mais- 
j'appelle un grand efprit^celui, qai,quel- 
que matière qu'il entreprenne , fc fent 
avoir Taptitude & la capacité néceflairo- 
pour la conKMrendnà , &v ne là trouve 
point an-deflus dè:fa portée; Cela nr' 
peut vcnirqde d'une vafteétenduc^ d'une- 
gxande élevatbn , d'une force infurmofi- 
table aur difficultez", & d'une vivacité ^ 
in&tigable. Quand un efprit de cette* 
trempe fe renferme dans lès bornesd'une 
feule fcience^ il* va bien plus loin que l'aul- 
ne 3 6c il là pénétre jufqa'i une bien plus ^^ 
grande profondeur. Je juge par la mji«~ 
niere do^t Archhnede a traité lés Ma* 
thématiques , 6c par les chofes qu'il a in- 
ventées & exccutées^j qu'il y avoit ap- 
porté un efpric fupcrieur y & capable des 
autres fciences.** Mais il eft rare qu'un 
efpric de: cette volée fc puilFc ,conte- 
nir dans les bornes étroites d'une même 
fçiènce» Il en entamera plufieurs^S^- 
pourra réiiffir dans quelques- unes» Mais 
/Btanc partagé .en tant aobjets^jfoa ap^ 



plication^à chacune fera moindre j'Sb 
ne^fera pas fuivie d'un grand fuccè^- 

çxxv. 

J^'où ^lem- ijHt chacun eft (foftt'cnt- d(f 

fin e/prin 

Martial , lil;. S. Epigr. li. a dit : i>»i'' 
^elh ingenh ctdert ,. ràms^ crit. Pour' 
tooi je dîrois plutôt y^nnUks, ertt. Si qû^-- 
^'un a tenu un autre langage, & a cédé-: 
c^ appaietice^à uh autrela gloire de Tef-^' 

1>rit,. fa confcicftce dèfavoiioit fes^paro- 
es, & il. fouhaittoit intérieurement de- 
it'êtrc pas cru ,. & on lui eut feit pïaiCrc 
de le contredire. Ge fentiinent nous eft • 
eflentiel , & il a fa caufo dans la nacure^d ' 
Fefprif . Nous fle connoiÂbhsl'êfjptit que:? 
parrefpriti iç nous nedonnoiflons toi|i 
étendue que par fon étendue. Lagran<i^^ 
deur deaotre bras cft proportionnée à la" 
grandeur denotre-CQrps, Un grand honw- 
ipe embrâflera un gros arbre-, qu'un pe-*-. 
tit homnie- ne- faurôit cmbrafte^ On- 
(çait avec quelle fubtilitéPyt,l}agorQ dé-- 
couvritd^quelle-taille-avoitété Hercu-- 
le : car apint mefuré le Stade àe^ Pife^* 
que rôn pircouroit aux jeux Olympi-- 
q^es^. fie qu'Hercule* 4YQÎtdécenniAé4^ 



'^ éôefolec dcT (îx cents de fes pieds: de 
• l^ayâtt^Oiiîi^'ré avec leS tade comman de 
-£ Gi^ce; qbeids aJUties Gt^csravoietit dé** 

tlsnnihé^à là longueut dà Cix ceixcs de letus' 
'^icd^^-ilttoilva édukci {dus court que^ 

eeîui^dePifc^deqtidque quantité. DtW 
^l^ytlkgate conclue y que la même difFe^^ 
c«e^# de' grandeur qui le^tixHivoitentPe' 
-le ^tado Olyiûpi^e^ & le Stade com- 
' ihun^v avoir dû? le trouver entre le pied^ 

d'HèrcuIè & le pied de!& autres hom* 
: kie^' Et Gotce» difference^de la grarideui* 
'diss pteds lui- 6tsint connue ^ il decou^ 
c Vfit auffi^tÀt p£(r Ufie''conféqtiencenécef.' 
' &if^c41e des cdi^s etitfers ^quif eft d'oT«- 

- dinake prcJportioftnée' à (felle des piedsr' 
Si la mefure des efprits^ & de leurs moù'^ 
Vemelis tomboit fous les fens^ootnme ceW 

4b des corps y otf poiiifroit eh dîtermt^ 

- ntt les proportions & les comparer ^iml}s> 
^sfti cbiiâok par leur» operations^^ ■. qui leur ' 
font proportionnées, quelle eft lèurgraii- 

'dettt: , leur étfendu&v & ^^^ forces. Ce-- 
•Ik s'dbferve dans les anibaur^ quiaeii^' 
i&in; félon leur îiiftinâ?, 6c fontparouoe 
-pat ^ diyetfeé de leursaftlons ^ les dU 
ry^r^degrer de leur intelligence ^ dans' 
-Fétendiië defqiKls chaque efpece fe coit« 
4Aeat9 &stsaUcrguercatt«ddà« Qucoa^ 



lloîc pat :Ids: actions du jciie» >l pftNfc^4<f-^ 
cime, pax/avficl(jlké> Jmrjfonitifcûrrte-*- 
. mette , une jgiîâtide: f%ip^ç]:ij6£ jd'mjçpU!!- 
gca^e att^eflus daJboBuf&-dii<fliÈval:y 
& de ceux-^t avu^elTus des infe^é^^r^ 
des luiltres/ On «eçonfaoêc daos . r.ià- 
-fttuâdoH des.en&nsv lerpoDgfesdc^l^li^ 
-efprit y fuivanf ïejprôgifétvde l4^% j^giy 
parieur avancém^t.lucccfïïf ^ f&rbi s|i- 
pacicé qu'ils acquietèhtlpar les préceptes" 
6c rinfliturionr Onreconîiol^paria^K 
Vacicé ^ rknp^tuofité dcla^jeuntelTe,' ^ 
,pkt h co;iftance &.la l^lmeté sde l'âg»' 
.virfl>, PakondwKé <ç»<!»ffi^é dte.e^fits?» 
-de ruoe, -£c h fcCondillé ;ûfte'&: ^t^e^ 
de 1 autl?e. Et bn teconnok enfin le r^-* 
Richement Scl^afibiblÙïe^nent^^lef^^ 
. des vieillards l^r japeCatxfceur Sciaient 
4cm ^âo kuts Gottcepdons >5^ ^Ôc ia!jii«H' 
:gueur de locm; xiifiibiinc^enSi H jt^âd> 
vtû'ééfià., ifue^xônniifiRtncè^ i^c^«^ 
jljrtion dé f eCprir ^tà«A ' pr^porffennce è 
l'cfprit ^ s'il rfl ^andi tlipouc fcv^if ^ 
•grand^ conncmancds^ 8t eonnoltbe ik- 
ijui eft grand.; & s'il teflÈ pcttt , il^b pcitt 
. tien connoître au^dda dé icse qui oft prq- 
vporciptioé à fapedrdTe^Ët par con{^ 
ferIqUe refprit devient Tobjèt de M- 
^Q^na^âc qu'il'ie vâuc CûOLQoitre.^jId^ 



été gtand y fa compréhenfion fera »:an-^ 
de 'j Se il pourra connoîtrc fon objet,, 
quelque grand qu'il foit , par une con-r 
noiflànce qui lui (ecsL proportionnée i 
Se s'il cft petit, il pourra fcconnoître, 8c 
rien au-de\à-,- & fa capacité étant pcîtitCy 
Jillc fera totalement remplie defon périt 
^bjet. D^oi\ il s'enfuit que taconnoiflance 
ique l'efprit a de liii-mêmc , foitqu'il fok 
^rand , foitqu'il foit petit , eft grand ocr 
petit à proportion ;^& que fa capacité SC 
& continence , quelle qu'dlelbit , en fe-r 
ra toute remplie V & ncconnoiflïnc', ôc 
j\c cherchant rien au ddàr, rflc^cn fera^ 
iàtisfaice. Chacun eft donc content de 
ion efptit , parce qu'il ne fc cdnnoît ctv^ 
.efprit y qu'à proportion^ lâe ce qu'il. 4^ 
4'cfpric». 

cxxvr. 

Créante dn tûtmtm: 

Ha peur que les hommes ont du ton? 
nerre , femble être aâèz' juttiftee- p&iT 
celle des animaux :< 

Fngereferéer^ &imndUacùrds 
. Per gente^ humilis ftravît famr. 

Georg. L3Î0* 
Méfiode,.de qiïi. Virgile a pris cette rer 
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i0 itifi-fï As â. 

marqae , dit encore plus expreffcmenf,^ 
Ht. 1. verf. 517, que tous les. animaux^ S: 
itocmc les plus fauvages, fuient en erf-' 
tendant le tonnetré. Il fenbld pourtant' 
que ^our fe ^actir de cette pcùr , oft 
pourïott ft feirviT de ce raifonncment ^* 
que Sa. peut doit être' proportionnée au 
péril que l'on craint r & que le mal que' 
fait hs' tonnerre cft fi médiocre', qu'8 
n'y a poiîit dé petite fièvre^ qui ne tue' 
^lus de perfonfies en un été àPatis, que' 
tetuierre n'en tue' du cinquante ans 
ians tout Icroyaurae; Mais ce raifoii- 
nemcar qui paroh folide- 6e ebnvain-^^ 
cant y' efr poiurcîinrftux' & càptifcux. Le' 
péril que caufe là fièvre' dans refpacè' 
.4*un été', elft partagé ôç 4tehdu égalée* 
tacnt fur toutes les parties de cet* efpaceV 
âli lieu que tout. le périjl du tonnerre,* 
éft ramaâe dans un féur inftant y Se le' 
péril- qui fe rencontre dans ce felil ip-' 
ftant efl fans cotft par aifon plus grand que 
celui delà fiévredans cbaqué inftantde' 
cet efpacè; Une muraille qui menace 
ruine ji n'a jamais tùé perforine depuis 
qu'elle a été bâtie,- & ireft Bien certain 
que^ qiMqaefjour elle fera i^nverfée, de' 
^jiielque façon que cela arrive. Mais lotf> 
^'elte eft près de f^ ohucc^^ teiit le pé« 



•HtT ET I ana; i^ 

,f fl du mal qu elle pcucf aire en fornbatit^ 
^tant raraafle 4ans' çpt inibmt ,. c'eft ce 
feiil inljtant qu'il faut confîdetf^f ^ $cnçm , 
pas tout \p tems qui s'eft écoulé , de* 
.puis qu elle a été bacie^ fie penj^ant.qu'çl* 
Jcaiijbfifté, 

CXXVM. 

jCtmfdréiifin de la langue Latine & de 

U Franfnfef. 

ijn fayant boîïimp dp c^ fiécljp, xqembrç 
de r Académie Françoile^ & avec qu^ 
J'ai été lie par un J[ong'commcrce dp U.- ^ 
itcratùrç ,' entreprit il y quelques années 
4c prouvirr les avantages iSc fapréfçtcn. 
ce de la langiie FrançoiÇe fur la langu^ 
Latine. Il me communiqua (pn Quvrf* 
gc : je le trouvai plein d'jpfprit & d'éru- 
dition y mais je n'approuvai pas fonfçn- 
titnent. Je le combattis par pludeurs rai^ 
fons j mais par ,unç .entre-autres y qui 
feule me femblc dcmonftratiye de décir 
ilve y c'ed la di vérité des cas y qui {/^ 
trouve dans le$ nonis dé ).a langue La- 
l^he^ comniç dans ceux de la langue jGreç- 
ijiie , d'où elle cft dérivée , & qui ne fç 
trouve point dans la langue Françoife , 
jabn pluf (jue dans les ^Wp ^¥}Sff^ 



.dérivées de la Latine y ni danslalangue 
£bratque. Cette diverfîté de cas pm. 
doit uo feii£ble efl&t dans fufage ^ & 
lUne fi grande abondance^ & eâ d*uae 
^celie étendit y qu'elle met cette langue^ 
ic la JGrecque y hors de toute compa- 
^âilbn. Un feul-i^emjde.en fera la pr^u. 
ve. Si je V:eux dire en f rançois.que Picr- 
^t aime Dieu ^ je ne I^ puis dirq que par 
cette feule phrafe, PUrre ahne Dieu. Mais 
£ je \^ veuK dire en. Latin , je le puis, 
idire -en ces Gx manières différentes^ Pe^ 
tms dmat Deum , Petrus Deum amat^ 
Denm Petrus anuu^ Denm am^t Petrus ^ 
nmat Petrus Deum y amat Deum Petrus. 
IL, a (c\ûc différence de Taccufâcif 2)^/»»^ 
.avec le nominatif Deus y produit cette 
abondance i car -en quelque place qu^ 
Xe trouve dans cette pKralc , il confcrvc 
■fa fignification , & Ion régime , & ne 
trouble point le (ens. Il n'en va pas 
ainfi dans la phrafc f rançoife , Pierre 
Mime Dieu, où le (eul arrangenicnt marr 
que le féns. Car fi j.é tranlpofe ce nom 
Dieu y ^ui eft à f accufatif j & que je 
^ife , Dieu aime Pierre ,, je dî-jai autre 
^bofe que ce que^e veux dire* Et fi je dis. 
Dieu Pierre aime y x>u Pierre Dieu aime ^ 
tu aime fierf^ Dieu ^ oa aim Di^9 



Phrrt'^ cc^ (iront des expteffions barba* 
fcs , ' & touç-à'fàk faavagçs dans notr^ 
lacngue. Delà vient gu'cîle ne foufFre 
jpoint les tranfpofiàons ^ & que fi quel* 
^uefeis la licence 4? la poçfîe en fait rc- 
vpeifk>ir quelqaps-unes , elles font en fort 
jpetit nombre^ Sc il faut même 'qu'elli^ 
Soient fagement- niépa^es^ iSc ^rt .fo« 
|>rpmen^ ;^mployées. 

ÇXXVlîî. 

fçrdre ,ài^ U nature.. 

•'Qjjand on bt les vies àts Phdofôpjies 
écrites Oîtr I>toger\c La^rce , que l'on 
JÉfàdie rhiftoire de la Philofophie , & 

oe ÏQivt' €Oîîfîd«:c le j)fOgi;c?; q\/elle a 
' piiftn les G técs ^ on rcma;:quç qu'el- 
le'^ (um^ooidre' de la natùr^^ qu^elle a 
fcmryû fucccffiirèmçnt ^ /es plu$ pref- 
lants befotns ^ & a travaillé à la perfec* 
ittonnçr par degrez. Il étoit neceflàire 

Î[ifcHc donnât ordre ayant toutes cho- 
S àla confçrvation du corps & de la vie 
4fe cbaquc particulier^: *& cnc Ta fait par 
l'fByeQtion de la Phy£qoe. Il étoit nécefr 
faire de travailler enluite à régler les 
juppurs , pour J'cnttptiçn 4$ la focijçt^ civj 
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;trc Icshommis: '& ççla^fa|t.Uot>j«t4lp: 
iU Morale, il .^/^Uji cnfin/^j^mer, Tc^ 
pjçit^ le nvpt 4p fa groiÇerete pAtuEplIe^ ;. 
ue rendce capable 4ps acts^ Sç de? f cica^ 
^cç£5 , le ful>tiUfer^ & cultiver U r^^on.^ ' 
,& ccft à ; quoi l*on eftpMvenupîyrJp;^., 

Pc torîginp .& d» progrei. de i^ 

fhynde,. 

• • ^ - 

Sur la partie de la Chimie^ ouï i'a^ 
|)Uqu^i chercher le moyen âd Uire de 

cipales , ijui ont été traitées avec appU- ' 
cation, Laprpniiçrc cpnfvfte ^ fayoif;^ 
^ar le feb^jçs de la Çhyo^aoç^^ 
'yeoir à faire dçrotila fccojjdef QP^jWf tip^ 
:ïantiquite de jcptte façnce. La prettyp^ \ 
Irc queftipn eft purcniem philofophiquc, 
-.& je ialaiffp diicutprdaâs lesicolfs. Je 
'ip'arrêccrai fculemf ne à la féconde, :qui a 
^itéexamincfi(i) parxlc s^ands-bonimcs. . 

S^aliger dan^ u ^pte lur cçt çnçï'^pit . 

df Mamle , m : il tcft die que c^^ qiU 

^i) Salmuili in Pahcitoltun^. lib. z, tlti jl 
p4 I44.i4;.teç.enfct acriai<iuçfcncenciîi? a^c« 



feront nez fous le fignc du Capricorne,' 

s'appliqueront i la recherche des mé- 

Caux, 

Scnttarî C£C£ metalia ^ 

J)ep0ftas & êpcs , terr^que cxwrerc 

Materiamque m^M$ çerta dMpBcaricr 

Qmdijiuid & argents fahricatar, qmîJU 
quîd & aura. 
Scalîger , dis-jc, s'attache principale-* 
inent % ce ve^s > /iéateriamy«e matJH cer^ 
ta, dkplicaner ane î fur quoi il avance 
deux chofcs : la première ^ que l'art de 
faire de Tor eft exprimé par ces paroles : 
h fçconde , que ce vers n'eft point de 
Manile, piaîs qtfîl a été fuppofé & in^ 
feré dans cet endroit de Mamlc , pat 
quelque Alçhymîfte. En quoi, com- 
me en tant d'autres rencontrés, ce grand 
homitïe a fait voir la précipitation de 
fon efprit : car ce paflage n'a nul rap-^ 
port àla compofitîon de Tôt parla Chy- 
mie , maïs feulement aHx ouvrages d'or^ 
fèvrerie , qui fe font par le feu ', & en 
particulier a Textcnfion qui fe fait de Tor, 
foît par le marteau , foit par la filière ^ 
pour en faire de Tor en feuille» ou de 
for trait. P'où réfulte la fauffcté de U 

CL 



féconde pioœCtion ile Scaligçf ; av9 
ce vçcs a écç fabirique par (quelque AU 
cfaymifte » & faulfement attribué à M4- 
nile*: pgifquejçs Alchymiftes nepeu^- 
yçnt .prfsaqxe aiu:un incetpt à ce vers ^ 
& qu'il fe trouve dans* tous, les plus ani- 
> 4^tçn$ isxçmplwes .de Manilc. dcaliger 
ajoute quç l'Alcbymie a été inconnu^ 
gUK Romains du tems dç Manilç ^ £ç 
que le plus ancien rénx>ignagç oui [ç 
tsù}vra de cççie fcience.^.ef^ celiu de Ju» 
lius Firmiçju^.^ qui vlvoit.du tctp& dq; 
Cooftantin j ^ qu| dit que ceux qui 
mîcront ^ lorique U l^une eft dans la 
lieuviém^ npiaiion ^ feront Alcbymiftes. 
|1 joint à cela dçax pafpiges de 5uida$^ 
l^un dcfqiiids enfeigns; que la fable de l^ 
Toifon aor ne fignifie autre choie » qu^ 
les pçau3( iyr lefquelies étoit éci^ît Tars 
^ Êûre de Tor. Euftathius dans fe$ 
Scholies Air Denyslp Périégéte^f^. fif^ 
rapport^ la mçme cbofe fur Tautorité do 
Cbarax* XSeorge $yncelle en dit encorç 
^ayan^ge » favo^r quç Pémocrite , éç 
Marie m h t^zncm des EbrçMx-^ furent: 
loiiez j pour avoir en velpppé dans leurs 
écrils les myâçres de cet art fous des 
^nigtpes s '& que Pamménès fut blâmé ^ 
fQW l«$ avofr ex^Uquç;; i^$ dpguift*: 



Kgçntr. (.^autre iparCTage d& SuidaSa cioê 
pu: ScaligiÇf i^ dit; .i]^ Dioclerien vo|l« 
laDjt rc{xnm€r rtrptît fè<iitieux des £gyp« 
tiens y «ptr^Êenu & «jïgé piarlesnche£- 
fes qui ùur prcwcndent de la Chymie., 
b^^la tpus les anciens livtes y qui .tu^it-r 
toient de cette. ^iençe. Pela Scaligcu 
çonclud , xjuip iî ji*i^vêntk)rt dejiaÇJiy- v 
inie efl anc^eonc^ la connoi^aûçe n'et^ 
cft venue que fort tard aux . Ro{i:iatns. 
Il cenfure aigtemcpc Guillandûi dans ua 
aMtrp^ (*; oûvr^fl^/go|ir:aiçc^ fc^te- 
ipxi ranjûjuioc (iç' laChymiç.' .^^fquo 
S^îgptr^çrîvit çfps <àok%?çp%îieiwacnt 
il n'^voit ^p^S: ^oce vm q^ e endfoitde 
ia Chronique d'EuIebe « /^^. |. qui diç 
^ue ce Paipménèç,^ &cettc Marie, donc 
|e Tiens def^nUXii^ttt 4cfic couchant Toc 
^. l;argenç , ca(rba«t .içugr dp([5lîiQç , fout 
4eç , énigme? ing^p^owÉcse -iîçaiîgçr p'a. 
jpasété plus cirognfpeft datîs la luîte fut 
ce partage d'Euïcbc , W il la été fut 
i^kii de M^nile i car il le retranche (|) 
^u,tçîftf}4'JE.ufebç.^ comme fuppofé* Ea 

tuoi^il û étf fuivi. oar .(4) ftochart. 
'. W 4^ rautrp^fapftbtaw rapporter au« 

(i) Opufc. Scalig, cdit.Françof.p. * j. 
J''*(\y Noi. in Eilfcb. Chroniç. p. xy §. >. 

(4) Phalcg. lib. 4. cap p. 1. 1 5 ^ 



P^A H Ê T I A M A. 

Arabes U pramcTe paUieaâoD «lecet atf? 
Maïs nous avens {ÂiifieaT» tcmoigBa^ 
Àg aBciens , qui nous (ont entendre^ 
qull cfCHt cpoBU long.tems avant qae 
Malioroet eût rais les Arabes en repu* 
cation % car Fimùcus qalb citent ,* Êdc 
îacntien de cette fdence ^ diÊmt qoç 
celui qui nattia £mis 0âë certaine pMr 
tion de la Lune , poflkdera la fcience de 
F Alchyraie , fcientiéùm jfkhymU \ par<* 
lont de cette fdence comme connue 
alors ^ St par cenfeqti^t fong-tems au-« 
patavam. Mai^r de plus Siiidas y après 
pluiieursautiies Auteuts^ dîfahtque Dio-f 
eletien fit bràler tous féd Hvres de ÇHy- 
mie qui fc trouvoicnt en Egypte , pcr- 
âiadé qulis enrichiflfoiefit les, Egyptiens^ 
enkùt enfèighant- l'an de ÉiiredèPbr. 
te les rendeient fiers & Tédmeux . il laif- 
fe entendre que. cet art é toit fort aridcii 
ehez les Egyptiens. Cela fe confitmi 
^àr le tcmoignaged'Eufebequft j\ai dpé, 
qui nous apprend que Dcmoçritc appri| 
éctitefcienpeen E^yprc^y ^umdi Egyp^ 
rieo ,'du Gai(e» ^ui à^eciit en At'àbç 
les ii^f veilles d- Egypte, felon-k déc-* 
f rinç 4^,5 Arabçs, dit que laChyaûe ctpî| 
f^^pnuç.^n JEgyptg d»i tçmç dç Moyfçj ^ 



Htce Moyfé bUpême la [çnti te Penfei* 
gna.- On prpuve encore fen anriquito 
chez Jbs Egyptiens pa^ Us |iiftoires det 
Chinois. Vanflebe rapporte dans la Re^ 
iation de fon voyagd d'Egypte, p. jSo* 
que l'Ëvèque de Siut lui die qu^ dan$ 
un antidn nieçaftere 4' Egypte 5; donf 
on yoyoir les tuiri^:^ U:y avoîrou trcif 
cents foi^ai^jte reKgieux 5 àat^t runiqu^r 
occupation étoit de chercher la Piérra 
Philofophalê par la Chymie* Et dan^f 
une autre Relation de 1 état d'Egypte, 
f.iy^. il dit ouij lé fecrct d^ faire d^f 
Tôt eft e^priml en lettr^es^ Hîétoglyphi^ 
^ues, fiîr les ahciens^dbcliiîq^es. d'Egyp- 
te*. Zofime remonte encore plus h^ut i 
car dans uupâflage , que George Syn- 
celle a extraie de feslivrei&j.ilenfeignc 
que l^invcntipn .d* la.^Ohymîp eft plu$ 
^nciehne quc}e13éli]ge>; ^^^u^dle fiit en^ 
(eigncç aux hoFRîW^'par cq% Anges vî* 
^icux, quî,felpn le tç.moigpage de Moyt 
fe , Gen, é. 4* devinrent anx)ureux dés 
liltes des bortin^e^ , *& leur enfeignérent 
placeurs fécrets 4^ la^foattt];e y& prinçi- 
jpaléînecxc la Ckywe^.'tôs hiftpires des 
ÎDhiiîpiç , qui , cm^^ ^ Tai îpotitré daijs 
jd'wcres ouvrages , ont été difciplcs des 
.Égyptiens , âinfî que le refte des IndîcnS;, 



i^^^j 



n9 M'irfctî Aif iït 

& ôBt Mçû-d^uK Part clïytidqtïei ilÉi^ 

terit coriftamtrieht que la Ghymf e èft trè<^ 

Havention ( ^ ) à âA ceic^ltt Hoangtius^ 
(|uitivoic plus de deux mille cintj cent* 
ans a^ftf Jefais-ChrîiL Je m'étoumé^ay^ 
f <Aé^ quér 'BoÈ^rt Ifappo^cafit à la langue 
ï^abe lé nônvdi^ Cfeyrtifc , n'~âîc|wi ot^ 
fové gué Ff rmiciis> ^Ar il dlègiae \& 
Jàffage> appcllela ChfmitfHiinnam^''^ 
whyrhU , & que ce mot a la (brme ArabiÀ- 
»qtîc , portant en tète Tartlcle Arabev 
I^oà il c&c pu cohcliire <Jae cet^cfcîéncç 
% ècê cultivée par tes a^fens Afabes J. 
IcHigrtèms avant ky Apïife» Mahctoct^ 
tans. Mais M^ &ûtf fafVot^ <]Ue fetpn l^ 
pinion de Saamaîfe^ w 5aA>. jr. foc^7» Cl 
tes parafes àt Firmîcw» font âfcerèes,' 
%C qu^ii faut! ï^e^jfii^mrfi Chymfiet st 
qiikn tt ^ajoûfe- qdê l«'Gretl^ ifloderne» 
appcHStiif^ cè^e fcî'cttcê «p^îriû/k , H 
^^4tôîi! aMi' nomciée H^ lerâ^^HÏ^ 
«os "pères. - 

De tout^ ces ^bfervattons, cemi'01% 
yeut feeuefilk Âcf 'fiiis<^9rAi4m^\M 
ïcmcfeàni?' forî|jbie'-»'#p^^ tu 

CHjrtnrej d'eft €(iJ«f-^«C«rfèfcfnc^aêtéK 

( s i Ambaffadc de la CÉwiÈ^ jirt. < ck î . ^ 
part. t. ch. f j^ 
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khâktmé parmi les Egyptiens^ qu'ils fem^ 

hknt en avoir été le^ inventeurs-: que 

4e là elle a pà(fé aùt Indes & àla Chi^ 

ne; qu^il ne parolt point que te^ahclciiift 

Grecs Se Romams Taient tranfb^rtéé 

thct eut i foîf que les Egyptiens la tint 

fcnt cachée , comttié un art divin & 

facri , ainfi qu^lls le qualificfient' coifi^ 

Ihunéroent ^ aonn;sinc même le tom 

(b) de Prûphetes skûÉ Ghymîft^ , de 

^niiflm tignifie une fcience océulte 5 

Iclon Torigincf. tirée de l'Arabe qtf- 

en propofe Bocharc avec alTez de pro« 

habilité : foit que les étrangers n'eu£» 

fent pa» aflez pénétré kurf myfte-^ 

tes & leurs fciences : mais que depuis 

^e r Egypte for entièrement foiwmfe, 

éc réduite en province par Augufte, 

1^ Romains ne purent pas ignorer Tap^^ 

plicaiion de ce peuple à.cetteiciencc : St 

qu'étant perfiiadé qu'une partie de kî 

ficheiTes venoit de cet art occulte & 

inyfterieux , qu'ils ignoroient eux-mê* 

iBes , Diôcbtien enfin efpera de leur 

&ter cette reflburce, en orûlant tout- 

feurs livres deChyraic^ {^ir une très» 

vaine œtrcpriie > va la facilité d'en ca« 

(6) Du Cange , Gloflkr. 6r«c. m 



5^8 Hue^tiàka: 

cher piufieurs exemplaires ^ &: vu rértr^ 
ditioa de plvrfieurs Egyptiens , api 
avotetft acquit certe fcience , bien pluf 
par i'e&perietKe que par les livras z 
qu'enfin des Egyptiens (7) elle pa(& 
aux Arabes , qui tout fabuleux qu'ils 
Tontine s'en attribuent pas Tinvention^ 
mais ils la rapportent aux Egyptiens , 
& fie la fortt pa$ moins ancienne que 
.Moyfe 8c qu'enfuite les Arabes la répan- 
dirent dans r Occident, d'où elle e& 
Yeouë jufqu^à nous. 

CXXXI. 

Filets de Saint Mértîn, 

On voit d'ordinaire à la campagne^' 
pendant T Autonne , de certains filets , 
pendants aux arbres, & étendus fur les 
buifTons & même fur les hedbes. Le 
vent les agite y les détache des branches » 
les tranfporte (ur d'autres, les joint Se les 
fépar^ à (on gré. Et Souvent en mar-> 
chant , on fe trouve le vifage , les che- 
veux, & les habits , couverts db.ccs 
filets. On les nomme ccnnmunémenc 

(7) Vide Albufarag. hift. Orient. Dynaft, î, 
p. 3.1. Gencium in Maâadim Sadi Rjofariaa^ 



UztriAifikl f<4 

filËtSitdlir&ikic Maràn^, pircè^die^c'cM: 
vers la fêtejâff Saiht Martin qu'il e^ pa* 
rbît- davantage. Quand rhumidicé de- 
l'air & la rduce s'ahachel ces filets , 9c 
vient à fe geler , & les fait par-ô&r^ plus 
cpais & fuus hi[a9C§.>;-Us payfans les- 
- appellent ehéveut' db là 1?icrge Matlc: 
Loiique^j^. leux^^ de^^dé la cat^e de' 
cette produâion , ils m'ont répondu' 
ibutd'ane voix-^ fan^ Variation ^ due' 
iek vaj^ur^ dtf là'te^fa^ qui fent plu^ 
ipâiiTç en cwçe ' Caifoft^y font fùniquc 
-caufc dcTcet effisfV • 3^t^ teé rendh pas 
fort iù^'àoï -côf t# èf4Aifâfn ; rtaîslafîtli 
te da tems m'inrtniifit de la Vérité. Car 
fti'étant trouve pendant rAutonnedans^ 
uinctiamp coùvei^t êc hfy^éies, fe remar*^ 
qoaio<jiié '*refi|ue tôvit^^X^ fhkitès dé 
pruytt^e i^^eitt t^m^lSe^Aa ïoccoh^dcf 
€oae 4'Mrâtgé*^ i'^&->dfefflbccoi^s étant 
Otrvet te ,' je Wduvai daésr chacun untf 
«raignée enfefiftèe. Ços arâtignécs étoîcnt- 
f étires ,-d*Gduteut-foufle , TOÔiidhéfift^îJ 

aytot losftedit ijotefe^ 6c te té w'fcfef cr cif3 

foV à? jpmpgrtîbft 'd^ leuii?' VéHtre. !^bB 
«roùîfî^âé'pafeïttcs toiles d'^^Miées ^^Qi 
te^ plafttes Si(fts.Sc voi^nes de ta ti:tre> 
dans les pieds du cfeàumé qui éft dettied-** 
lÀ aptâs que les épis èât^^tè (kt y., iè 



^ 



I7# UftutriitfK 

iie^ K Iffit^aind £42> ia. terre & (ur Ic(> 
9rbj:fs , & or I^ vidment ce& (3ets dé 

• - - * .» • 



rameau fÀ ifnâsAt-dll ¥tfîblfCc4a»s ki» 

(eni Içpcpfn. Q9:4Pid ce pmt mni4itu.eft 
4' fe.ffi:wfl»i a fe PWfmi^tfftp^^^li 




£^ c^ttur du:Bett:^pcmtfQ:feftvrat;au éoi^ 
IjEïfi^^ tti(fctiw^,dftri»i|f 

Sluiifiius aùt^e^^W^^^-^uiifeiiQnitirivwt 
«0& dts lieui» fçucaf aip^^, oà il y aitomê^ 



HtfBTlANA. Jft 

mele^^^Qcs portent de^ rameaux^ d^oè 
naififent te^ arbres ^ ne piem^Oft point râi^ 
fènner de la même forte fur k naiffance 
des ammaux ^ & croire qull fe trouve ugf 
animal dia^ b femcxice d'un animal ^ 

CXXXIIL 

j^(?i*/ mouvement efi composé diftferVdU 
/ri de moHVimem & ai repos. 

• Ilors<|»^inerouërouene'S(atDucd&(bo 
éflMTi^ 5 cef^ cenito dccnetOM^ hnmobue ^ 
Se i^aqœ point <k cette rouX ^ainre qut 
kcenttre,! efteamoayemeiià Lemou^ 
¥ecnent de chacun de ce^poiim ofttplus 
oik moins vto& > febaqu^il; s'éloigne plu» 
0tt moins cia cencr&^ &- a|tptecbà ilbu* 
ramage de iai ckponleititKce* De (bro^ 
que chacun des poinss de- k qircon6> 
9cnoe a. un mouvement: plus ^$oe que eha« 
cun de^ points , qui ibnt dans le reflier 
ilu plan delà roue ; fie pûms les points de 
Ib circonférence oncusimouxRenientégat 
intrc eu3GL Cela étant ioppesé ' « il s'en« 
fiiic que le rayon de cette rouë^ qui ya 
dit centre à la drconfier^ce ^ & qui etft 
le demi«dfaroecre du cercle , en quoi 
confifte le plan delà roue ^ ^yanconde 
•les pûtots. Mm le ccotra^^îf l'auc&edan^ 



yjh H p^ E T I A ». A^» 

|a circoBftfrence , eA immobile par une 
de fes exrrémice^i Se pactkipe par Tau-r 
tre de fes extrémitcJB au mouveraenc \cr 
plus vke q^ui fok dans- toute la couë. Il 
s'enfuk de plus^ gue tout ç^ rayon étant 
en mouvement par le mouycnicnt de la^ 
roue , toutes \k parties qui le compofenr> 
hormis le point qui eft au centre y fonc 
en mouvement 5 & que leur mouvenient- 
cil pW ou nknns lent ou rapide , feloa 
qu^elles s'approchentf ou\ <|a'eliiç$ ^s'élbw 
gnent du centre ou de la eif conférences 
Aia6 C€ rayon ' étant {îtué eajt^e k par- 
Uk repds du cena*e ^. Se le plu» capide 
mouvement de lar ciiconlèrence*); cha-» 
cune ^ les parties participe de* ce re« 
pos & de ce mduyement, ai propotdon 
de fa fituation ^ félon qu'elle eft plus pro«» 
«he ou plus éloignée^ la circonfûreocû*. 
Il s'^uËt enGOjre- que torfque la rouc^ 
Êît fon tout entier , rextrémité du rayoa 
qui tombe dans là circonférence ,, dé*- 
. frit un grand cercle 3 le plus, gnand dip 
^ççoK qui? peuvent être décrits, dans hé. 
plan- de là. roue, & que chaque >aiitrie: 
point de. ce même rayon' ou demi^dii- 
mètre en décrit un autre plus, ou» moins- 
grand , félon que ce même point se- 
L Jaigpe . ou^ s'stp^oclie plus de kcirconfe%^ 



H » 1 T I A N A. J7 J 

rence ; & la grandeur de chacw de ces^ 
cercles eft proportionnée à la place qu& 
tient dans le raycm te. point ^i le dé- 
crit. De là il proît clairement , ,qu& 
1^ quantité de mouvenoent & de repo» 
qui e(l dans ce rayon , lorsqu'il fait lotv 
cercle avec la roùë^ eft répandue iné« 
gaiement > mais proportionnçUenpenl^ 
dans la longueur de ce rayon > feloç^ 
qu'il approche plus du centre y où e(i 
un parfait repos > ou de la circonferen* 
ce où eft le plus grand xnouvetlienc« 
Chacun des points de ce rayon partiel^ 
pe donc de ce repos & de ce mouve-i 
xiicot y fçlon qu'il approche plus dû cen." 
tre ou de ia circonférence i. & le cer* 
de que décrit chacun de ces points , eft 
plu^gràpd ou plu^.petic félon c&tt^ mé- 
mt proporupn* Le. cercle que décrié 
fe poiqit qjii^eft.à Pe^tremité extériegrf 
4u rayon ,, 6c cÉtacUn , de^ autres cer-r 
.clés que décrit chacun des autres points 
/|ui font au milieu du rayon , font dé^ 
iCrit^ dans un même efpaçede.tonis^qvioJU 

3fi'its foienc de grandeurs .fort inégajej' > 
où il s'enfuit ou'U eft entré plus de 
rnouvemenr dans k defcripxion du ^and 
cercle-» &c plus derçpos dans chacun dê^> 
çerdiiis. du milieu *• 6c pa]: ço^f^r 



^uent ta dtfcripdon> de chac«a<I^ tir-»- 
clés du milieu 3 a ktk m&téa d^ktervaltes^ 
ëe mouvement Se de repos* - I) s'^nfuîr 
ée plus que 1« point de reaccrémité- dtt> 
fayon^ qui d&crit le grand cercle, s^elb 
lencontré daii» des îoterraUesf de moUf* 
Tement , ciandss oue chacun <ies oômt!!^ 
dtt milieu , en décrivant fonr cèrdic^ fc; 
irouvoic dans des mrervallcs de Éepos» 

Sur odiA on peut obj^âer que h un» 
pardedu rayoajOudemi-d^metre, ^ 
dans lerepo»^ tandis que l'autre eft dwa 
W mouvement 5 'À s'enfiiic que cette lU 
gne dtt demi<4iametre n'eH pksi une li» 
gne droite» 8c devient une ligne coatiier^ 
eu rompue; A cela je ré^ns^ que s^it 
a'agîflbft d'une ligne mamémadque &r 
géométrîquo^la conféquence ferpit viateç 
mais que n'y ayant point déHgries géo^ 
métriques dans^ ta nature > tMs* f^^e^ 
ment àe% lignes phyfi^pes y* non feuler 
finènt if n'y a nut inconvenimt à diire ^ h 
croire qu'une partie du rayon d'one row^ 
^ifeitfon touraptourd^fon centre; va 
jpks lentement que Paurre partie de (jr 
rayons mais» même que le lait eft vth^ 
confiant 3 & neiepeut pas nier ^ dç qut 
de dfre qu'une partie va plus lentœtent 
^e^]^aucfe> c^eft-diia q,u ^ea «oiw^ir 




ntovPWnmty '6c fBo: donfeafiientplosdir 

Par la (m.doiinffafféfnem: la foludM: 

de cet argument , <ju*on appelfok TAr- 

gumcnt d'AchillesSy ^ôj*^ «e^'^^'O^ 

qui a paru infôlubter 0n fuppofc dans 

cet argun^enc^ x^u^Acbil^Sy Se une tortue 

marchent d'un mouvement continu fur 

une même ligne y & que la tortue eft plu& 

avancée que fui d&cisfi^s^ par n^coh 

pie 3 fut ce^teligne;' S^ils marcbmtd'i» 

iBôûvemènt ck>ntixiu ^ pendant Ir tom» 

^Aélliltes mettra à parobucîr ces dis 

l^ieds 3 là I33rnië' doit avoit ùit quelque 

pFogvezi^esi kvant i comcne^ par exsmpl^ 

d'un t»ed. l^endant le tems qu'^AckiL 

ids niettra à parcourir ce.pi«d ^ h tosxvS 

^à avance d^u» éouce z .& cmdk' 

^Àkl^fe^ pâ^tcWi9aitrkpoà«)^ b vmé^ 

W8 lîAtl^ â^ncé drdeiix ugnesif;fl<raxn& 

s^«fiÇ2m€^^^l3iàjptir»xiii peu ^ tandis qa'A^ 



jfouts AchiM^.^ Li répond eft ai^^ 
cil ^fytpfOkw qqe^toiir;nK»ivenietic eÉ 
ftl^ oa parties oicimerval{e& de rcpo&^ 
8r le moiiyetttetirde'liEÎ taarCL£écaiirixi&. 
I# 'de beaucoup: |ykis d%tBr>saU6i^ de m. 
pos- que de mouvemetir d' Aehilles ,, li 
ttc £uiv ^ ëhjooiOM fiAchillOi s'asao.- 



çant p» jdçs ïatcrvadfesdcpiQiiY^wcoCi: 
il atteint Se devancé la tortue , îfi^nik 
qu die eil àim. des intèrvallt^ ÀH ie^ 

j)OSr 

I t I . * ^. ' 

Si dans les orages il s^ engendre qndqfie^ 
fiif dvs grenmllles ? ' ' ' 

On eft GOtriinunéfrictikt perfaadé» que^ 
CCS petites gteBOuilIes^^ , <|ai paroiflçtit 
dans fétè'ipiès les otages y (put. prêt 
idàites par br cbakusT 4e la lallb^jX^ftf 
ikauqait6itibérd*«nhan*t:^ Hl^^^p^ij 
$ct€r qui fort roav« (ut Ut terre ^ ^2^ fer^ le$^ 
feuiUiss des arbres. Q^elqpeSr^iifsiin^mç' 
croient^ qu'elles fe foripenten V^ , 8f 
iiir cesi^euaies : . & U:.peùplftiAtt ^^ 
Xans férupixlequHl pltm-iie» gll^l^^^ 
ke fongeant pâfc x}uàjU £qJl$^4u YmJ^pWI 
les a^t «iib^e»: &> tx^nÇj^t^es / isesi^i;^ 
«neirtranfpotte tant d'd^(as CQ£ps>l9i^ft<K 
coupplus pefants* Ces aoHflSi<3| fiemiff 
fait point attifement 5qi|e b$fi««^>tîH 
)»aax. Les nuares le$-:poi:ï^ht^ ^^ <9^^^^ 
Jaéohargcrit; &: les:ik)mtMfef«(d^ririd]rtl 
^otts de la terre ^^ erimtiie;!^ Cfàpau^i- 
Jnvenmf^He cavis bufo,^ Qjmod iLfur-f 
«iieiur^es plu^. aboûdknie^ > l'flain i^* 
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tépandant fur la terre 5 l'hameâe y U 
refroidît i & inondant le» petites caver- 
nes , qui leur fervent de nids , les forcer 
d'en fortir pour fe mettre à làuveté. La 
même chofe arrive a une érpccedcfôu- 
ris , qui fe trouve dans les montagnes de 
la Lapponie. Elles paroiflent en grand 
nombre après les orages : Se les Lap» 
pons ont la même opinion de 4 origine 
de ces fouris , que le Vulgake a ici de 
celle des grenouilles. Et non feulement 
les Lappons , mais même Olaiis Ma« 
gnus ,\e grand Naturalifte de la Suéde , 
croit qu'elles tombent avec \a. pluie , foif 
qu'elles (oient apportées <l'ailleurs par le 
vent , foit qu'elles foîent produites dans 
ks nues. J&pardonneplus aifément cette 
erreur gromere à ce bon Suédois ^ efti« 
mable d'ailleurs> qu'à 'Wosmius , ce fa«* 
vam Danoi»3 quia vécu de nos jours ^ 
& €fai 2L tant apporté de lumière dans 
les afifaires du Nord , qu'il ^ traitées dans 
(es ouvrages /> & qui néanmoins fans biai-^ 
fer &c fans fcrupule a.afTuré quecesgre* 
nouilles peuvent s'être formées dans l'air^; 
Se être tombéei avec^ pluie. 



CXXXVy 

Du nom de Philiu 

11 m'a femblé qu'un homme auffi claff ^ 
Voyant ^ & auffi exaft qu'^écoit M. Bo-i 
àhztty en alléguant dans ion Bvre ékséinU 
WMUx de FEcritun , \t témoignage der 
l'hïié ^ àatit htnis avons le livre i^ U 

Jfroprtiti des animaux ^ l'ait citécomtnr 
'ouvrage d*ùne femme ^ trompé par b 
fetminaifon de ce nom , quoique dant 
les livres imprime^ ^ l'ouvrage (bit ainâ 
intitulé ^Tvr'f^TaTtv ^ KêftmrJl^mt ftKg 
tijt^ , 8c dans un Manufcric de la BiP 
btiotkoque dU; Roi j ta» ^ejmidreir ^ M» 

iâLf^iM^ Ce genirîf vient du nominatif 
fiAHT 3 dont le datif eft ptkf ^ Sa 
faccufatif fikif. Ce nom fe cronv» 
£?éi|ueniiiient dans um ces^ca^, dai» tet 
Htftonens de l^HSftcnre Byzantine, il 
&llott donc en le citant au stomioati^ 



CXXXVl. 

; Si Vmt peut reduîn tans UtfettS sm 

. fin^ d» tamber. 

Qgelqucs Philofopiiei ont voulu rc- 
autre les ciiicj fens fous un feul , qui eft 
Je toucher 5. prétendant que la vue le fait 

Six une forte d'attouchement fur Pcril^ 
e rcfpaGc ëmanèe de Pobjet vîfible \ 
de roiiie par un attouchement de Tâif 
ébcanlé par le ion , fur le tymparf de 
l'oreille 5 de Podoïat , par un attaue&e*- 
ment de la vapeur éiiEfânce du corps odo^ 
jrant fur les^ narine^ ^ & du gouit » pa^ 
rattouchcmcnt des parties favoureufes,' 
5|ui partent du corps que nous mangeons^' 
pu lavourons « fur la langue & le pafaïsL 
jje conviens que ehacuncu dc; ces fenfa- 
riops fe fait par une efpece d*âttouchc- 
ment , c'eft-a dire.jpar une application 
derobjet , ou deTefpecede Tobiet fcnC 
ble y à Torgàne bu infirumènt de la len-« 
fation ; mais je ne conviens pas pour cela 
'^e CCS cinq fens foîent le même fens» 
U n même archet touche les cordes ^ 
maïs il n*cfi tire pas le même fon*^ Une 
loême ptome foripe.récriturc» mais les 
Iccores dcm Xiçàx^c, cft çomgofécj n^ 



font pas les mêmes. Les fcns n*ont riôkf 
de commun entre eux , que i'applica-' 
tian de refpece de Tobjec cxterieuÊ»à 
l'organe deia fenfation , toutlerefteeft 
difterént •, Tobiec extérieur , l'organe dû 
la fenfation. Se la manière même de ('ap- 

Îdication',quel(Jues-ilnè$ des efpeCesne fai- 
ant que frapper & faire une împreffiort 
J)â(ragere fur i'org^rie de ^a' fenfation ^ 
comme dans le fens de rouie j& d*âutreà 
pénétrant l'organe, s'yinfînaant,& y de- 
meurant^ Comme datis le fens du goût^ 
^ de Todorat. Si l'on veut compren-» 
dre toutes ces applicaripns fous te terme 
général d'attouchenrrent , il f^iut dire 
qull y a deux acceprions dumdtd^'ati 
touchement ; Pune générale , commu- 
ne à tous les fens > que je viçïis d'ex- 
pliquer 5 l'autre particulière m fens dn 
foucber , qui ptodcrït une fenfation difi* 
fcrence des quatr'é^ autres» ' .'. / 

cxxxvn. 

s* il est i/rai tjtée dtHx, n^yi^hes înigdn^ 
multipliez, par* euxf-ia^mej , pnijjpnt 'r 
vrodmrt U mim nmhrf V ., 

Glayius Jefûîtc a a'VâncèdanS fon f^ 
l^ebre^Xom. 2. p. 17. une étrange pwr-r 
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eb£cion'^ favoir que deux nombres iné^ 
gaux , étaat multipUézijuarrémenc^c'eft:» 
à»dir^ chacun par foi-même ^ produira 
fent quelquefois deux nombres éeaux^ 
c'eft-à-dire le même nombfe. Cela lui 
paroîcfoit furprenanc & încoraprchenfi- 
ple 5 8d il en fejecce la caufc fur la foi* 
bléfie de.reifpcic humain. Cependant 
^exemple qu'il apporte de cet effet mer-f 
yçilleu^ , découvre vifiblemenc fon er- 
jreur. t-es deux nombres qu'il propofç 
font 4- j, & i- ^ : ç eft ^ à -dire quatrç 
moins un , &: un moins quatre. Ce pre?- 
iniçr nonjbrç muitiplié' quain?ement par 
lui-même produit neuf > & le fecon4 
Aûltiplié qQarrément par lui-mêmi: pro?. 
(luit auffi neiaf, félon Clavius. Tout cçk 
çft vrai^mats non p^s à,ù fen$ de Clavius* 
Car ce premier neul^ marque neuf au defv 
fus de rien i &le fecojid neuf marque 
oeuf au-deflbus die rien^c'eft-à- dire neu^ 
moins quç rien. Si je donne à quelqu'un' 
quatre ècus , moinç un éeu , c^cft-à-dirç 
trois écus , il recevra trois écus de pro^ 
fie , dont le quatre fera neuf éèus depror 
fit. Mais il je lui donne un éeu, moin^ 
quatre éais \ c'efc^-dire, iî^lorfqu'il rcV 
c^vra de moi un écu , il m*en rend quà» 
^r^ ^ il perdra avec moi trois écus ^^ agni^ 



i^ quarto feront ncuficus de perte.. Oc 
îJ y a une grande différence ctttr« ncirf 
ccus au deflus ^ rien » & neu£écus au 
4eiË>us4erien ; c'^ftrà-dîre çntxe neuf 
écus de profit , & nçuf écus de perce. Il 
cft étonnant que h bon cfpric de Cku 
vius lui dt manqué là-deflus au tefom , 
& qu a ait attribué à la foiblcflc dc^dU 
prit humain, ce qu'il dcvoit attribuer à U 
ibibleiTe du ûm. 

CXXXVIIL,. 

♦ , •' 
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Dans ces Diflertations que feu M. 
TAbbé de Tîlladet prit foin de raimflcr , 
&de faire imprî4)ner,il y a quelques ônnéc^ 
il a rapporté une dcra<mftrattQn.de ce 
problème qui fut propose àMaouHlaudi 
y nelignc droite terininée.ctMtxroupéc en 
Quelque point trouver un ajatji point bors 
de cette ligne, d'où ayant tiré trois ligniei 
(ur les deuîc exrrémitw.de la ligne dan^ 
^e, ^ le p9ip^tîftila kûim'^4ht% 
feflcnt deux angles égaui^* .'Qiioique k 
démonftratîoG d^:Cje problème, qucron 
a propofçe da?is ceç DijDTcrtations, iott ré* 
gulicre, qn oublia d'en donner imc aiw 



HiriTi Avili |f^ 

tte y qui efl; h^ucoup plus iimpl^ ft 
jpius nj:cc.e^ 




$oit la ligne A B^colipéc au point CU &ui 
trouver un point hors de cetc« ligne , 
d'où ayant tiré trois lignes , l'une tonv 
bant iur Ijp point de la ffâ:îon C. Ici 
.deux autres tombant aux extrcnritez de 
là ligne AB. ces trois lignes faflcnt deux* 
^anglcs égaux. Qu'on coupe la ligne A B 
en deux parties égales au point D. Du 
point D. à FintervdfcDB. foi t décrit fa 
cercle AHBE. Du point D. foi t tirée 
la perpendiculaire DE, qui fc termine aa 
point de la circonférence E. Du point 
E. foit t^rce une ligne par le point de la 
fe^ftion C. jufqu à la circonférence dit 
ç$rclç au point H*i. I^ point. H. foieuc 



9^4 HvtTiAvX; 

^ées <Uux4igjies aux esctrémicez d^ la 
ligne AB. (avoir HA. 8c HB. je dis qtse 
Je point H. eft le point que l'on chçr- 
i:he, & qii les angte- AHC. & CHB, 
/ont égaux ^ pui£^*îU font . foûtcnus dç 
iddlx porrions '^pcfercje égales AE. & 
EB. parîa^^/. propofîtîoQ dyi 3^ livrf 
d'Eudidp- 

C X X X I X, 

iPlfferenee de CASlronoude ancienne 
($" delà moderne p 

L'Aftronomîe ancienne étoît fi dé£é# 
Aueufe i qu'il eft bien pardonnaUp aux 
tpodetnes de l'avoir peu étudiée. Il çft. 
certain qu^ pour l'intellieence des qm-r 
ciéns Auteurs^ la connoifianceea eftaé-* 
c^ifaire. Scaliger eft celui des nK>der^ 
nés qui fa davantage cultivée ^ & il fç 
favoit fi bon gré 4es progrez qu'il croioiç 
y avoir faits , qu'il a regardé comme fon 
chef-d'œuvre . en ce genre fts obfervar- . 
tions fur le po^te Manile, où il a étalç 
avec cOmplaifanceles lumières qu'il avoiç 
acquifes aans cette fcience par une lon- 
gue étude. Mais le caraÂere de foQ 
cfprit immodéré y plein de confiance &C 
àc prifgipption, l'a précipité dans unç 

' infinité 
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^ifi^cé d^crreurs , comme jel'aî Ciit voir 
dans mes Remarques fur le même Ma* 
nile 9 & fur fon Commentaire. Sans en- 
tier dans le détail de plufkurs queftions 
fur lefquelles T A ftronomie nouvelle s'cft 
élbignée de l'ancienne, |'expoferai feu- 
lement ici Superficiellement plufieurs 
diffecences capitales , de leur méthode 
dans rétude de T Aftronomie ^ &c de leurs 
principes. ■ 

Touchant les obfcr varions des aftres , 
j*apprens d'un paflage ( i ) de Simpli«. 
cius qu' Ariftote recommandoit à fes dif- 
ciples de futvre les plus récentts ob- 
fervations y comme écant1>eaucoup plus 
fàres que celles des anciens, qui ne ré- 
pondoient pas afTez exaâeraent aux phé* 
noménes^ parce que ^ dit-il , Calliftene^ 
dUbiple d*:Ariftote , n'avoit pas encore 
envoyé de Babylone «n Grèce les ob-* 
fervations des Chàldéens > faites pendant 
plus de dix. neuf cents ans avant Alexan* 
dre y félon le calcul de Porphyre. En 
effet, les Chàldéens, félon l'opinion com-» 
mune , font les plus anciens obferva- 
teurs , dont on fe fouvienne , ayant été 
invitez à ce .noble exercice par la dif- 

( J ) Sini|>Uc, in Ariftoc, de cotlo , lib. &• 

R 
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poficton des campagnes vaftes & unies 
qu'ils hablcoîeac. Les Egyptiens par uac 
pareille occaiton fe trouvèrent eng^^z 
à; les imitée. Mactobe ( i ) néanmoins 
les fait les premiers obCervateufs du Ciel, 
& rapporte en détail l'artifice dont ils Ct 
CocYoient pour parvenir à une exacte 
divifion du ZomacjMe. Mais les Phé- 
nîciens y furent portez par La nécefficé 
de la navigation & du trafic. Dès le 
tçms des Juges d'Ifraët , ilsavoienc dref* 
lé dans la. Paleftbie des Héliotropes, des 
colonocs. Afttonomiyies , 6c desHodOi. 
ges qui onfflqiioiepc les moavemens du 
Sokik CeUrdu-ios Âchaz eft une preu* 
vc qtte le^ £breua& ne negl&gooient pa$ 
la coMBcniEuxce: des^mouvemens celeftes, 
&ç fat ùk/ voir dans un autre (y) oti« 
vrage , que cesColonnes, dont pade Jo- 
fephe, Sddaatilactribuëlaconamâiofi 
aux de£cendans,de Setb , éeoieBtpIiiitoc 
des Tables A fteonomioues, gcayeespar 
les ancras ClMnanéeDsIai; ces Colonnes. 
II. y a; apparence que ces ooai0)erûons du 
Sol^, qu'Homère nous apprmd ( Mf/fl 
o. 40}. ) avoir été marquées dans l'ifle 

C^) Macfob. ia Somn, Scip, lib. u 

Càjp.*tt. 

f S J Situât, du Paradis terreilre, ch»*tyè 



Si Syrlc'3 c'écoir uit Héliotrope , fâbrU 
qné par ks Phéniciens ^ & que les In- 
terprctBs^ ptécen<knt avoir éti drcffé pom 
marquer les Solftices , qui fist depois te- 
nouvdiè,oi>rcp^é3 0apeffeâ!ioAaé par 
Phereqrde* Ou peuc-ctre en iît^i un au- 
tfie plus eioaâ-, rà les Solftifces; étaient 
mirquez par FombFe d'un ftile. Les 
Grecs- inftruics dans l'Aftronomie par les 
Egyptiens* & les^ Phéniciens, la eidcivé- 
cent dans la (uite du tems^^ ds depuis 
Thaïes &c Tes {ucceffeurs d'un côté , Se 
Pythagore de Pîiuti?€ , elle' fit àcs- pto-- 
gred confiéeff^lcs fucceâivtênieftc , jù£- 
qpr'i PtolÈinée , qui av èatfoffc ch cette ' 
fcience- k; r^iligetice âe ctuxquf ravoientr- 
précédétks^ Avabes^oordgernitrçs obfer-^ 
Vâ;ticmstk4$>i;Alphonre corrigea çelié^des 
Arabes ^ & enfin les Tables Ruddiphi- 
nes • àe Repplei ', fond'ées fu£ les obferva- * 
tîom' de .Tycho , ont pouffé 1 ciea^itu- 
de de ces oottnôiffances pbcs bin qu'e!^ 
les n'avoicn« efïcoM été. Ces» obfet va- 
rions de 1fycbo> & cèitner^eitieux in- 
ftrumens dont il- fe (crvoit pour les fai-- 
re , avoient, pour ainû dire , renouvelle 
r^{kof|o^e.. Non pas que les Arabes 
éjpargaatfeac Us foins & la dépenfe pour 
connoîJcro-kst ino«vctnens du Ciel. . On 

Rij 



.en peut fagcr par cet inftnuiicnt ilont ts 
fervoit Almtegnius^qui viyoit il y a 8«ift. 
am 9 duquel infttument ralhMacJc écotc 
longue de dix aunes. 

Les Sphères -dont fe fervpîent les an- 
ciens pour reptefenrer le Ciel^ étcMcot 
'fert différences des nôtres* Ik avoienc 
rufage des Sphères armiUaires , mab fû- 
tes à leur manière. Quelques-unes 
étoienc coippofées (4) de roteaux pour 
reprefenter les cercles. Celle d'Archi» 
toede , qui a été tant célébrée , faifoit 
bien plus admirer (on faTQlrdansla Mc- 
cbaniquje^ qued^nsi'Aftionomie. £Ue 
ét^ic bbciquee (.$ )de cercles de cuivre, 
& dp globes i^ifcux de :verre , qui écoient 
mus par les refToircs de la Pneomatique, 
St reprefentoient les mouvemens ccle- 
:iles. Claudien (s) marque que ces Spbe.- 
:res de vierce > faites apparemment a Vi^ 
mitacion.d«c^Ue4'ArchîiDede, étoient 
tcn ufagp die fon tems* l«es mêmes e£- 
i&rs que l'on admiroit dans ces Sphères^ 
iQDt été imitez de nos jours plus d'une 
tfeis fW id'autccs at^ificp^ non moins in* 

( 4 ) .Locîai^. in Nigrîno. 
(f ) Vide CUùdian. Epigc. 18, f,aâanc. 
ah. X cap.f. Salniiaf. in So lin. tom.i.]>^^4* 
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rgefiieûx^ 6c produits par une intelligen- 
'ce non moins profonde de rAftronomie 
& de la Méchaidque* 

La divifion des cercles du Ciel ar». 
jçu (ucceflivement' divers prdgreZé ha 
plus ancienne a été celle du Zodiaque. 
lies douze Signes en firent la prcnûere 
divifion. Lès )6y. jours dont Tannée 
^oircompofëe;& que le Soleil employoit 
à parcourirle Giel^ conduifok naturelle^, 
ment les obfervateurs à la divifion dece 
cercle en ^€xy. degrez; V<Mci comme Pif- 
ne en parie^ L i. c«8^ Certam efl S^Bs mea*>^ 
4$tm epe jyàrthimquîdem tncemarHmfe.iCa^ 
,ginta. Sed ut obfervtAtio Hmbtarum ejm 
rediatad notas \ ^ ejmnos annis dits adjîm 
^ i f^J^^^^ quart am partent diei Et il 
fé fctt dans la tuitCjCh.i 5. de cette même 
divifion du Zodiaque en 3^0. parties. 
•Maniie, liv, i . -verf. € 6f . applique cette 
même divifîo» au Zodiaque : & il don- 
nt douze de ces degrez- à la largeur du 
" Zodiaque , que les modernes ont ctcn- 
^iuë juiqu'à (eî^e. Gfette divifion en 3^0. 
degrez 9 fut d'abord refcrvée au Zodia* 
que y dont le Soleil fembloit être le pre- 
mier auteur : mais les autres grands cer- 
cles 3 & principalement l'Equateur ^ 
ctoicnt* communément divifcz en 'foi- 
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xante dagier > âc^on iiciip ièrvoîttpmnÉ 
d'ancre diVUioo javancEiiéosc» i^ 6ir 
difciple de Piatoa« ')I]6:iC(>fil^taknt (7JI 
'qiiatœ de ces dicgccz ^ iLepuis ^/Equateur 
jùlqu'au Tropique , & qaîmae >ju£ni Ji« 
Pdlie. Les atkicQs ..ovoient • encoflc . d'au^ 
sres dsvjfions.^ mahjpbiis .^ofioss. Ik 
auppcdlDiest ies Sq^nes du Zddîaqoè iZta^ 

ées : & ils idij^Hoiçmr' i)ha[cstne'^ rei 
jiouxjémes parties, ou I>adeGata!Qfirk% 
«n <knt£r auDcs iDodcca&cmories > dont 
chacune «contenoit iieuxilsgcer&ckss 
4a nombre des^ trente que duque ^^ 

fe pofTedoit ; ou cinq idemi-degrez» 
ckacan deiquels ils doniioifiac auffi 
^ f 8 ) te nom de Dodecateinories. Ma^ 
3iile a marqué ces trois ibrtes de Dodfr' 
xatemories : mais les mod crocs, les ont 
«migiuspèes ou. ^negligoes* Jeremarquc 
•cependant ^ns nup^JOEatgedêSeactus £Îs* 
^icm\{ 4uiv. MMthi f . ai u j4£),xpi vu 
Koit fous Marc- Aorele „ que dès-^lonsoii 
divifoic €n Ibixante minutes ^rbaamxles 
-3^0. degrez du 2k)diaque^ lEufebenip 
porte dam ia préparation JEvangelique 
^V» ^« rir4p. 7. un grand fragment des 

(7} 'StnAon/iiT. i. P.113/D. 

( % ) Vide nos inJl4aiiil.iiCXJ. ^6^. 



^Commentaires d'Origene futla Cetteie, 
mi lequel on oonnoit <|ae âc fon tems 
les Aiftrologues voulant drdTer les os- 
tiviceft des enfàns, ne redkecchdiefii pas 
feulement quel Signe ètoîten afceiidant, 
mais encore quelle partie du nombfe 
4ks fbixante parties ^ en quoi le Sigtfe 
éooic divifé ; 6c quepoulTant ecicoie plus 
join leur recherche & leur précffion^ 
& divifant chacune de ces parties en 
ibixante autres y ils examinoient ladite 
de ces cent*fbixante demierâs parties é^ol t 
xn afcendant ^ & qu'ils uibient de la mè- 
4Tie diligence ^ns les obfetTaticms qu^Ms 
fàifoienc du coiurs des Plafidres. Lts 
Vivifions & fubdiviiions de ces fno«- 
vetnens £: prayquoienr du tems 4'Àm- 
mien Marcellin , £c il appelle ( lii^ >z<6. 
cap. 30. ) parties de^artibs ce que nous 
appeOons minute. Ccda fait connokfe 
-que 1 exaâimde & la curiofité des mo- 
dernes n'a pas furpaifé en, cela celle des 
imciens* 

Les polhires que Ton a données au% 
Conftdlatiom fut les globes artificiels 
ont été une autre occaiion «de différend 
entre les anciens & les nouveaux Aftro- 
nomes* Car y lorfqu'ils voulurent repré- 
senter fur le globe , ce qu'ils avoient vu 

Kilt) 



daosteCiel^ ils marqncsenr f or la lace 
ccMiveze dn-^lobe ^ ce qaâs avoimc 
Y« dans la £jce ooocayc do CicL I>e 
Sotte me fi,' une GooftellatioD Irar avok 
paro dam le cid ayant le yifagp tourné 
vcft eax , c €ft-à-dirc vcts la terre Se 
Ycis le centre du ciel , comme par excn»- 
pie ceQe d'Andromède , ou da Yeifeaiiy 
locfqa'ils vottloicnt la rrarefcnter fur le 
l^obe artificiel , telle qu'ils l'avoienc vue» 
c'eftrirdire tournée veçs eux , cette fi- 
tuadon étoit néceflairement contraire>flc 



oppoféc.à. celle qu'elle a xlans le cid : 
oie dev oit être renverfée & comme cou- 
chée, fur le dos, ic rc^rdant enhautj 
& au defTus d'elle > au lieu .que dans le 
ciel elle regarde en ba% Sç, au deflbos 
, d'elle. Ainfi la face du globe artificiel 
étoit proprement l'envers & le rebouis 
de la face du ciel. Delà il s'enfuivolc 
. un étrange renverfement dans la (abrt- 

2iue des globes artificids ; car ce qui 
toit à la droite dans le Ciel fe*ttouvott 
à la gauche fur le globe» Cela a prO' 
duit deux feâes différentes entre les Af- 
tronomes. L'une eft de'Theon, qui vou- 
loir que l'on peignit les Confteiiations 
ayant le derrière de leurs corps coumé 
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Tcis nous ^ pour Êdre entendre quele 
devant de leurs corps écoit ce qui nous 
paioiflbit dans la £ice concave du cieL 
L'autre feâe étoit d'Hipparcfaus , qui 
vouloit au contraire qu'on Içs peignît 
ayant le dedans du corps tourné vers 
ceux qui les r^ardoient fur le globe > 
à nxHns qu il ne fe trouvât au côté op* 
pofé quelque chofe qui méritât d'être 
marqué. C'eft-à-dire qu*Hipparchus 
j/ouloit qu'on repréfentât fur la fur&cc 
extérieure les Conftellations^ telles qu'eU 
les paroifTeat à nos yeux étant vues de la 
terre: & Thcon vouloir qu'on les repré* 
fentâc telles qu'elles auroient paru aux 
yeux de ceux qui les auroient r^ardées 

ar le d^ors du glob^^ û ce globe avoit 

té tranfparent. 
' Outre ce dérangement , le tems a en- 
core défiguré en particulier ces ConfteU 
lations^ 8c les modernes h'ont.pasexpri^ 
mé les figures anciennes/ J'en rappor* 
lerai ici quelques«unes qui pourront fer- 
yir d'échantillon. Le bélier eft repré- 
(enté aujourd hui fur les globes couché 
& regardant derrière lui» Les anciens 
l'ont repréfenté courant , & regardant 
vers l'Occident, c'eft-à-dire devant lui. 

Rv 
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La Balance eft repcéfemée airac ics dont 
liaifins j ^c&t £aapl0nciit fur la tcae^ 
Manilcy yoîntuniminme qiiLIafe&tienc^ 
& la ôcot en adioo .- HumâmM efi faciès 
JJhrdy dit^tL Les anciens Calendrieis k 
£dioient foûtcnir pBea la Vierge : mais: 
cet emploi êk d^égné a Aogufteptt les^ 
flateiiis.de fim oens. Les Egyptiens ait* 
tiibuoient cette éboôioa à un faonmsc^ 
qui (bncenant la balaacedela main dtoU 
se, tenon de la gauche unepeicbe ott 
mefured^arpenteur. Les Gemaax étcMoit 
autrefois rcpréfentez comme deux |eu- 
oes garçons qui s'cntr'einbraficMenr. 
X«cs Lac^emcMintns les expmnoient en 
xaccootci par' deax traies paraOcfles, 
jotnrs enlienwle pSr denx autres traits de 
travers > comme on Iç repréfence enco^ 
te aujourd'hui. Ib appettotent ce figne 
^itmm yWac dérivé, comme je OKHSj, 
^ imji4 y qsi figpifie nue Ifêitire on 
fiUvc*y carcefiwccnefiet deux iblivei 
^ntes par deux autres olives traverfie^ 
jres. £n Latin une folive s'appelle rmi^/* 
£t comme de /oaJr on a ferit /»a«tnr, 
ide trabs 4>n «a fait tuytlMU \ dVià et 
^renu , iAom ma conjeâure , le mot de 
ârmvMlg, ^4ansià pcdpte figoifica^'cn 

0* 



tQar<^ cette machine ^dans k'quelk les 
maréchaux enfenncnt les chevaux fou^- 
^tteux & réti^ pont ks pafifer. £t ea 
efFer cette machine repréroite là iigiir^ 
qui fert à marquer les Gémeaux. On pré'- 
tend ( 9 ) qws ces Gémeaux font Çafloc 
& PoUttXv d'autres veulent que ce foieoc 
Apollon Se Hercule : & ils reciennenceiiv 
tore ces noms-là dans la fphete des Ara*- 
bes , qui les ont pris des Egyptiens. Pli- 
ne^V. iS. ck. a^. ne diflimule pas que les 
anciens ont tonfendu la fituation des 
CcMaftdiatioos du gfand Chien , Se àm 
petit Chien. Ils ont donné le nom de 
Chien Se de Sirius i la Conftellataoïi 
du grand Chien , & à cette £toile himi- 
lieule qu'il a dans la bouche. Ils ooc 
auifi donné le nom de Canicule au grand 
& au petit Chien. La ConihJlatton d'O^ 
rkxi étoit nommée JtfipUa par les anciens^ 
à caufe de trois étoiles qu ik plaçoirâc. 
for (k gorge. Manile Se tous lesmodert 
nés les placent Air fon vifage. Enfin^pour 
Êûce vok en abrégé la- di&sence de la 
(phere ancienne & de la moderne y il fu& 
ét dt dire que cette dernière mdc qua*- 

($) Vide Manil. IV. 7f 4, & nos ibid. Plu- 
tarch. de frattrno amorc. fiuftath. in liiad. 
p. m/. 

Rvj 
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rante-huîc Conftdlacions dans le asAy 8i 
Tancienne n*en mec que trente-cinq.» 
comme Ta marqué expreflèmenc Mar* 
tianus Cappdla , Itv. 8. 

Mais ces changemens que le tems a 
coutume d'apporter dans les fciences hu« 
maines , ne font pas comparables à ceux 
que les Arabes ont apportez dans T Af- 
tronomie , lorfqu'ib ont voulu Ta^ufter à 
leur religion. Ils auroient cru commet* 
tre une idolâtrie , s'ils avoient placé, &, 
pour ainfi dire^ confacré des figures hu- 
maines dans le cteL Ils, ont donc 
mis deux paons à la place des Gémeaux \ 
une gerbe d*eptcs à la place de la Vierge^ 
un carquois a la place du Sagitaire ^ un 
^ mulet chargé de deux barik > à la place 
du Verieau v un veau marin à la place 
d^Andromedev Se atnfi àes autres.^ 

Les Aftronomes n'ont pas moins va- 
rié, quand ib ont vouk» défigner les 
points des Solftices & des . Equinoxcs. 
Quelques-uns les ont mis dans le premier 
degré du Cancre » & dans celui du Ca- 
pricorne ; dans le premier degré du Bé- 
lier , & dans cebii de la Balance^ les au- 
tres 3 dans ifis Jiuit:téroes degrez de ce$ 
.Signes ^ les autres dans les dixièmes^ 



les autres xlans les douzièmes ^ Se quel- 
ques-uns dans les quinziénies^ ce que l'on 
. attribue à Eùdoxus. D'autres étendoienc 
l'efpaceou ils pUçoient les points tropi* 
ques dans tome l'étendue de ces Signes. 
Manile rend témoignage decesdiverfi- 
tez à la fin de Ton troifiéme livre. Néan- 
moins l'opinion de ceux qui les plaçoient 
jdans les huitièmes, degrez de ces Signes 
a prévalu : & il femblc qu'elle ait meri- 
té cette péference par îbn antiquité , 
& par l'autorité d'Ânaximandre^ qui 
paroît en avoir été l'inventeur. Et de là 
vient que dans le Calendrier réformé 
par Jules Cefar , les premiers jours des 
mois tombent dans les huitièmes parties 
des Signes du Zodiaque y fuivant Tan- 
cienne Aftronomie y à laquelle Geminus 
rapporte auffi l'opinion de ceux qui éten- 
doienc les Solftices £c les Equinoxes 
dans toute la longueur des Signes tropi* 
ques. 

La variation a été plu5 grande en- 
core , quand il a fallu nxer l'ouverture 
du printems. Les uns avoîent égard au 
degré qu'occupoic le Soleil^dans le Bé- 
lier , quand le Zephyre commençoit à 
fouSler ^ ou au premier vol des hiron- 
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délies. Les autres plaçoienc le com- 
mencement du printems quelques jouts 
après ces indices. On trouve mèttie le 
foufSe du Zephyre^ le vol des hirondel- 
les , le retour du printems , Tentrèe du 
Soleil dans le Bélier y Se TEquinoxe^ 
marquez dans les anciens auteurs ^ com- 
me des Epoques "dîftinébes. 

Les Aftronomes ne fe font pas mieut 
accorder fur la fituation & rordtedes 
Planètes. Plutaixjue dans fon fécond 
livre des dogmes des Philofophes ^ a 
fait un chapitre fur cette diverlîté. If 
dit que Platon a fait le Soleil & la lu- 
ne les plus bai!ès des Planètes y qu^ A* 
naxlmandre au contraire , & d'autres 
après lui » les ont mîfes au plus haut 
rang. L'Auteur du livre du monde, 
qui porte le nom d'Ariftorc , place 
Mercure immédiatement fous Mars , 
Venus enfuite, & tmfin te Soleil &la 
Xune i & quelques autres ont placé Mctr 
cure au deflbus de Venus. 



fd& 
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CXL. 

Bmmmiftnsks Pactes BucoB(juesfont4t$ 
' CMWUr i tettrs Bergers des vers fur 
4eiers chainmeaux} 

XI (e préfence une diAcalté 4ans le» 
auteurs des Bucoltijucs^-à quoijetn'é* 
tonne <||ie les Commcntateats n'aienc 
f as pris garde y ou n'aient pas cher- 
ché quelque fototîpo. Ils fent chanter 
les Bergers fur la fiute ^ fur le flageo* 
lec , ou fur les chalumeaux. Ces chan- 
fons ne confîftent pas feulement dans 
le chant , mais encore dans les paro- 
les chantées» Qjiapd Virgile a dit : Ift^ 
cipe M^naliêSTnecHm y mea tUnA^ verfus, 
il ordonne à fa fiute de cltanter fes 
vers : fa flûte peitt bien chanttr fes airs^ 
mais non pis ks vers ^ iC fa bouche 
occupée à eiileancr (à flute ^ ne peut 
pas prononcer fes vtfs. ' Quand dans 
la première £glo2ue il repréfente Ti- 
tyre joiiant de les chalun)eauz , & 
feifant retentir les forets du nom d'A- 
mariltis y comment en entonnant fon 
xhalumeau avec fa bouche , peut-il pro* 
noncer avec fa même bouche le nom 
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d'AmatUlisî Cela ne fe peut conci- 
Itct qu'en 'difant que ces chants fe faù 
fbient alternativement &-fuccclTîventent, 
Se qu'on chantoit premietement l'air 
avec la voîx , Se enfuiie avec la flU' 
te. Vîi^le femble avoîi eu quelque 
igard à cette difficulté , quand il' at- 
tiibuc ces deux^nâions à deux per- 
fennages diâfccens j • 

Sarii ^Hortram CMVtmmHt Mmbt ,' 
Tu câUmot infign Itvts^ e^o tUctrv 
•otrfui: 




PET. DAN. HUETH 

e A R M I N A ,. 

Quat feorfum édita prodieranr 
ab.annoM0:CCLX. 



L AMP Y RI S. 

B C L O G A V r. 

QUx noya pei carcas rplendcfcit flàmmulà 
■■ noStct 
Scpibos in noftris ? an ab «cbcre lapGi fereno 
Aftra cadunt? tacids an captant frigora Qrlvis , 
'Si qaando ardemis ceperunt taedia caeli ? 
Non ita., {èddûcii heu fmflta^xereica marris 
Imperiis , fentes luftrat Latnpyris opacos ^ 
Si forte amiflum poftit repcrire monile. 

Namqae per Burotx ripas » falta(qùe Ljcaei, 
Dum Diana leyes agkat de moie chbreas , , 
Aut f nunpemes fruticetis excipit apros , 
Nymphapiiellares inter leôilHina cœtits , 
Lampjris , Diram propins fe'âatur cuntem i 
Axcttgn homerb babilem geftans,pidainque pikà« 
cecranu 
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SBbcilis flavot c«hibcbai nîiu cxpUos * 
Auica virgmeum YcUbat falcU peâus, 
AdftrîBZCR levés atgeiitak tepntaa fitt^ 

f cOïadeiit tnm fone dics,qiu Tcnice C^tbî 
Latonx <]uoiiilun-exiitUQ, uaialibm hotis , 
iDlDcem exieiant DiuiA, & pulchcr Apollon 
LxtioE hinc felito cclcbies Dca piotinus onutctn 
Aicadhwn Tvcat-ad Judo*, l)rWeAi».arcum 
Nnmîaa, iiiriotriatfamos, Drjtdxfqoe fbror». 
Mec moia fatihenios faltas , frondofàqne «cl£c 
Cfllcnci ncmota , Se nigri pinna Ljcxi 
Defenicic Dcij tcligaos Pjn ocyot aaceic , 
Qiftcolotanu minio fucau inbend. 

Hic ubi Mxnatiis Tcnicnt de montibni ombnr, 
Iloridas Alphci prxtcxit âumina campus , 
FaftoiumalSduii folitus refbiuie cicutis. 
Capripednm Tifà ell Sat^oium Iuk: luGbtts upta 
Atea : pars teictcs digitos , & molle labcUmii 
Admovec, lu biforein dct cbuinea iîbia'caatain> 
Pvs dulces ciet oic nîodos ^ Se voce canots 
Dianam ceJebntt : (Uucrcadcarnûna renn. 
Qu,4S cuuaexctut^urii de fcdibui inûs 
NjiAdesemcignnt,g[effuinqaepeiadafnentes 
G ramina , llorenti piopeiint fe adjungeie tmbx. 
.^c parte ex alla graciles vencteNapM> 
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Jïontlc caput.Tinâflr,,<lc«vflridi yeftigta Tocoo^ 
Ycnit Hamddxya^iUBcolieAîs tiii;bac4pilits » 
Nadagcaay>)eTe%KJii0xwro5^ de kâca^xolk* 
Qj^'incer mfieo p^odîf ipeâabiUsiiie . 
CaniUdii {^aoipf jrifl ,^fi»Us po^ft lamma folis 
Ka^ttrHos j»tcci»le.inicAt Bdpenis igaes« 
Na^HC dcoiis fortnc , fzDatifqiie mt£iam4(K> 

itûxcin 
^«rens incendie pemiens in fcâoca tonjois^ 
Baccatus genunis , & multa nobâisartie $ 
RanmtiopuSyignîfens ^rootOim incudibiisiCcnlr, 
Vakaniinamhtts ^ TfiBCTÎs.mixaiiile àanxuay 
Cum naoun Henni«ien Cadm0 .^liobns oHm 
Tradeiec aarpiciis 1 qoo munese deîn &ipfa)rle 
Capca.^ liii ezttinBi Polynki cft aofii padt(ci« 
P^oftezaâcalisiicniimi jicr &cala locquk , 
PerqnciTicn rsms ^Sofexùm ûc fxSktetéyâ^t , 
^o^icam iengo ^rolt-tengioie Tcmt md ,£gleAj 
J^glea ».^tti&$}iipfidamSilfifM)^ittnâb. jnactto , 
JEgce2iàait£iMiAo.geniik;L«mpfciila paim. 
Hancseliqnis ^futm^^tfxteoàkxc.fûanaaâ. 
VirginiiMU , cnltafijjne novM ftoâiotfatptieikt 
Comparât* It rpJeadens par CQll«niildôiiisa»îi 
Circulas^ de fiunmisiliudic gemma paptiHs. 
Prodi^aic , injiiedium,âcdi?inis ntercdonis. 
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To moio, nata^caye, ne quis tiU prxmia DiTurn' 
Auferac ', Afacro re<leas ftaaiàu monilt. 
Moz iùxei: focias fie cxoiâaca pocUàs ^ 
Tendit in bcrboCam yirgo ptikh^rtiou canipiitti| 
Bt Satjrorum oculos in ftrconycrtic êc ora. 
IV>ft ubi fubmoT^t'popiilttm^ (pacioqae pltime' 
C/nthia conraiiUbs indixic ab'aggere lodof ; 
Tum praeit arguto fjlvcftris fiftalacantu. 

Fecfijnariomncnemttsxixcani, Tailcfqne pi»-: 
fandasb' 

Binicat<exteniplo5at]rtotakki fa? fa jurcntalf 
In ùkam^ Dfyadafque petit, facilefqae NapzaB. 
Ilnplicttcre manos numiims ^ motufqne dedere- 
Non incompofitos , agiles in cefpftrpkmtx' 
Exiliunt , crifppinqiw latus nibtatur abatte; • 
ISt fitnuladctoealDnrdigitrcsepaerclôqtiacef,'^ 
Hînc Panfutilibos pr«teétti5 terapora fertis 
lâgceditttSyptrnlàniqae manu Liuiip/tidà pernk 
Dtiâitat in namerun : pedibar necfegnior îllii 
Fèrtur in adverfom, fiÂuofofque implicac orbes: 
Et modo cedentem conTer(a frontc Uceffit 5 , • 
Nanc trepid« fimilb TCrtit reAigia rétro , . 
Atqnefiigam fimnlatjfugientihic fervidàsinftat| 
lAftantcm fallunt feiliyx yirginis aites. 
^Mû Oltantinec abeftj Dàt Délia flanfn»^ 



t:.A RM IN A. 405 

iDmnt circumftantes Satjri, yulgiqae coronx. 
Ac non hxc animis Drjradum chonis a(pici;i^ 

^tcanos glifcicfênCm fub peâora liroc^ 
' SoUicicaCque angic praslatae gloria format. 
Incerea.leyibas Lampyris feâachoreis 
"Seceflum petit , ar&ivum quo frangere Solem V 
Xailbfqae in mollem qucat anus (blvare (bmnîf, 
Sedlicet ob(cuco fylvarum tcâa reccfla, 
HaadDxyadum (ugit infîdias :-yidere iiib umbra 
Lazantemplacida ianguentia membra quiète. 
' Clam fiibeunt^ fareumque^parant , auTuque •ne» 

fando 
Ve^otz gemmato (poliant candentia torques 
'Ucqjieluec admoco deterfit pollicc fomnom« 
Et fc isiaterno yidnatam munere (ènfit , 
ProClit impatiens y de amaro concita Inâu 
Dat gemitum » m^eflirque impkt ^langoribw 

auras. 
Quid faceret ? quos yana Deos in YotaTocaret? 
Tfi(li$ adic niatrem» dejeâopallidaTultti, ' 
Indccores referens habitas » inhonoraqae colla; 
Divitequamciiiftamater, coltaque décora 
Nttdatam a(piciens., Cjecofacceafar orore , , 

7anQ ocolis aades , inquit , te iiftere noftrif 
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M aneribus tacuam Cythctcx^ & corqoe carentcs 
Toiqoe» manec qno cena domas fiducia nodrx ? 
Illa dabat contra lacrymas, de malta panbat 
Diceie » fed nullo matet faeyiffima fleca 
Tangicur , auc yoces cradabilis accipic uUas. 
Ocyns ico , inquit toIox impehofkminacî i 
Toiquem » divini pignns fatale faToris, 
AttC refef , aut noftrirna^iiain te obeuribus olFcr. 
Paraît ilia.tremen»; atqoeatrartemporaaodis 
Inftabanr , timida fulgentein lampadadcxtra 
Praetttlit in fylvas : tenebras ùx fplendida yicir. 
Perlongas noâc9j^>aciâb&;peirlongatlieriim » 
Hirfutos intei dumos , virgultaque dènfk 
PafCbus it^letttfS', 6t èeyia tefqua perzgrans , 
Veft îgtH Faptum necqiuîcqaain attenta mcmiln 
Livida HafiMërjaditinfpeeiilatar ab ilicetttrfia 
Errantein^ffoei^, ft curas deridet inanes , 
NSBq<iftiàK]iieirwâi«fttmr, Amiquereportar* 

Sed ▼anam tandem Nymphe mifenitâ'labor^, 
Inftntem'tfifflf ftatuîr fttbâttccre pœns 
Cynthia^: fbemineosyoittts^'pfircamquefigiiraiil 
Détrahir, ^tqtie novanlonat Lampyrida forma. 
Cogir in angirftamcrontra6^o$ virglnis artus, 
Atque aAgk htimo^ tardinirgreffits cîrtiSf •" 

Muta fier j locà-foia^rcifî^iVafiiûepércrtàtV 
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Haud tamcn cxili memores de pcdorc fcnfus 
Saeva ncc iratat ccflèrunt jufla parcntis j 
Pcrncmoratn latcbras tota dum quscrcrc pcrgîc 
Noâ:c , laboracum digkis <:oeleftibus au rum , 
Nigrantcs clara colluftrans lampadc faltw. 





GALERITA- 

ECLOGA VIL 

I JEcotefiggentesventofoycnicfrcriftaf ; 
Et yaooscobbe , Virgo temeraria, faftus : 
Paaperkin tuguri latrf>ra$ , & ruftica tc^a 
Regrcderc , & patxiwirc d«dignar€ peoates» 
Ni facias,, ▼index adcrk fxYitbsA Pallas ^ 
Illamac Pallas columen ^ tucelaque gentis. 

Qua^peftqua^pfa?gnance' J0?is galeacacccebM» 
Fr<vlîk ^ atqite lacu Triconsdis adfticit uodas , 
Et prima m Libycis pofuic yeftigia terris , 
Inde levés arvisciccumfcrt undique greiTus; 
Et. nova inaiTnetis fpeâacula ptxhtt ocellis* 
NittGfylvaSi, xiuncpratajwratdectiriere^&altîf 
Verticibus traâas longe luftrare jacentes. 

Veruinubi jam fcros campis decedere Ve/pe« 
AdmMicc, U diikcs fuad^c nos languida £bmnos^ 
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DanK|ae fibi ho(pitiain latis Dca pro(picit tgci^ 

Scramineo yidic ûlkncem colmine famiim , 

FnAidcAcefimcr, proccrac^caaunina, kurtis, 

Acqae (atas florente licas in mXtgiae mjnos* 

Illacnacajoyis fercar, foribafque reclufis 

Snbmiflo ingrédient dcprefiiunTcrcice lixnen. 

Diy am agnoylc antas, qoam circam niilica pabes 

NatanuB paleis porrcâa (èdeblt in^iotnîs , 

Arguco cercccm-ycrlànces pollice (afam^ 

AgnoTic, manibalqae colas & pend remittetic 

Exilk » 8c Diyam yeneratar fttpplice cidtn. 

En ego , aie Pallas , de (ommo en adyeitac€tl<» 

Per ne^em yeftris foccedo fedibas bo(pc$ « 

Hic cedam reqttiemq« pctens. Pattperciila concn 

Sic anus : O noftxisquanciimJiseciiox.pro^era 

Tebusî 

Qu« dedic auguftos reglh* cetnere Tolaf?. 

Biaagite y 6 ceners , cahflûnaturba , padlae» 

Certaceofficiis; (oKam ponatar acernsm 

iEdibns m mediis ; fternamr mollibas ulyis 

Ledas, & in pedibas ftatuaçor menCt colamis. 

Hue oies pingnes , piemrhuc inak*caniftris : 

Hue Se cafeoli, quos yimine filcina prcfic^ 

^lenaque jucanda relinatur ftfia yappa^ 

Ecicjpims ante dapes ia-menfa fagiiwsexter. 

Paffim 



1 
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9a(fim'panra noYos infpergac filia flores. 
Ac eu prxcipue , natarum maximaj Diix 
Afliduis adfta ftudiis , ac nkcre porro , 
Qaa< aiinisTuperas , csris Aiperarc fotorcs^ 
Sic aie : excemplo matris prxcepta faccf&c 
Tasba paellaium. Sedes annofa locaeur 
In medio ujoxtz recubaHS ftudiofa^juy entas 
leib Dex mulcec e<pida veftigia lynxpba. 
Ip{à.grada eremulo menfam fuccinda fàlignani 
Ponic anus : denfis profère mantiliaTillisj 
Addit & agreftes ilignis lancibus efcas , 
Nuper & inculta decerptos arbore frudus. 
Mox & -fronde fupcr viridi» florumque maaiplisj 
Scernitur archaïcum craiTa lodice cublle. 
Venim inter focias natu qux prima , M înertas 
Colligic exutas nodis per tempora Teftes ^ 
^gi4anonduinacros.geftancemunibonecolubros* 
Spiendenteaiqueaurogaleain,criftirqafcdecoram, 
Eep^arpilacamfulgenticufpide mjrcum. 

Diimque jacetpiacido Pallas devinâa fopore^ 
Hxç pravis inhians-animis , per fingula yerfitC 
Xiyentes oculos , nec non fe reflibus optât 
Talibus incingi : placuere in cafCde criftae : 
Se modo , £ liceat , coeleftibos induac armis 4 ] 
Pei^neinrofêo cupiat macare cothurno , 
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Hîiùxo gtfUsenklcsfidiiraûaecdas 
iftpador, ârcntbkunscosjoàîciiclaoanis. 
tic mi&raflB » dtxir, cackîfînfeRlâiiisjrTmaa 
SiK(k Cm carpo , ac (q«aleBrilmsob£ju psnnisi 
Cm his I9C Sopcti Tolnciepareiitîbv onaja? 
ObCnifimne dm prodmcam inglortAràaoi ? 
Haad fimuc tamea ifideootei ca^Aiancibasaram « 
J^Q cjfitc boc caCs, dcKCrJia hâW Jum dedc^ 

Koftra nec ^uritm malr peAMa protéger imibo, 
Hxc animo ftcnm virgo malerâna Tolarat , 
Dire Côttem^quans tnîmk, fttnrgîda Faft». 
Ituerca rtdic orca die^, fonanoque â>iataia 
Pftlladafrondolbs lut aima revifere coiies 
Invitât, riguifque lam^ decurrere ripais. 
nia recompoficas foropLofo hx eorpore refte» 
Aptac I Zc anguflis digrefià mapiUlnisezic - 
X^rocitius in Canpos ,3cpxacavirentxa mafce. 
Diftnquc Tagis paffim per apertfi corfiWiis cvn», 
Hinc acquc iode cboros niver d<ai«re pacHar , 

Vibrantes ttuatmonelatHs^niittccaiidiiafvrfiiai 
Brachia jasantes , Sccantii^otv delete. 
At ttliqtiatinterpritnarva pttcfia ferorcs 
TaUbitswgoftundemem c^liiiiRMttter 



l^egUgiiC dfficiis y agiomin M inanibus itfqût 
ïailerç axpat vous , 4c peâtfS/paJlcef e ▼ctico. 
Irgo haftêoi piarC^rre maaa^cifpeiunqae nketicc 
l^alladiS'» Se facro mayult fplendcfcer^ culco* 
Yentumcrat ad viff cam £nuafi âtuninis andamt 
Diva rudçs int« ccncrum latus cxplicat herbas^ 
-Et vâriarum ôc«lQS^ble^ac imagine rei'uai. 
Hinc trcmula capti ducuritïir arimdinc pifccs ^ 
Et tcxtîB lento tcndiinciir viniincnafli. 
lllinc pcUiro nivcus pede rcmigat anfer ; 
Haucaque clamofo plaviam dum proyocat orô^ 
Lavit âriâs capuc , &: rores cervicc reccpic. 
Cernerc & ipfafiios vultus Jove nataqoietis 
GaudfeV àquîs , '& vîfa fuo eft Ixtâta décore^ 
•Jamque dies lÀedio cœli ferrebat in axe , 
Et face Phcfebea candebac fervidUs acr. 
Impatiens xtitts corpus DeaUumînc gcftft 
Mcrfarô ;, 6f gfato fblaii fricote m?mbra. 
Candsntes confcflSm artàs rmdare puelîis 
Curl Me: Piiaiîrfpoliaruiiit criira corhurnif; 
Arma ex uitnbrifera rafpendunt aurcaqucrcu, 
Atqtte fûp^t'léhtàs tunîca'm e:rpandefe geniflaH» 
PUVada frigidttlaYcnientem ampleditur unda^ 
Sudore8L'midr<iàm recréât Triton lus an^nUi, 
Invcrguia: lâtîccs auratis Naïades urnis. 



^ 
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Dumqae ibi rorantes ûurïo Dca pcrluic ûttitf^ ' 
Ecce puella procax , catcaqdcccopidine âa€tz , 
bcpoficos DiTX £bi circnmcingic amiébas , 
Et patttla quercu penéemia decrahît arma , 

C aflldaqa: undantem pennis accommodât alto 
Mentis inops tapiti ,& facrategit JEgHc pcâiui» 
Talibus ornata exaviis , hocculca parata 
Progreditur , fcTeque illam vultimpiacredi 
<^am émulât. Pernîx deXerco turjC coionos 
AdYobfct , attonicar concairont undique mauct^ 
nia rehit , fcfcque altro mirantibus inficrt. , 
At Dca de mediis fulgorcm con{picit4indis 
Nucantis jgalcae , cljrpciquc infignc corafcû 
Ilicct ingenti corcepta.eficrbuit it;^ , 
Ut facras viU fedilTc in corporc vcftes 
Ko¥it , ôcxÛLCtçis fabcicata incudibos arma 
C<o;itaâa indignans vidit poiktapcofano. 
Curnquc puella ley i fùblimi^ mente peciflec , ^ 
Diviaofbae iibl Supemm vibiûflfet lionqres ^ ^ 
fecit ayem Palias , fummiun fiiperare volatu 
'/«ta , & aftrifcras poflct qu? fcandcrjp/cdc^. . 
0tqt:e palam exrarec fcelctis cenifliaias index . 
Vcftîcé pcnnatimi juflît geftare^alernm:, 
Ajtqiie Gaieritain^enspofteia nomine dixir. 
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SALAMANDRA 

E C L O G A VIîL 

AD EMINENTISSIMUM 

CARDINALEM 

Ç^ESAREM ESTR^UM. 

Ql prifcos anîmis Brato tibi fufcîtat acllus j 
Qdalesr , aim pacriis mcditanti carmina ripis 
SufpcAfbs tcnuit quondàm Icrrs Axona ûnéhis ^ 
Hue «des, 6 anima, CjESAR, patsmaxinta 

no&tx i 
Cui tua me long© vitac ufi» cegnica yïxvu 

Irrupto prkxiîs nexa devinzit ab annis. 
Te vocal in riguas mecom Trinacriavallc»»* 
Atqae fuis te pofcit opem Salamandra qaerelis. 
Komano quamris inccdas fplendidtts oftro , 
Splcndidior meritis,noftros tamcn aure benign^ 
Pcgafidiun fi qds fupereil honor « excipe cancus. 
Non erit base eerte tibi laus poftrema, toifqae 

Laudibus acercfcet, Piadi de vcrticc Icd* 
Situa Phxbcâcingatur pHrparalauro. 

Nata JoYis quondam Siculis Proferpina campis 

Siij 
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Cum mererec ▼ernoi trgtfte poUioe Sof M, 
lilia, fisgramie A)ii< xobsf fii^e(({ue hytacte&os^ 
Nedebair faciles folers Salamandra corollfs, 
Sertaquc fiavtnces Oivar tin/ftuni capillos. 
Adftabanc focix , leâzffima nuba. , Napxir , 
TingerC(loÛacomafn,&culttt4cciis addcrc forzn^- 
Ctun fiibito iafolitis qaûlkisr moicibas Hcnna » 
Sub pedibus mugit telli^. , lab^ fi^<3:^ dehifcimc 
ClanAfâ Brjpcis, pfocal ftorreAi» itteandoit i£ttx:l« 
Ignibus y at(^ue imo patuic Cocjtus A vcrno» 
Continiio Scygiis in lucem cmidùs ab antris 
Profilit obfcuxa fquallens fernigine carru9, 
Quem régie iaferna: Sacurnias arbiccf aolae^ 
T^rtîtafendî trcpidatProferpina %i£}i^ 
Ditemliorret, eeleriqvé Henmr pctiifle labpœ 
Macnia rata fuga : conenccm àk ocy^ranticîf ^ 
Nigraquc veloci prarvrrtitiir orli^ lapfii. 
Necmora Letfaxot pavitami bracM^ rapcorr • 
' Injicit , 9c Talidis in ciirnim lliilfitit «inis 
]4ii}c&<)ela^aiiceiii)& ftipeipi^iftn^u tocannm^^ 
Optaramqttc ïnftn przdam pallcncibits umbiis. 
Ac parce ex alia deferca per avia pafGm 
DifiugiantNfmph* coïnice$,êc quji foa cjnafnqae 
Fors tulit, his Ditem propcrat vitare latcbris. 
Has Salamandu intjcr , cafli cxternata ntfando ^ 
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Pracâlevicurfu rorantiadefèrit Henna?, 
i£ciMei(qiie meta pallcnsfc condicKt antri»^ 
Jltc niger akerno jadabac brachia nifii y 
Fervida fuppcfiris randena incodibas »tx 
JRiulciber , & Icntis prcperabat fulmina mafiT»;. 
Quem fimul afpexir virgo fagitira per ambranr^ 
AgiiOTÎtque Deuni,Pcr cgo,înqu!t,fîdera foppl^îc 
Te rogo, fi qua morec pietas c«leftia corda , 
Tartareas fraudes , dirofque ulcifcex« rapn»i. 
Jn Jove nataperit , feralibns a^a quadrtgîs^», 
M properat) mifiqvc t«a Cyd^pes ab Min^f 
y'im vi concineant, pnedamqjcx hoftc rcceptent». 
Hxc jadât lacr/mans t Vulcanas talia «ooif a 
Cre x^fett, Non Ytstc teoiere , 6 fHaTUBana rirgo ^ 
ËYeniancs his aftra faTent , hisjBpiteraiiâoftp 
Et fratrî naram facilis conccdic amantr. 
Indomico poroiflle modum qviapeffic amorî 9 
Ipfe quoi]iie bas inter xautes , Et inbofpita Ctxàf 
Intel (Iriélnras chalibunr, ftmtpt metalla » 
Ipfè ego qiiid fit amar non &&à ptÛwtt fenfi r 
Ignibus incenfttm Sktilisdomac acrior ignîs. 
Namqs fieebor enkn , fimul bis te pf«(^efa tertip 
Fata tolère^ atqoe tios hcoit cegnafeere ttilcuf , 
Hos ocaIos,queis noftra Venus conccfferit ultro, 
In me fati^ fensdef xomit tcla Cupîdo. 

S mj 
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Ouiinamhicparibns tarifât micoxi^fkgitûa^ 
AttpK taam pateat pennnbile pcâas amori > 
Sic ut, & NjrmplueituDibusDcuiappiiiiiiiora^ 
Addù ilclicias, animvmqueaaoTcniùt rciba» 
Incantam poffit iî proleâftKpiteUain, 
KanciofaotlaMdatdigjtos, nanclaâMcoUa^ . 
Uiidanttlqac hnmeiis Aavo de vcciicc ciinçs. 
^ec Tuiu in meatem yenic fuligine vuliui- - 
Decolor , adidaoqac lubeniia luinina fiimo^ 
Aâ^ue inxquali veftigia tnipîa gieflii , 
Atque ottTcfliL fie» dc&tini lirida numbia*. 
llicet ingenuo fnfiufaitibMe poclU- 
JESimi ,. & limis dicencem aTCEfa tacraz 
Lominibact uciio.red.iandcm TiAatimore 
Relpeâaïc fugam , tutolijae patate recrpins. 
Aggvdiini, fi qoa (ocCin dciur uitu»iUi, 
Sed'cUuram coeco rcEtnVulcanusinaaico, 
Nec potis cA Taftii.fc pioripuilTe caTcrnis. 
Coi liHial ac Deas înrirum Te fcnfît , amotls 
AeccnfUs faïus , bas profen pefloie voccu 
Mène igittu , vano fbrcnx confilà 4ecori , 
Mâne luo- dignom contcmtaceie, paella |. 
Ille ei;o , veia Javis fbbolec , (jucm tegia Juno. 
irgitimopaitu cxlellibus edidic oiis. 
tci me (cni£ci , fi nefcij ,, nubU»» ignés, 
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foilittnt , per me alcus habec fua Juppicer arma» 

Acque hic ipfe meae ce Juppicer appulir JEtnx , 

Uc mea prxda fores. CèlEt Proicrpina Diti , 

Tu milii : nunc JEtnx docalia régna capefTe : 

Conjagio naxi haud aberic Dea pronuba Juno. 

Talia dida dabat , j;iin cam pertxfus inanes 

Pcrdere blandicias , negledlaqae fundere verba. - 

Vim parac impatiens: aft ha?c animofa ^pugnae^ 

Non rano gemim aut facr/mis/ed vindice dczcr ji 

Suggillans oculos , & foedans angaibus ora , 

Ulca pttdicitiam iquarapta, tum quoque vicatn 

Eflc^bi raptam vclic , excinguique fcpulcro. 

£rgo dolens ignominiam ^ Ix&qnc pndoris 

bedectts j & turpi temeraram crimine corpus , 

Mttlta garnît , torique f acir contitîa carlo. 

Concayaflebilibus lefbnanr plangotibus antra, 

Ille qjiidcm,crudum d^dis fcdarc furorc/ii , 

Et ii\ae(tis adhibeie Tdi&folatia curis. . 

Irrita Tcrba cadunt^Nymph^dolor obftruit aurcs. 

Prçcipitant «gram raptus pudor, iraque mcntcm, 

Et parât ^nvifam confeftim abnmipere vitfira. 

>Etnxo patulas panduntur vertice fauces , 

Suifuiea; furfum finuofa volumina flacnmx , 

Torridaque ignitas jasantes faxa fub auras. 

Crateras prifco dixciuiK nomine Graii. 

S Y 
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NjmpiùL fbrcni ankms, Inccmqiic exofil tkttiK 
Summa petit cnrfiifnontisjciga, ptontqtiefàfc^ 
Prarcîpxti rapîdos fe(ê drjecit in ignes^ 
Malciber obfcoro cafiiin fpecnlatus ab antro;, 
Triftiaqoe infontis mifcratns fita poeilaf , 
Non tulit ante dicmicnidcli occninbere leto* 
Maluit in teretem prodacere mcmhra lacernun^, 
Atqae coloratis afpergere tetgora gortis. 
Qmn Igncs fqpcrare dedir, pnmafqae tubentes< 
Froterere , atqae acres calcare imptine fiîTillaf , . 
fit folica ex ipfi^ alimenta capcflere fiammis. 
Sic faa Yulcanns Salamandram in jura recq>:r. 

M I M u sr^ 

s I V E 

SPECULUM- 

EClOOA.Vm. 

A D 
MA.RIAM EtISABETVHAMt 

ROCCACHOARTIAM CASTRISIAM; 

TJ*L«CT« oeulos, jcûelinc façilejft, Gafbiif 
* iia,Bicmcm.> 
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^c oiirtre kvcs rexain pcc inanc figuras y 
Inquibusififa (uos poflis agnorcere vuku»,. 
Pulgentcique ocnlos^ &ainœnae froncis iionorct, 
Moz ramen antiqui répètes diâata Placonis ^ 
Rurftis & uinbrofis Academi condita () Ivis 
Adxas iiKerfpc(^abexis bcroïnas. 
Te fibi Atbenais-, regali fede relira , 
Adjungat€oinu€ni,& moxa velic efTe maglftram. 
At nimc krta animi^graviores €zac curas , 
Floreat inque tuls Pbœbea haec laurea fercis* 

Pallenes inter Tcopulos , prope lierons oram, 
Gramiheofqne toros , prîmis adolerexac af>nis, 
Spes gcneris Mirnus ^ quem parra enixa b«aro 
Edidic Ematfaiis Ffa^nathe formofa fub anrris* 
Hune patoc cduâum Proteus in valiibus OSx 
Erudiitj virzquedcdirprâecepta, faifqjic 
Moribus inflru^am, facictn & mutabilecorpin 
In Tarias rerum docuit con vertere fermas. 
Nam tnoàh frondenres furfoni jubctarbotis altik 
Ramos indnere , 8c radiers figere tttrx , 
Et modKinstquoretttnripisdttre&ere faxum. 
Nnnc in rpnmancem refolmas defluic undam , 
Ant abit in rapide fintfofa Tolumina Damm^e. 
Prxtereaquarcnnqtie oculis fefe obvia ferrent , 
Hoxiun con£miles in fe ixansfexre figuras 

Svj 
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Inftitiik, vâriofque finit , momlque colore(qiie^ 
fie que figna dédit rcbus natara nocandis. 
Si qiiis crac terraarfiro&tfldere yifu$ arajcpr ^ 
Ibac aratori fimilis : £ rare capellas 
Paftof agehs medio faerac conrpedasin-arTO). 
Vifas 6c ilic fuas campis agitarecapellas. 
Adrena prodierac peragens iter ecce Tiacor-, . 
lllc viacorem coacra fimalabac ciuicem. 
Rofcida mala legens , javenili corpore rirgo 
Seque , faofqttc ocalos mirata afpexic in illo, 
Deniqs femper is cft alcei'jVlxq} eft fuus onquam^. 
Qaofqae ger it valtus alicno^ ducic^ ab orc,. 
' Incerea Thetin Agxi fuperxqabrisundas 
Vezic ad ^aciden fraenatus Pclea Dclphin. 
QSam Pborci chorus , 6c N/mphx comitanear 

. evanccs : 

Triconis reibnac ridenci bnccinaponto. 

Peliacis hilares Oi conv.enere fub.umbris , 
Qui cœlu cerrafq; tcneot , quique humida riCgaa* 
Tornice fub medio, , pane acclinatus eqaina y 
Hofpitibas rancis prebet rorantia Cbiron 
Pocula. Bacchus adrli, cyachifq^ eapacibus urgee 
Divofy inahaiogans,nec Dt ipreyere rogantexn . 
Aft hinc Caftaliis icdimitae cenipora ramis 
Deciu£crera<;roPii^idcyq:(icc MjiQe, . 
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Pleân moTcc Clio« digidfque micantibas ctiac 
Argacxpcr fila Ijrx j nec cibla ceflîc 
Eacerpes : praeicad nomcros inMnfas ApoUd , 
Indiçicque modos : imo de flumiae Peneus 
ActojUic glaacis caneiuia frondibns ora* 
Laurigeco ftia H^menanis pcrftrepit Ofla, 
Et TbecinOcm célébrant Nereida faltos. 
Qup cantB excitas mafcofis fedibus ultro 
Bziluere Dea^i DiTÛmqiiehsfcre lacertis. 
Et latQS in faciles egerunt niolle ciioreas. 
Parte alia bipedumcucru fubveâus eqnonmx 
Adrenit vitrco Pelagi de gutgite Protcus ^ 
Dum Tacat, atque Cnx phocaium examina cnnp 
Crédita Çarpathiis fomnus tenet altas arenis. 
Adfuit |c Protei foboles cariffima MJmus , 
CuiprimumtunceftconceiTam vifere fanâoi 
Coelicollun cœtos : faciès notât ille Deorum., ' 
Attguftofque habitas 5.flagranuafofpicitora 
Cai(arieiDqae JoTis , Jttnonifque aiuea fceptra : 
Inpnfos Phœbi canes , bunieriique fonancem 
Miratur pbaretuam, , miratnr tela Dianar , 
Paliadis & tocva fplehdefcens ^gide peâtts ^ 
Nexaqne Mercorii leribus calaria plantif . 
Proûnus hic folitas animo converfuf ad artef , 
Expcimc^e inccfiÎM Dirûm, nttturqae Deotuin 
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Aadcc , le obje^as imkaiido effingere fermas ^ ; 
Grataque codefti prsbtt fpeéèacalâ c«f bar. 
Hune juvat anc Marcis vaims fimiilarc mtaacM» 
InceitofTe pedes nia<kfaâ:i nedare Racehi ^ 
^aflacainve manu foriatae PaUadis kaftam« 
£cce autem Sicuia fcfereferebac ab JËXMt 
Malciber, obTcurafacieinfaligmecin^n 
Horrebac capnt itnpexam (q^lienfe fariHa , 
rmparibtt(gue pcécs per lictora motibtt$ ibant; 
Htinc ubi Peliaço rïiit de rtnicc Mhtras , 
Nec mora fallaci mentirur corporc Ditutn*, 
Atra cttth circiim nodofos reftiic artas , 
Comraâam iliavies fœdavitibrdida fronrem^ 
TraYcruntaleernantesTcftigia grefltiSi. 
HàadcircamfufaeriramteAsere CMons&t 
Rifcrunt Sapcri , rifit Ncreïa tûtbk , 
TbeiTalkis rifie campis tfhfa j^venta». 
llicec ultrici ViUcaniK conchus ifa , 
K^fpickns rorro tMmffaâum liimine MinMitti j 
T&ne ak ^ d riirpes inctT:, puer , édite phocas ^ 
Vile rctitnMaitttn pelagi^ alga viliM ipfii , 
Tûne jocis audés Saperos ^iolare procecvis > 
Srgo ego legitiiiM proies Jononia paita 
NatBs ) & ignifera dodus fiamm tntia dexei* 
Cttdete reb Joyi , per te Judibiia Oi? k 
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frcbeam-» & ia feoto fi»ia noTafabuU^oelo? 
Haud impiuac cjoidem : tcx fixco corporc foecuf 
Sumerecot £<raoi fpecies ^ n«nc exue fornuua 
Piocinus ^£e cuam ^.nimc homini decus oris 
Abjicicns^/pccùli faciem-ncndacis habcco* 
I- modèy^^efligksvtfàsfiaialatoradainbffa, 
Dixccac » $c moi verba Dei res ipfii fcoua eft i , 
Fit Spccolotn Mâmuc 9 ▼iracisrpvintf aune 
firolac y excindo cefletant pcâott fcnfiil* 
Nec minus kucrea priicas reminiicitiu: aacf j 
Opponona mancr cnnâis nacura figpirif : 
Mirantes rpeâamAm ocnlof deiodere falfif 
Gaïuict imaginibns , fiirnrfarfaqpc vaiia r«ferr€. 
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ECLOGA X. 

A D 

71(.ANCISCVM SE&APMINOM 

REGNERUM MARESIUM. 

« 

NAsciTiiA.ecce0iilû.dccsiiiitf Ubot, ic 

AitifoDo campani cris de cnlmiiie claogof 
Pal figciuD « àaktCspc y tut ftoânctu /bmoof , 
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Tu jttcunda mese Titae cornes, kanc quoq; parrrm 
Afpice , Mafa, cuiqae afpirans aura favoris 
Decmihiilorilegaccafus mtmorare Meliflsc : 
Coi nivci mores , & labis neftia virtus , 
Curaque cœleftis cogendiin mella liqaoris ^ 
Nobile pcr genres peperere in fecuia nomen. 
Brgo Ma;nalios mihi nunc, Dea, faffice caixtus , 
Queis meus atrenrâs Si&afhxnus commo- 

det aures : 
'Ezcirus noflro 6. carminé reddcre carmen 
Forte Tclic > tenuefijue modos fiiperare canende: 
Unde n egat a meîs accedens fama libellit 
Incer hoAoratos tribuac difcumbère vates , 
Et mea manfuris fignecur gloriafaftis, 

NaFccntes Cybcle fétris ', & ab ubcte raptos ; 
Non femelrhnmiti depîiftos Vlderàt ore 
Siturni , Scùeris contritos dentîbas artus ? 
Vlderat, & vanis implerat ^çftibus aura$, 
Jamque novi inftabanf felicia cempora parcus , 
Et prope erac fatis promiflus Juppiter orbt ,< 
Cum fie ailoqoitur fidam' Pea magna MelilTam : 
O mihi prxcundis Virgo acceptiifima Nymphis, 
Si te rerum unquam tetigit cura alla mearom , 
Si ctbi dulce mei quicquam fuit^en âge, quantum 
Con£liis atque aite valcs , nunc confei in ufus. 



i 
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Scii ulenci mîhi loogas fiftî jm mfnfa , 
VmagoaéBstbmgeùamtài pmcncic cci- 

tnm eft 
Triftcf Saonii i "*■*■'*, Ispideinqae ToranJam 
Ot^ccre, atqoe mz fidei comny tteie Tcram 
Coafaffi nollie CicramJe (âagniac pigtuu. 
Dîâz« fbb BMiite memor laprim occnlc taoti 
Spcm genciis, cnlnq; fatras hoc ncâarc paicc > 
Qapd nu (bllieiu puât anc îaiuflm folen , 
Bxcepnun fncds flonim & totantibns aftris. 
Ac nuIancfoilânTit ingtasEjaMiiaEecom 
Tcla gete, & lobiut olcilccic calpide frandet, 
Qaod fi Tcl nameio venicncSoi, aot toboïc pnlli 
CelTciit , aigaio tirai claogoïc propia<]tiani 
Cnroam gcntem , noftium qncis nomen amicû, 
Acceriè, affidnilqae ptemeni clamofîbas infla. 
Noa manibu dc£t ikuns, nonmaniacnrpif. 
Sic £atiu Cj'bele : ncc longom icmpns , & aitis 
Umbrifeti montis fnitim pioteâalacel>ti$ ^ 
Vitales cocli rcgem eft cnixi fub >utu. 
Ncc mouj&lTaDexllndioraMeliilàcapellÏT, 
NatcenmnqucJoTcmcaiidcntibaiocipitglnis 
AiqDC caTO cornn , tclotjuc accinâa lacenie * 
Mollia lècrcEO cunabula (lernit in antro. 
TusK^notûi nitido Ipleadcfcic Lucifer oica . 
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llbt vigilcroceis lialances âoribos faortos, 
Gemmtttcefq ixhfmo [nka% ^ «c amœitt pecagpt 
Pafctta, aodumo ftillaoces^aKheregotus 
Decaciens foliis : tafnloâanTEfc teoondenr 
DÎTina dcmam medicatts ctoipcnt arce* 
Hinc fiia.Yes ^ioiii'ni' mdits fltuare liquorei, 
JDeliciasTerain<, qitodab4a¥cacck€M:eiiffà 
Nomen habcc i caciiis fjivariun Nf snpiia fiife 

umbris 
TTndeJoTi primas nâfiientipraabiitc efi:af» 
Saepe cnamiàcfs Uoca intec fefCttk inen& 
Mybixi CTbelen oUeâarere ûtporcs. 
Veriïin dum {h}di6 âbnzmproleâa Tagacnr 
f rata pcr , & rigvas Talks Goi«]uiia rirgo^ 
Confpicit errancenuCrabro, licania piolcs-,. 
l'icanem referens animo , TÎtiifxjae pareotem; 
iecrca frons iiomiiujy,d«niin.osi^. mens neTcia» 

AtqiK gigjuicearpMKcro m cotpore wcfé 
JMc volatabns recubtantem pcrf>igil alctf 
Exccpcurus apram^ laculoque inftmif^s acut^ 
fiiefa aê'f ii mentis fub^rapc latcbac , 
Ilicibus tcâtts circum , de nigrantibat aUnts » 
Cui coram obfcura renit o^vta valLe hkfili^ 
tàmc fimxi implicacoafpeda dLlanisie vixg^^ 



Uicei iaEwï ftimBlis coirnpiM Bnwrïs , 
lacMXim »f gceditv 1 IpoliiicimveiisBnuflx 
VitgatoâpietcxponaMtdlachirco, 
Claiirmo celebrans C]4)cln pixconn csntn. 
Hxc komkiîi Kifamâciem svcfOt» tepugnar : 
Et fu^iei I â ooa jxCànapcicitm orftra 
Appienfam valMo ictinetet lobore TUan. 
Qgid laci)iniat ^aid toc« jtwant ? cûm bub«- 

nuboAw 
t^gut iaJÂcgcoi , & vu infcAs puilof î ^ 
Clamanû qnit prsAct opem } tocalbla, nec nltis 
SxciilcA bofpUiis. Bigo qûotl telhit ia arâii 
Auzi!ia[ixxebus,Tt^ti.riniuepct«ndiK». 
Cootinuô Ecâttin. qmoi vcAé Ita^e genbat , 
Airipic impuica*, uimo^qiK-iMpU <kEtia 
HtQaa Ciibconit tepctUo aaatfodît iHa. 
Concidic czaminis meàîârefupinu* uenâ. 
QozfimnliaCreiK^mtgtBqoocnmuiafiac* 
îuxa. adit, ccUi Titan pua aÀrolM Mi i 
Scnacigcmino-mafUtBaLnilaeiE CMpw 
Afpicicni, nigro^K flitcDÛapcâoi a tab» , 
SUitgciDÛin, tmique CackcoBTkîa c(id>> 
Parte alia aigrit ftucnm in ùutxiKfjita 
Yucipitâ reaisAt um ornùpattUCM atamoi. 



r 
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Attâorem rapciscupianc difiicrpcremembrîs. 
Corpus Se in mcdios ^yiilfttai'ipargere ounpos. 
Ac parer infeftodiTCsfa inrpeâere Titan 
Verfkt confilia y.acqiie andacis faâa paellas 
Pandere germano, xeium cam feepcratenentr^ 
Saturno ftatuir » fcelerifi^ue repofcere pœna$, 
Ergo adir ad tegém , fe<jaicar t*itània pnbes. ^ 
l^Aîgora populcâ capcans Sàcumu^ in ombra*, 
ConjQgis irrîgais ram forrè fedcbat in Korcis* 
Juxraaderarregma cornes, quampone Meliilï 
Ai Yoces domine ftabar nutuique parara» 
Teriigeas iirdences anknis^ remerariaqne aufi^ 
Acria (acraOeas Cjbelcs, acqnenKimafepnt 
Irmmpam : praeir ipfe ferox ad criminà Tiran, 
Tune , air , erepre (ceprri regalis honore » 
Noftcam eriam renras, Sarurne, ezfcinderepro* 

lem l 
Dttinqœ raae. facris luec onguenraria juflis 
ConjugisobTèqmn^, noftrosimptind pénates; 
Br claiam e£fufo viduabir fanguine genrem r. 
Non lia : Tel meriras rirgo luet improba poenasji 
Tic^mam aut juftos mox experîere (ïirores, 
Talibus arferunr regina; peâûra didfir, 
Refponrumq^omini non molle referre parsrf)af; 
Quaa%placlda*r6x Sacumus prasvcittcuf ore^ 



\ 



\ 
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Atq«e rebelUnces , (ceierataque bella mo rentes 
Ad paceni'revocac di6tis , & tempérât ira$. 
Me qaoqae^ ait^ &acer caxilEmc;, me qaoq} tangk ^ 
Cuta haec /ne dubites , generifque injuria noftrl. 
Non alius vobis quasratttc fanguinis ultor. 
finaiffum (céleris ïrindex , pœn«qae miniftec. 
O virgo infeHx ! quid nbmen inane padoris 
ProfuityjSc uirpideficnfaâ^rimine TirtVS ? 
Qafd pietas ? magna; quid profait infula Matris } 
rQoid latices puro legifle ex «there laplos ? . . _ 
At tibi qu2 Superi; quae ifata inimica negarunr^ 
JEquior bxc noftro tibi carminé Mufa rependet, 
Nec longinqua dies tantum decus exinvet seyo. 
Arbiter ille orbis Saturnus, probra^ minafqae 
Titanummetaens, incaftamduraMeliflain . 
Jadicia exercer : prifci fpbiiata figura 
Infontis juffit decredcere membra pueILt ; 
Atqme levés humeris Haventîbué addidit alas; 
Tic volucris , virides (àltus , & roCcida circum 
Pafcaa perrolitans. Sedenim Satucnia conjuz 
CfTe fuam voluît , (îbi qua; cœleD-îa roris 
Dona legens, dulces ned^ar conâaret in uflif» 
Haie Ir perpetuom Dca yitglnkatis honorèm 
Ferre dat > ac licuam plaga» fftidbre fnitiafntèm 
Gcftare j ^ pcomptum tuMiiila ààlïâè pudosîa 



\ 
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CARMEN NUPTIALE 
ludovico delphino^ 

vïgtorïje b avarice 



■:.r ." 



NOc Ti j é bouc figniferi 
Splendi jam radiis capofc 
Effet ominé profpcfo. 
Qoid dià trahicis moras 
* Imta fi(trrai corio ? 

ficcc nunc Heliconio 
Colle, coqjagiî dator^ 
Sanéhis'lTraiiiàc puer 

,. • . • f • . i. • • • •: .*•/»- 

Prodit , & Yolucri Icvcm . 

• .II-.- 

Itidmt pcdc jEocctuii» 

flâtnmeo caput ^mhicoji 

Luteifque colonbus 

• •• * ' ' 
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A rdois Bayarûm Jagû 
Sidus cxoritur novum.; 
Fonce piotinùs Abnol>« 
Surgit , de crepidus facraai 
Execit caput Hier. 

His ter anxtus & qaater 
Impicc aéra qucflibus:; 
Nam qaid harc loca defcris, 
Virgo ? Mox TaHdis feric 
^gra peélora palmw. 

tJda Naîadum coiioTS 
Bripi patriutn decas 
Lugcc, atqae oculis dî4 
Wersàs occiduas plagas 

Mœlhi rpeâac cnntem» 
Sedibus Tuperis Deos 
Teftus exhilarat dies , 
Sideram falmnt tholo ^ 
fJc qveanc genialibas' 

Intcreffctdiorcis^ 
Lapfa ^almine Tlie^iW 
Cufpides vibrât aoreas , 
Tlammeafqoe quant faMfi 
Ignibos rutilans novis 

Turba pra;pes AmoiiiM^ 



/ 
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Se per xthera Umpadam 
Ordo fulgidus ezpUcac ; 
Clara, nox fapcrat diem^ 
£c cupidineo micans 
Arra lumine laftrat, 

5ainque veda coralibaf 
Njmpha, deliciam poli« 
Tranac acra nubibus^ 
-Pailidas Theddis £na 
Phœbus abiicar jmo« 

Setta crlnibus impUcantf 
Ponè progredicar cohors 
Virginam modolantium 
Blanda carmina Tocibus^ . 
Bftulifqae fonoris. 

Dam fibi cacicâ prece 

tJnaquasque Deos rogac 

Par citô Tcniac dics , 

Et viri cadat in manuaft 

Lege )unâa mariti* 

OcyAs îinrcnam prôcaz 
Agmen eziliens Tcnic,, 
Virginamqttc pede$ .^i^ftiens r. 
Ore Tcrba liccntidf 
Niiptialia fondiez 



Virgî. 
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Tirginem bona Gailia 
tiliis decoraiis capuc 
limites vocae in faos ^ 
i^ronus & Tada Sequana 
Sub}icic Ycnienti. 

Virgo adeftj niyeopede 
¥rancicos fuper aggçres 
Hector , 8c cixnidis camea 
"Greffibns ctipidam |>etk 
Lenta nupta max;itam; 

Martio fimal infbiuit 
jEre Verfalkm nemus» 
Inde vertice Marlio 
Pulfa cjmpana perftrepant{ . 
Increpantqae morancein» 

Rure Meadonie ragî r. . 
Bmicanc ovînm grcgcs , 
Paftor aè'ra cancibos 
Malcct ^ haie hïîoxi fono 

Tibia; admodulantiw. . . 

Hanc Tir in'^Tytio tore 
Accttbans procul ut Tidtt^ 
Vota Dis pia nuncupas , 
Molle fenfibtts incimis 

Cor amote tcfixsStU» - 



H de zdcs ; propéïbs more ^ 
Inquiç ^^ ô mea lux , gratlas« 
Longa quid trahis ocia ? 
Enecas cupidum t£. 
Cur dià rcmorârè? 

Damloqaory-'thalântibfe^ * 
yirgo candida jam fèbk^ 
Ore purpareo nketïs, 
Qualis antc Parin WAlft ' ' 

Vallibus ftcftft Miè, = ' ^ 

Os pudiciciâs comOS! 
lïingtc ingenous rubof , 
Nupca lamina de/icit , ' > 
Ximini &rrfag*îpeilë^' ': 

Sera conjigî^ifiiftfti ' :- - ^ - î 

Pandite oftia , Vi^lictî ^- - ' ' 
Jam rofis , & amarfieo^j • j m o : . > - ^ ^ 

Mifta jungite Jilia , .,,:'.: 

Myrrheolque paelkihe . •. ■. 

Nidor afHec .oifancîuLomLi: tsiiîT 

Brachium maj^gi^H» filfifi^ni lir : - î 
Pronubus pavidac^pu^C' tn 'rn^ "î ^.. '. 

Pida dalcia proférât} ^.^ 
Siftat & dominam vif<^,, - i ,, ;., ;: r . ; 

CoDJugatpr «W»l?r:i-v;c..iii wO 

T 
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Cura fie pia matâbus 
Coliocare puellalam, 
Pida zonulaâumcadat^ 
Me vclic fugicns toro 
Secubare jugali, 

Ancequàm decimatn rotls 
tuna trivcrit orbicani. 
Marris ex utero ïmul ' 
Oelphis exîerie , boni 
Spe rcplcbituroibis, 

Mox ut Kîc adolcverlt. 
Et comam galea premet , 
Arva Thraciaprotinûs 

Tinget Ochomanus cruor , 
Bofporique âuenta. 

Conde CyaneisL'vadts, 
Turca , coniferum ^aput* 
Tauricos tua gens finus , 
Lictora & patriâ procul 
Quxrat ultima Ponti. 

Donec inclyta prxferens 
Signa ChriftifcrjE Crucis 
Gf ntiam domitrix Sion « 
Trancici aufpiciis ducis , 
Sacra jura decoibi. 

Tij 
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111a vigil croccis lulantes âoribos faoreos, 
Gcoimtttcefq ^tiif ma Talcus ^ 0k amcena pecagixit 
Pafcua, nodumo ftillantcs>^attheregiKtas 
Decucicns foliis : tttmloft» lufc teoondenr 
Diyina dcmam medicatts ctoipcrat tcte» 
Hinc faayes priaiii'niindits fltucie liquorer, 
JDeliciasTeram^, <}iiodabia¥catrk€M:sli0]à 
Nomen habcc t cacicis fjlvanun Nfoipha Ga)ah 

umbris 
TTndeJoTi primas nafiientipraabuic efi:tf*, 
Saepe cn&m* ûtcrs Uoca întec feicttla mcii& 
Mybici CTbelen oUeâarcte faporcs» 
Yctim diim {h}di6 âbram proleâ» Tagacoc 
f rata pcr , & rig«as Tallcs Goif ]uiia Tirgo^ 
Confpicit errancemXrabro, Ticania ptolcr,. 
Ticanem referens animo , Titii!<jae parencems 
le créa frons iiomiiiijy,d«riun.os>^.mfins ncfcm 

AtqiK gigancearpvocero m cotpore virer* 
nie volatabcis reculitantem pcc.iP'igil alctf 
Excepturus aprum , jaculoque înftmdVtts acuto»' 
fizefa aê'f ii mentis fab^rapc lateUac , 
Ilicibus eeâui ctrcum , de nigrantibat «Imis ^ 
Cui coram obfcuca renit ob? ui valle MclidA. 
tàiilc finud impiicacoafpeda dkkMmnc yixgP) 
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llicet ia(à»i ftÎBwiHs coxnipios am^m , 
Incauuiaagg^c^litWj i^oliû cùm vcrh enufta 
Virgaco âpîes ^{>orcareK cahLthifco y 
Clarifono célébrons Cyhcïes prseconia cantn. 
Hsec homiais tctf am âciem aver faea repugnar : 
Ecfu^xec^ fi non ToefanaperçiMis ocftro 
Appienfata valido i ccmetee lobore Titan. 
Qaid lacr}rnEij9> ^aid toca^ juvane > tûm baibà- 

rushoAis 
Vf geat iolÀirgeAS , & vis infefta pudori », ^ 

Clamanû quis pcadHec opcin ? loca fela, nec irîlis ; t 

£xciilcabo{piâis» Brgo qûod reftat in ardis 
Auxiliuav J^ebus ^ yi^t àTÙcnoe pctcndiKn. 
Cominup^ceftunx qitod tc(^ haftUe ger^cbat ^ 
Airipic knpaciens, animoiaqoeinipia dcxera 
f eâora Crabconis repetico aansfodit i<îlu» 
Concidic êxaminis mcdiârerupinus atenâ. 

Qu^ fimal in.Ccetae4ongmq^^ nontia fiacsi 
lanaa tulit, cdsâc Tieâa patcr adrolat H& ^ 
Se nati genûn<Mna^cttm,Yiiiaefle cocpia 
Afpicicns^ nigroque fluentîa pcâiDra tabo , 
Qat gemicus , tocique Ca^ck conTicia c€cla« 
Parte alia nigris futorno in £anere fylf i» 
^frxcipitcs venkiAc teiraeomnîpottneH akunni» 
Xnfceadenta^faiiif „caedi(qtt« 



X V. Sépulttire Jt Ckjas. 44 

XVL CàncUiatitm, dfi J.ivâtfiê R£pûns 

if m partagent les Chrétiaru 4^ 

XVII. TitrtdH Livre de Imicatione 
Chrifti. 48 

XVIII. rarittas 4^ 

XIX. PueeUf de Châpelmn^ 51 

XX. Anéimmitn 5 y 
XXL Vltt^. 58 

XXII. Bon ej^t. S^t eJpnK ^^. 

XXIII. La Critique» 6^ 

XXIV. ExpefitioH des logemâttf^ 6f 

XXV. Santé deS' vieiHards. ^£ 

XXVI. Dtêmenfingê., ^7 

XXVII. Stitf dH.F^PetaHy& des autres 
Je/kites» 70. 

XXVIII. Il nya p0int defiiencâ ^i ne 
foit un Sgne objet de P offrit humain» 7-%, 

KXiyi. Epigramme Grecque ini^mati^ 

* XXX. Difenfe des EUmens dC^EueU. 

^' ^ 7î 

XXXI . Caufe de la C&nfonanco & de la 

Difonnance. 77- 

XXXII. Du prétendu ffêUime de quel* 
ques exprej/bns de C Ecriture. 7 j- 

XXXIII. Des Brucolacfues & desTym^ 
panites des Ifl:s de C Archipel. ' il- 



XXX ÏV. HQnnêHysnruiuSA Vîr^Ue. ^f^ 
-yi^XV. Jugement d'Ovide^ dt. Tib^Ù 

/l€,&d^Pr<^ro€. * . .% 

x)ÇXVÎi. Le vulgaire mefnre 9rdkfifiift* 

^ ment le génie des h^mmeLfurleifr qH^^ 

Ihé. . goi 

XXXVII. Auteurs DaHfJjîns. 9\ 

XXXV m. De l'autorité de Jùfef ht. 94. 

tX^^-'^rM^ d: Hercule mglfnttt^ 
., far ûh poiffe^ , eJil'BiBifrt.dc, l^A^ff»- 

Xhf Saint^FafiJ exerçant le. n^tier dt 

: MffHrs, detj/ife/^ iqç[ 

3^1 1. ^/{ité d^ la L^ingn,e j$^epi^ie 

. 4V^€jellldfi>sPer£es. . .XQS 

%i^ïl. t'heva^j^-crjêç^at^es. \, . .ïPJ 

% iUh Ç^iri^^ d^ hÂ<^ f Wï 
:^LIV. La Ci^uronnt In^nal^ de Ji^ ^ 

Chapelain^ ïof 

XL V. Faute de rirgite., ; . . : ïO«| 
^IjVI. Di£liqnaîre^*^if%^him- Tçj 
:x;L VU. Z>r k fr^r^^qn. d^f^k é9Pl 

le^ nombres. ,• ïio 

XLViU. Oj^îne des cbipce^ V^^g^M 

:^LIX, Exffyajtipnd^u^pajftgj^dâ Fir^ 

L. Motif^^i^Cmg^^ 4i P^fetif^^çAfSc 

trè S^aligen. * iift 

T»» • . 
nij; 



II. ÏÏeMuteinâtunUes/prifiraitesMH^ 

hantet de Fart. n^ 

IlII. DifeSmfité d/f U S^Ttme de Saint, 

tlll. Lilîger; nz 

11 V. Mên étrange et un Sfûdois. l^ 4. 
E V. Jugement dfi Ciceranfwr U. fiile de 

Thucydide. utf; 

IVI. rirgiïe,p9Hr^HûrnûimmiVatùc^' 

nias partis Napolitains]. i^ 

IVII. Du PleJfiS'Mêmay 4 eu plus de, 

^pittutien que de mérite.. . 117^ 

IVÏII. Vrefcjue t^ut tançîènmùnde ejl^ 

gouverné par tes pfHphs du. Sàrd.i 3,0: 
£IX. La petite vérole çÎT la rougeeleone^ 

été connues dès jiftcjênsi : iji; 

liX. S* il givrai <]ue ton ait pu mettre^ 

r Iliade d^ Homère dans une^ coquille, de 
noixl * jj^ 

IXl Explîcîh. 138^ 

ZX^l\ Sains des anciens. 159^ 

tXIIIi Cùmmerce de tyr tît (f Alexan-^ 

' d^i^^ , I4GL 

t,XI\r. Deux p^affages de Virgile cor^ 

rompus. - 142^ 

tXV'. Tm^ penjee de Ciceron fur U 

vieillejf^ .- '. ^4$. 

tXVr. Epa^àimènt^ .de' h^u , figne 



I • ... 

de trijfep chez, les IfraeUtes. 1 47 

LXVII. fêurquoi ton vem cTêrdinairc 

être eftimé moins riche ^ & fins nebU 

iluontiePeSii 14*. 

LX VIIL Vufage e/lle maitre des LarU 

gHss y mais non fas Pabus. 1 49 

LXIX. /)tf U Latinifation des noms. 150, 

LXX . Tems de lire les lettres r^7 

LXXI. Des clairvoyes. iS% 

LXXIL Desjardms à la mode. 169 

L X X 1 1 1 . Canfe de la décadence des let^ 

trts. 17Ï 

tXXI V. Les bons jngerde la? oe fie font 
flus rares que Us bons\Po êtes, 174 
IXXV. Lequel efi préférable de F emploi 
d'un Prédicateur, oh de celnid'nn hom^ 
me Javant ? 17^ 

LXXVI. Les Prédicateurs deviennent 
fbkvent déclamateurs , même dans (t 
langage ordinaire ^ & dans Tuf a gt 
de la vie, ï*o 

LXX VII. Point d'ouvrage plks diffici'^ 
le pour un homme de Lettres-^ que rin^ 
terprétation de ta S. Ecriture. 182 
LXX VIII. De f origine de la rime. 184 
J^XXlX.Dcsobfiacles de l* érudition. 1^^ 
LXXX. Hirondelles de Suide pafjent 
V hiver fous la glace % 15* 

T T 



IXXXI..On/iW de Mm JU^ Atfci. 
I.XXXII. : Compégndjon de Vlr^U- 
. étvcc Thcpcriu ^Hifipde y & Homi^ 

iXXXIIL Prenw di U vérki dePex^ 
fit cation quii^ni donnée déins ma Dé-* 
monfiration Evangeliquc », d9$ c^m^. 
' mtncement du hmtiémi. cbapitr» ^/<- 
faie. 206. 

IXXXIV. Viradition n^tfifasUche^ 
. min de la fortune., 2 1 o 

i-XXXV. Jugement de Tacite. 21 j 
LXXXVI; Jugement de Pétrone.. %\^* 
LXXXVII. Jugement de Platon. 218: 
tXXX VIII; FideUti Jtkn. chiêm 224. 
tXXXlX,^. Manaffihenifraél. 225. 
XC' Si le mot Ebreu SU croit un or^ 
nement du nez, 227- 

XCI. Méthode defiSuenfe desnoHveitux 
Grarnmairiens , ^ far leur brièveté afU\ 
. foElie. 2)o» 

XCII. Càufe de Vlfet (fue produit la 
. Soleil dans fêté fur les feuilles &fur les 
fi^uits^ après une pluie médiocre. 2321 
XCI II. rie fuftoralè & militaire dœ 
Tartans & 4e f Turcs. 254.. 

XCIY, (jCs Pôles font les lieux dumouie 
les f lus éclaire:^,^, 23 7- 



XCV.. Xin^fkon , fa Cyr^fidk. fTa^ 
rand^Hcs d^â Hiftrrms. %j^^ 

^CVÏ. Pajfage obfcurd'Jfdie ,€Xpli^Hé. 
Figure des anciennes clefs» M4». 

XCVII. FonUhns des Juges & des avo- 
cats ^ entièrement ùppofées.. ^4^ 

XCVIH. I)*èie viens L riche fe des Isn- 
gués. A47 

XGIX. Maximes de la Xoehefiffi^ 
coud. 14 S< 

G.. Du Catnon de- la Sainte Bmtfire , 
& des Canons particuliers de quelques-» 
unes des parties dont elle eft CQm- 

. pofle., 1$^ 

ÇL Ifopfépha. 154 

€11* Egeria Nympha y pauperiatis 
fymbolum. ^57 

cm. V amour efi une maladie du corps^ . 
& fe peut guérir parle fecours de lé Mi^ 

' decine. ^^t. 

eiV. Tous les Jtnciensn* ont pas cri^qHi 
la Zone-Torridefut inhabitable, i^j 

€ V. Explication de la dixUrne Kpigrém^ 

♦ me de Catulle. Z^y 

eVL Le bois de Mréfil n^apasfWi fon 
nom de la Province du Brejil^ mais 
la Province a tiré fin nom de ce^ 
lui du bois. 16M 



CVn. QtfeUifffU caufe quf rend conta* 
gienfes qiulqHes tnaladier y Us atitrti 
nt t étant fAs? 17^ 

éVIII. Des Tétravkt y ffcxaptes , & 
OSlapUs tTOngtne. 172. 

CIX. Qjielle eft la voflurela fins na-^ 
tureUe a rhomme^a être debout^ d*êtrc 
a/ps, JCctre coHchèy oh de marcher ? 17 J 
ex. Comparaifon d* Alexandre , dAn^-^ 
nlhal , de Sc^ton , & de Céfar. 178 
CXC, AntitjHtté des Orgues.. i&j. 

ex II. Si les concerts des Anciens- je 
chant oient en parties? i88 

ex m. De la Critique , & de Pabns que 
* fon en a fait i X9f 

CXIV. Antiquité desTets-d*eaH. $04. 
eXV. De loco Orîgenisfupertypica 
& fymbolico cotpore. }o^ 

GXVl. On explique ci que cefi que 1$ 
Myobarbum d^Aufine. fio 

ÇX VU. Eloges dtmonpere & dtma mt-^ 
re. JIJ 

CXVIII. Eloges de mestroisfœurs. §ir 
ex IX. f^anité de Cefpérance qui eft ordU 
naire aux hommer^ de TétabUffetnent 
de leurs fiimlles y & de la perpétuité' 
de leur nom après leur mort. ^iS 

eXX. Explication de Cad & ULkaà^, 



dont fdrii I/diâi. yjf 

CXXI. Quelle efi la différence d^m homme 
frvdnt ,& à* un homme ignorant, ij^i 

ex XII . V homme eji me partie inn tout^ 
&nonfa$unto^t. . 944. 

CXXIIL S*il eft vrai , comme Scaligor 
ta avance ^qii m grand efprit ne frum 
roit être grand Mathématicien. 5+7 

€XXIV. Différence des grands & de^ 

. médiocres offrit s.. î*Jo 

CXXV/2)'o«^ vient que chacun eft con- 
tent defon ejhrin i%t 

CXX VI. Crainte du tonnerre.. j yj 

CXXVII. Comparaifon de la langue La^ 
fine & drlaFranpijfe.^ 357 

CXXVriI. LaFhUofofhieaeufimfro. 
grez. fuivant l* ordre de la nature. 359 

CXXIX. De Corigine- Cfc éfprogrejn de 
la Chymie.. y6o 

CXXXI. miets de Saint Martin. 16t. 

CXXXIL Chaque arbre nau diun 
rameau. 570. 

CXXXIIF. Tou^ mouvement eficompofeè 
^intervalles ^ de mouvement , fît de 
repos. Ï7I 

CXXXIV. Si dans les orages il s*en- 
gtn.ire quelquefois des grenouilles? yj6 

CXXXY. Du mm de EhUés^ yjZ 



CXXXVI. Si Von pm/i redmrttwtter 

ftru. mfi"^ ^ toitehtrf . . )75f. 

ÇXXXVIl. S'U 4 vrAtqit^AetçcHtff^ 

futjfent produire lejm^e ntmkre ? î,8 O' 
CXyiXVXa.ProklmGiomètnjjnt. y%t^ 
CXXXHX. DiffiftMe de V.0nmmlt 

aaciejutt & de k w/y^fc**. JÎ4. 

'CXL. B^ tfuet fetts Ittpoikef. Sm^^n 

^es font-ils chantfr k Ifitrtlter^tiv ,. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

QVoiffffe eett9 iiition m$t hi faite fur U if ^ 
nfêfcnt 9riiinéU , ifue. jf moffireras à ^ui 
'9oudréi^€€fendé0uils*j efi^tfié^eattc9mfdeféimm 
iei. Je ntMS méurijiter Usifnncifaies ^quifomr-^ 
poiemttfftflèrU levure du Trou f ois ^ oudu^JLs^ 
$iu, ^éVigéÊràd^ eeUesi^ife irounftnt-dMui le 
feu qu'il j M i£i de Grec Çf d^Héhreu-^ je u'emfe^ 
rai fMs meutieu y, fMrce^ue ceux qûifeut eu etéH 
dk les ceuueitre. ^Jemtmftjji eu éutrdeUscerriger,. 



Ifag.Ujpu. TâuNs»' 

4. x€. je lafensanffi'fiYe 

lo* 7. aile 

30. 1%. & crdjfeqtte 

)tf I 10. Militaire 

49. 1^. pas creofée 

7f if.SaadMs 
Ml. aj. 00 coBBoit qu'une 

chofe 
S44» t^LtcAefMs 
I1<* I). JWoAw 

i<5- >4*coiitaotre 

t7.i. i- l'ufagc} aifé 
iS^.ao.IfsPoCces, 6c 
19 X' 4 I*éuoiens 
lao. 17. on en troQTe 
1.14. 4 fironca 

%\%. tr*qoiealiMC 
*%%• X, GmU 

19 (. 18. cet aide 
r>5- 9* Aufonne 
$xi. ^fai;âog9 

5i^ M- B-avoiceaiôîdLerfBl 
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lîéonins 

OB ne troure 

fi 'l'on n'en 

qui fonCi 

€mUv 

cette- aider 

An'one 

fiit râoge 

atatroîi ca 
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APPROBATION. 

3Ay lu par l'ordre de Monfeigncur 
le Chancelier le manufcrit intirùiê 
Hnetiana , & j'y ay xecoimu non 
feulement la main <le l'illuftre auteur 
tjuî Ta compofé, feu M. Huet ancien 
JEvefque d' A vrandies ^ tnais encore tou- 
te rérudition^ tout le gouft & toute la 
^litelTe qui l'avoient porté aux premiers 
•honneurs de la Literature , & qui ren- 
dent fa mémoire fi pretieufe aux gens 
de Lettres. Fait à Paris ce 5. de No-, 
vembre 17 21. 

FragxJieh^' 



PRIVILEGE DV ROT. 

LOUlS,PAR LA GRACE DE DlBV, ROY Dl 
FSLANC£ ET DE Navarre .' A nos amcz 
JU féaux Confeillers ^ les Gens cenans nos 
Cours jdc Parlement, Maîtres des Requêtes 
jordinaiies de notre Hôtel, Grand-Confei! , 
Prévôt de Patis , Baillifs , Senechaax , leurs 
Lieucenans CiTil$,& autres nos Jufticiers qu*il 
appartiendra : S a l « t , Notre bien amt 
|acq57bs Btibu ne » Libraire à Paris , Nous 
ayant fait remontrer ^u*il lui avok été mis 
4Ba jnatA Jin Ma^oftru » qui a fout titrç 



demander antre permiflion^ 8c nonobftaar 
clameur de Haro, Charte Normande & Let- 
tres â ce Contraires } Car xit est notk.e 
PLAISIR. Donné à Paris le vint-feptiémc jour 
du mois de Novembre, ranic,gracc, mil fept 
cent Yingt-un, & de nôtre règne le fcp- 
aiéme. Signîf ar le Jloi en fon'Conreil. 

CàXPOT. 

JtêgiJhéfMf U Kegififf V.ieU CùmmutMMtê 

ées ù^étiw a Imfriià^rs de PsrèSy f^ge a;, 

^* a). confofffumentéUàx RegUmenf^nùtétmmemf 

À CArrtft du Comfeil , du 13. ^ûut xyc^, Jt 

P^is4e 4. pecefuin 17 tu 

DELAULNB.Sjrndic. 









